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AVIS 

A  L'AUTEUR  DU  JOURNAL  DE  GOTTINGUE; 

A  l'occqfion  du  SIÈCLE  DB  LOUIS  XIV. 

Quand  un  joumalifte  veut  rendre  compte  d'un 
ouvrage ,  il  doit  d'abord  en  faifir  l'efprit  ;  quand  il 
le  critique,  il  doit  avoir  raifon.  Le  journalifte  de 
Gottingue  a  oublié  entièrement  ces  deux  devoirs, 
&  il  fe  trompe  fans  exception  fur  tout  ce  qu'il  dit* 

n  fe  trompe  quwd  il  dit  que  Tauteiu-  du  Siècle  de 
Louis  XIV  devait  parler  de  Tillotfon  en  parlant  de 
Bourdaloue.  Il  ne  fonge  pas  qu'il  ne  s'agit  que  des 
écrivains  de  France. 

n  fe  trompe  quand  il  dit  que  le  baron  des  Cou« 
tures  ne  méritait  pas  d'être  cité.  Sa  traduâion  de 
Lucrèce  eft  la  meilleure  qu'on  ait  en  France* 

Il  fe  trompe  quand  il  dit  que  Defmarets  n'était 
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qu'un  tradufteur.  L'abbé  Regnier-Defmarets  a  tia^ 
duit  à  la  vérité  Anacréon  en  vers  italiens  avec  fuc- 
cès  ,  ce  qui  eft  un  très-grand  mérite  ;  mais  il  a  Eût 
des  vers  français  qu'on  fait  par  cœur ,  &  il  était  ex- 
cellent grammairien. 

Il  fe  trompe  quand  il  dit  que  Bernîer  n'était  pas 
médecin  du  grand-mogol ,  &  qu'il  le  croit  précep^ 
teur  du  fils  d'un  aga.  Un  mahométan  indien  ne  donne 
point  pour  précepteur  à  fon  fils  un  chrétien  de  France 
qui  parle  mal  indien.  Mais  on  ne  demande  guère  à 
un  médecin  de  quelle  reli^on  il  çft.  Bemier  était 
médecin  de  l'empereur  Sha-Gean ,  comme  on  peut 
le  voir  dès  la  page  9  de  fes  voyages ,  édition  d'Amf- 
terdam.  Voilà  pourtant  ce  que  le  journalifte  appelle 
umfauu  groffièrc. 

Il  fe  trompe  quand  il  dit  que  le  Journal  des  Sa- 
vans ,  de  Paris ,  n'eft  pas  le  premier  qu'on  ait  fait  en 
Europe. 

Il  fe  trompe  en  oppofant  les  TranfaéHons  pHIo- 
fophiques.Ces  Tranfaâions  ne  font  point  un  examen 
des  ouvrages  nouveaux  de  tous  les  auteurs ,  comme 
le  Journal  des  Savans  ;  c'eft  une  entreprife  toute 
différente. 

Il  fe  trompe  quand  il  croit  qu'il  y  a  eu  une  bonne 
pharmacopée  univerfelle  avant  celle  de  Lémeri. 

Il  fe  trompe  quand  il  dit  que  le  Moréri  n'eft  pas  le 
^emier  diâionnaire  français  hiftorique  qui  coi> 
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terne  les  faits*  Ceft  même  le  premier  en  toute  lan- 
gue ;  ceux  des  Etienne  n'étant  qu'une  courte  no* 
menclature  pour  Tintelllgence  des  anciens  auteurs, 

D  fe  trompe ,  &  fait  pis  que  fe  tromper  quand  il 
traite  de  menteiu:  le  père  Daniel ,  qui  ne  pafTe  pas 
pour  un  hiflorien  affez  profond  &  affez  hardi,  mais 
qui  paffe  pour  un  hiftorien  très-véridique.  Le  père 
Daniel  a  erré  quelquefois  ;  mais  il  n'eft  pas  permis 
de  l'appeler  un  menteiu*. 

Il  fe  trompe  quand  il  croit  les  contes  badins  de  là 
Font^e  plus  dangereux  que  la  féconde  églogue 
de  Virgile,  ou  que  certaines  fatyres  d*Horace,  ou 
qu'Ovide ,  ou  que  Pétrone.  Il  n'a  pas  fenti  que  la 
gaieté  n'efl  pas  ce  qui  infpire  la  volupté.  La  Fontaine 
eA  plaifant  ^  Ovidie  t&  voluptueux  ^  Pétrone  eft  dé- 
bauché. 

H  fe  trompe  quand  il  reproche  à  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV  d'avoîir  dit  qu'il  vaut  mieux  rece- 
voir cent  bulles  erronées  que  d'exciter  des  divifions. 
Voici  le  paffage  du  Siècle  :  «  Il  vaut  mieux  recevoir 
»  cent  bulles  erronées  que  de  mettre  cent  villes  en 
^  cendres  ».  Quiconque  aura  une  maifon  dans  une 
de  ces  cent  villes  penfera  ainfi;  permis  à  ceux  qui 
n'ont  point  de  maifon  de  brûler  celles  des  autres 
poiir  une  bulle» 

D  fe  trompe  quand  il  croit  que  dans  le  Siècle  on 
immole  les  ianféniâes  aux  ^éfuites.  On  n'a  certame* 
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jnent  point  pris  de  parti  entre  ces  meilleurs.  On  y 
dit  que  Quefnel  était  un  opiniâtre ,  qiie  le  jéfuite  le 
Tellier,  confeffeur  de  Louis  XIV, était  un  méchant 
homme.  L'auteur  du  Siècle  n'eft  ni  janfénifte  ni  mo» 
linifle. 

n  fe  trompe  quand  il  dit  que  les  Français  firent 
des  campagnes  malheureufes  en  Bohême ,  lorfque 
Louis  XV  fiit  à  la  tête  de  fes  armées.  Louis  XV ,  de- 
puis la  fin  de  1.743 ,  n'envoya  pas  en  Bohême  un 
feul  régiment. 

Il  fe  trompe  quand  il  reproche  à  l'auteur  du 
Siècle  d  avoir  dit  que  les  Allemands  ne  fe  mettent 
jamais  en  campagne  qu'au  mois  d'août.  Jam^s  Tau** 
teur  du  Siècle  n'a  répété  cette  ancienne  fottîfe. 

Il  fe  Çrompe  quand  il  avance  que  les  papes  n'ont 
jamais  rendu  Caftro  &  Ronciglione.  Ils  en  font  pof- 
feffeurs ,  oïd  ;  mais  cela  prouve-t-il  qu'ils  ne  l'aient 
jamais  cédé  ?  Alexandre  VIII  fiit  forcé  de  le  rendre 
pour  cent  mille  écus  roriiairis,  en  1664. 

Il  f e  trompe  quand  il  dit  que  l'Encyclopédie  n'eft 
pas  un  ouvragée  très-utile ,  &  quand  il  conclut  qu'it 
ne  vaut  rien ,  de  ce  qu'il  a  été  critiqué  &  perféaité 
dans  fa  naiffance  par  des  ennemis  intéreffés.  Il  de-^ 
vait  conclure  tout  le  contraire. 

11  faudrait  tâcher  de  ne  fe  pas  tromper  fur  tou$ 
les  points ,  quand  on  critique  un  ouvrage» 
L'auteur  du  Siècle  dç  Louis  XIV  n'a  vu  aucune* 
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Ses  éditions  qui  ont  été  &ites  en  France ,  en  Ân«^ 
gleterre  ^  &  en  Hollande.  Il  lui  eft  tombé  entre  les 
mains  ime  petite  feuille  volante,  dans  laquelle  oa 
relève  plufîeurs  feutes  de  l'édition  de  la  Haie  ;  & 
Ofl  en  rend  Tauteur  refponfable^  Il  y  a,  ce  me 
femble ,  un  peu  d'injuftice  dans  ce  procédé.  Ce  n'eft 
pas  à  lui  qu'il  faut  s'en  prendre,  fi  on  a  imprimé 
pîgen  pour  gigeri  y  Burignac  pour  Daubignac  ;  &  fi 
les  éditeurs  font  tombés  dans  d'autres  méprifes.  On 
ne  trouvera  pas  ces  fautes  dans  l'édition  de  Genève, 
corrigée  par  l'auteiu-  même.  Ceux  qui  fe  hâtent  de 
faire  ces  critiques,  devraient  y  apporter  plus  d'équité 
&  plus  d'attention.  Par  exemple ,  on  reproche  â 
fauteur  d'avoir  dit  qtle  le  grand  Condé  mourut  à 
Chantilli  en  1680.  Cela  n'eft  pas  vrai  ;  l'auteur 
place  cette  mort  en  1686  y  non  pas  à  Chantilli , 
tasàs  à  Fontainebleau. 

On  lui  reproche  d'avoir  mis  en  1700  la  mort  de 
Jacques  II,  roi  d'Angleterre.  Cela  neft  pas  vrai; 
H  dit  que  c^eft  en  1701.  On  lui  reproche  d'avoir 
placé  la  mort  de  Madame ,  la  première  femme  du 
fi-ère  de  Louis  XIV,  en  1671.  Cela  n'eft  pas  vrai  j 
il  la  place  au  mois  de  juin  1670. 

On  lui  reproche  d'avoir  fait  naître  madame  Dacier 
en  16 1 5.  Cela  n'eft  pas  vrai  ;  il  a  placé  fa  naiflance 
en  1651. 

Au  refte ,  il  eft  difficile  que  dans  im  catalogue  dff 
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plus  <îe  trois  cents  artîftes ,  on  ne.  fe  foit  trompé 
for  quelques  noms  obfcurs  .&  fur  quelques  date^J 
Un  e&ata  fûfEt  pour  ces  bagatelles.  II  né  faut  pas 
juger  d*un  grand  bâtiment  par  quelques  pavés  qu\in 
maçon  fubalterne  aiira  arrangés  dans  la  cour* 

FRAGMENT 

Sur  le  même  sikcLB. 

;  r. ;  ; ...  C'est  dans  cet  efprit  que  f aï  crayonné 
le  Siècle  de  LouisXIV.  Les  lois,  les  arts, les  tdœiurs>. 
ont  été  mon  principal  objet.  Les  petits  faits  ne  doi-r 
vent  entrer  dans  ce  plan  que  lorfqu'ils  ont  produit 
des  évènemens  confidérables  ;  ileft  fort  indifférent 
que  la  ville  de  Creutznach  ait  été  prife  leii  fep- 
tembre  ou  le  22  en  1688  ;  que  Tépoufe  d'un  neveu 
de  madame  de  Maintenon  foit  nommée  ià  nièce  : 
tnais  il  efl  important  de  favoir  que  Louis  XIV  n'eut 
jamais  la  moindre  part  au  teflament  du  roi  d'Ef- 
pagne,  Charles  II ,  lequel  changea  la  fece.de  }*Eu- 
rope ,  &  que  la  paix  de  Ryfwick  ne  fut  point  faite 
dans  la  vue  de  faire  tomber  la  monarchie  dTEfpagne 
à  un  fils  de  France ,  comme  on  Tavait  toujours 
cru,&  comme  Ta  penfé  milord  Bolingbroke hu- 
itième ,  qui  en  cela  s'eft  trompé.  Les  querelles  do- 
meftiques  de  la  reine  Anne  d'Angleterre  ne  font 
pas  par  elles-mêmes  un  objet  d'attention,  mais diles 
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le  deviennes ,  parce  qu'elles  font  en  effet  Torigine 
d'une  paix  fans  laquelle  la  France  courait  rifque 
tfêtre  démembrée^ 

Les  détails  qui  ne  mènent  à  rien  font  dans  Thif- 
toire  9  ce  que  font  les  bagages  dans  une  armée  ^  im* 
pcdimcnta  :  il  faut  voir  les  chofes  en  grand ,  par  cela 
même  que  refprit  humain  eft  petit ,  &  qifil  s'af- 
Êdfle  fous  le  poids  des  minuties;  elles  doivent  être 
recueillies  par  les  annaliftes  ^  &  dans  des  efpèces  de 
dâiomudres,  oh  on  les  trouve  au  befom. 

Quand  on  étudie  adnfi  Thifloire,  on  peut  fe  mettre 
fans  confufion  les  £ècles  devant  les  yeux  :  tl  eft 
aifé  alors  d'appercevoir  le  caraftère  des  temps  de 
Loms  XrV'^ ,  de  CharfesrQuint ,  d'^exandre  VI ,  de 
iàint  Louis ,  9e  Chartemagne^  C'efl  à  la  peinture  des 
fiècles  qu*il  feut  s'attacher. 

Les  portraits  4çs  l^ommes  font  presque  tous  faits 
ide  Éant^e.  Ceft  une  grande  charlatanerie  de  vou- 
loir peindre  un  perfonnage  avec  qui  Ton  n*a  point 
yécu.  / 

Sallufle  a. peint  Catilina,  m^s  il  avait  connu  fà 
perfonne.  Le  cardinal  de  Retz  feit  des  portraits  de 
tous  fes  contemporains  qui  ont  joué  de  grands  rôles  : 
il  eô  en  droit  de  peindre  ce  qu'il  a  vu  &  connu. 
Mais  que  fouvent  la  paffion  a  tenu  le  pinceau  !  les 
hommes  puUics  des  temps  pafTés  ne  peuvent  être 
çaraûérifés  que  par  les  &it& 
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Je  ne  fais  pourquoi  le  traduâeur  eâimable  deï 
lettres  du  lord  Bolingbroke  me  reproche  d'avoir 
jugé  le  cardinal  Mazarin  fur  des  vaudevilles.  Je  ne 
1  ai  point  jugé  ;  j'ai  expofé  fa  conduite ,  &  je  ne 
crois  pas  aux  vaudevilles.  Ce  traduâeur  me  per-^ 
mettra  de  lui  dire  que  c*eô  lui  qui  fe  trompe  fur  le^ 
&its  en  jugeant  le  cardinal  Mazarin  r  «  Ce  miniftre^ 
n  dit*il^  avait  trouvé  la  I^nce  dans  le  plus  grand 
I»  embarras  ».  Le  ccmtraîré  e&  exaâement  vrai  t 
quand  le  cardinal  Mazarin  vint  au  minifière,  la 
France  était  tranquille  au  dedans  &  vtâorieufe  au; 
dehors  par  les  batailles  de  Rocroi  &  de  Norlingue  y 
&  par  les  grands  fuccès  des  Suédois  dans  l'Empire. 

a  II  laifla  au  roi,  dit-il  >  des  finances  en  meUlear 
>»  ordre  que  Ton  eût  jamais  vu  »*  Quelle  erreur  î  ne 
fait-on  pas  que  Charlemagne ,  François  I,  laifsèrent 
des  trefors  ;  que  le  grand  Henri  avait  quarante  mil- 
lions de  livres  numéraires  dans  fes  coffres,  &  que 
le  royaume  fleuriffait  par  la  régie  la  plus  fage ,  lorf^ 
que  fa  mort  fiinefte  fit  place  à  Tadminiflration  d'une 
régence  prodigue  èc  tumultueufe  î  Les  finances  dit 
cardinal  Mazarin  étaient  en  très -bon  ordre,  à  I9 
vérité ,  mais  celles  de  Tétat  étaient  fi  dérangées  ,  que 
le  furintendant  avait  dit  fouvent  à  Louis  XIV  :  «  II 
»  n'y  a  pOint  d'argent  dans  les  coffres  de  votre  ma- 
»  jefté  ;  mats  M.  le  cardinal  vous  en  prêtera  ».  Les 
revenus  de  l'état  étaient  fi  mal  adrainiftrés^  qubn 
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fut  obligé  d'ériger  iine  chambre  de  juftîce.  On  vok 
par  les  Mémoires  de  Goiirville  quel  avait  été  le  bri- 
gandage :  Tordre  ne  fiit  mis  que  par  le  grand  Col- 
beit. 

«  Les  plus  belles  années  de  Louis  XIV ,  dit-il  > 
»  font  celles  qui  ont  fuivi  immédiatement  la  mort 
^  de  Mazarin,  où  fon  efprit  régnait  encore  ».  Com- 
ment l'efprit  du  cardinal  Mazarin  régnait-il  donc 
dans  h  conquête  de  la  Franche -Comté,  &  de  la 
moitié  de  la  Flandre  dont  il  avait  rendu  tant  de 
villes;  dans  Tétabliffement  d'une  marine  que  le  car-» 
dinal  avait  laiffé  dépérir  entièrement  ;  dans  la  ré- 
forme des  lois  qu'il  ignorait  ;  dans  l'encouragement 
des  arts  qu'il  méprifa  ? 

«  M.  de  Voltaire  entreprend  de  démontrer  que 
^  le  prince  d'Orange  n'était  aucunement  redouté  en 
»  France  ».  On  ne  démontre  qu'une  propofition  de 
mathématique  ;  mais  il  eft  très-vrai  que  quand  oa 
crut  en  France  que  le  prince  d'Orange ,  ou  plutôt 
le  roi  Guillaume ,  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Boyne^ 
les  feux  de  joie  que  le  peuple  de  Piris  fit  fi  indécem-^ 
ment ,  étaient  l'effet  de  la  haine  &  non  de  la  craîntei 
n  eft  très- vrai  qu'on  ne  craignait  point  à  Paris  Tin-* 
vafîon  d'un  prince  qui  avait  affez  d'affaires  en  Irlande , 
&  qui  avait  toujours  été  vaincu  en  Flandre.  Les 
hommes  d'état  &  de  guerre  pouvaient  eftimer  le 
roi  Guillaume  ;  mais  le  peuple  de  Paris  ne  pouvait 
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certdnement  le  redouter.  On  a  pu  craindre  dani 
Paris  le  prince  Eugène  &  le  duc  de  Marlborougb^ 
qu^id  ils  ravagèrent  la  Champagne  ;^  mais  il  n'eft 
pas  dans  la  nature  hiunaine  qu'on  tremble  dans 
une  capitale ,  au  nom  d'un  ennemi  qui  n'a  jamais 
entamé  les  frontières  d'un  royaume  alors  toujours 
viâoriewi^. 

Leduc  de  Berri,  à  toute  force,  peut  avoir  dit 
aux  princes  (es  frères,  «vous  ferez,  l'un  tci  de 
»>  France ,  &  l'autre  roi  d'Efpagne^  &  moi  je  ferai 
»  le  prince  d'Orange  ;  je  vous  ferai  enrager  tous 
H  deux  h  :  mais  le  traduûeiu^  de  nûlurd  Bolingbroke 
(doit  obferver  qu'on  peut  faire  enrager  &  être  battu; 
il  doit  obferver  qu'un  critique  peut  fe  tromper  auffi- 
bien  qu'im  hiftorien  ;  &c  il  aurait  dû.  tâcher  de  n'avoir 
pas  tort  dans  toutes  fes  critiques» 

n  dit  à  la  tètt  des  Mémoires  fecrets  du  même 
Bolingbroke ,  que  /e  veux  profcrirc  ks  faits.  Je  vou- 
drais, au  contraire ,  qu'il  y  eût  des  faits  daiis  ces 
Mémoires  qui  en  font  abfolument  dénués,.  &  je 
voudrais ,  pour  l'honneur  de  la  mémoire  de  milord 
Bdingbroke ,  que  ces  mémoires  euffent  toujoiurs  été 
fecrets. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Air  SIÈCLE  DE  LOITIS  XIV.     I3 

RÉPONSE  A  LA  BEAUMELLE. 
LETTRE  A  M.  ROQUES; 

ConfàlUr  eccléfiaftiquc  du  ferénifftme  Landgrave  de 
Hejfe  '  Homiourg, 


M 


onsieur; 


Je  n'ai  dédié  à  perfonne  le  Siècle  de  Louis  XIV,' 
parce  que  ni  la  vérité ,  ni  la  liberté  n'aiment  les  dé- 
'^caces,  &  que  tes  deux  biens  qui  devraient  appar« 
tenir  au  genre-humain ,  n'ont  befoin  du  fufFrage  de 
perfonne.  Mais  je  vous  dédie  ce  fupplément ,  quoî- 
tju'il  foit  auffi  vrai  &  auffi  libre  que  le  refte  de  l'ou- 
vrage. La  rai/bn  en  eft  que  je  fuis  forcé  de  vous 
appeler  en  témoignage  devant  l'Europe  littéraire. 
La  querelle  dont  il  s'agit  pourrait  être  bien  méprî*» 
£ible  par  elle-même ,  comme  toutes  les  querelles^ 
6c  confondue  bientôt  dans  la  foule  de  tant  de  dif- 
putes  littéraires ,  de  tant  de  différents  dont  la  mé- 
moire fe  perd  avant  même  que  la  mémoire  des 
combattans  foit  anéantie.  Mais  le  rapport  qui  lie 
cette  difpute  aiuc  évènemens  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
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les  éclairclffemens  que  les  leôeurs  en  pourront  tîrei^ 
pour  mieux  connaître  ces  temps  mémorables,  fer^ 
viront  peut-être  à  la  fauver  pour  quelque  temps  de 
l'oubli  oîi  les  ouvrages  polémiques  femblent,  con- 
damnés. 

Ceft  vous ,  Mônfîeur  5  qui  m'apprîtes  le  premier  v 
qu'un  élève  de  Genève,  nommé  M.  de  la  Beaumelle,' 
faifait  réimprimer  çlandèftînement  la  première  édi- 
tion du  Siècle  de  Louis  XIV  à  Francfort -fur -le- 
Mein,     * 

Ceft  vous  qui  m'apprîtes  que  cette  édition  fub- 
reptice  était  chargée  de  quatre  lettres  de  laBeau- 
melle  ,  dans  lefqueUes  il  outrage  des  officiers  de 
la  maUon  du  roi  de  Pruffe.  Votre  probité  fut  fur- 
prife  de  la  témérité  avec  laquelle  cet  auteur  parle 
de  plufieurs  fouvtrains  de  TEurope  dans  fes  com- 
mentaires fur  le  Siècle  de  Loiûs  XIV,  &  des  belles 
injures  qu'il  me  dit  dans  mon  propre  ouvrage. 
Vous  eûtes  la  générofité  de  m'en  avertir,  vous  eûtes 
celle  d'offrir  de  l'argent  à  fon  libraire  poiu:  fup- 
primer  ce  fcandale. 

Je  fais  bien  que  la  littérature  eft  une  guerre  con-* 
tinuelle;  mais  je  ne  devais  pas  m'attendre  à  une  pa- 
reille excurfion.  je  vous  écrivis  que  je  ne  favais 
pas  comment  je  m'étais  attiré  ces  hoftilités  de  la 
part  d'un  homme  que  je  n'avais  connu  à  Berlin  que 
pour  tâcher  de  liu^  rendre  fervice.  Je  me  plaignis  à 
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voiis  de  fon  procédé;  vous  eûtes  la  bonté  de  lui 
Élire  paffer  mes  juftes  plaintes.  Il  avait  l'honneur 
d'être  lié  avec  vous ,  pcurce  qu'il  s'était  deftinié  à 
Genève ,  au  mimftère  de  votre  religion  ;  &  quoique 
ik  conduite  fen^lât  le  rendre  peu  digne  de  cette 
foaâion  &  de  votre  amitié,  vous  aviez  pour  lui 
l'indulgence  qu'im  homme  de  votre  probité  compa- 
tiflante  peut  avoir  pour  im  jeune  homme  qui  s'égare^ 
&  qu'on  efpère  de  ramener  à  fondevoir. 

D  faut  avouer  qu'il  vous,  expofa  ingénument  la 
xaifon  qui  l'avait  pc^é  à  l'atrocité  que  vous  con« 
damniez.  Je  ne  pms  mieux  f^e ,  Monfieiur ,  que  de 
rapporter  ici  une  partie  de  la  lettre  qu^l  vous  écrivit 
il  y  a  iax  mens ,  pour  juffifier  en  quelque  forte  ia 
conduite.  La  voici  mot  pour  mot  : 

a  Maupertuis  vient  chez  moi,  ne  me  trouve  pas; 
f>  je  vais  chez  Uri  :  il  ine  dit  qu'un  jotir ,  au  fouper 
n  des  petits  appartemens ,  M.  de  Voltaire  avait  parlé 
9f  d'une  manière  violente  contre  moi  ;  qu'il  avait 
»  dit  au  roi  que  je  parlais  peu  refpeâueufement  de 
^  lui  dans  mon  livre  ;  que  je  traitais  ùl  cour  philo« 
»  ibphe  d'aflemblée  de  mdns  &  de  bouffions  (*)  ;  que 


(*  )  Le  roi  de  Pnifle  comble  Jes  gens  de  lettres  de  bien^ 
i&itSy  par  les  mêmes  principes  que  les  princes  d^Âllemagne 
comblent  de  bienfiiits  les  nains  &  les  bouffons  »  &c.  Trait  du 
Qu'en  dira-t'On?^ 
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M  je  le  comparais  aux  petits  princes  allemands ,  & 
»  mille  fauffetés  de  cette  force.  Nfaupertuis  me  con- 
»  feilla  d'envoyer  mon  livre  au  roi  en  droiture , 
>f  ^vec  une  lettre  qu'il  vit  &  corrigea  hii<«même  h.  » 
Il  n'eft  que  trop  vrai,  Monfieur,  que  ce  cruel 
procédé,  trop  public,  de  Maupertuis,  mon  persé- 
cuteur, a  été  Torigine  du  livre  fcandaleux  de  la 
Beaumelle,  &c  a  caufé  des  malheiu-s  plus  réels.  D 
n'eft  que  trop  vr^  que  Maupertuis  manqua  au  fecret 
qu'on  doit  à  tout  ce  qui  fe  dit  au  fouper  d'un  roi.  Et 
ce  qui  eÔ.  encore  plus  douloiueux ,  c'eft  qu'il  joignit 
la  fauffeté  à  l'ipfidélité.  Il  eft  feux  que  j'euffe  averd 
là  majeftépruffienne  de  la  manière  dont  la  Beaumelle 
*vait  ofé  parler  de  ce  monarque  &  de  fa  cour ,  dans 
fon  livre  intitulé  le  Qu^en  dira^t-^on ,  ou  mes  Penfées  ; 
je  l'aurais  pu  >  &  je  l'aïuais  dû ,  en  qiiaHté  de  foti 
chambellan.  Ce  ne  fut  pas  moi,  ce  fut  un  de  mes 
camarades  qui  remplit  ce  devoir.  Tofe  en  attefter  far 
majefté  elle-même.  Elle  me  doit  cette  juitice;  elle 
ne  peut  refufer  de  me  la  rendre.  Lé  diambellan  qid 
Ten  avertit  eft  M.  le  marquis  d'Argens  :  il  l'avoue  & 
il  en  fait  gloire.  'r  . 

Je  n'étais  que  trop  informé  des  coups  qu'on  me 
portait:  courir  chez  un  jeune  étranger,  chez  un 
voyageur ,  chez  un  paffant  ;  lui  révéler  le  fecret  des 
foupers  du  roi  fon  maître,  me  calonmier  en  tout; 
lui  rapporter  ce  qui  s'était  fait  &  dit  dans  mon 

apparteiùent 
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appartement  après  le  fouper;  le  déguifer,  Tenve- 
nimer ,  comme  il  efî  prouvé  par  le  refte  de  la  lettre 
de  la'Beaiimelle,  c'était  une  des  moindres  manœu- 
vres que  j'avais  à  effuyer.  Prefque  tout  Berlin  était 
înftruit  de  cette  perfécution.  Sa  majefté  l'ignora  tou- 
JOUIS.  J'étais  bien  loin  de  troubler  la  douceur  de  la 
retraite  de  Poftdam,  &  d'importuner  le  roi,  noti;e 
bienfaiteur  commun,  par  des  plaintes.  Ce  monarque 
fait  que  non-feulement  je  ne  lui  ai  jamais  dit  un  feul 
mot  contre  perfonne ,  mais  qye  je  n'oppofais  que 
de  la  douceur  &  de  la  gaieté  aux  duretés  continuelles 
de  mon  ennemi.  Il  n^ pouvait  contenir  fa  haine,  & 
je  foufFrais  avec  patience.* Je  reftai  conftamment  dans 
ma  chambre  fans  en  fortir  que  pour  me  rendre  au- 
près de  fa  majefté  quand  elle  m'appelait^  Je  gardai 
un  profond  filence  fur  les  procédés  de  Maupertuis  , 
&c  fur  les  trois  volumes  de  la  Beaumelle,  qu'ont 
.produit  ces  procédés. 

Dans  le  mèmt  temps  M.  de  Maupertuis  voulut 
opprimer  M.  Kœnig ,  autrefois  fon  ami ,  &  toujours 
le  mien.  M.  Kœnig  avait  tâché ,  ainfi  quç  moi ,  d'ap- 
privoifer  fon  amour-propre  par  des  éloges  ;  il  avait 
fait  exprès  le  voyage  de  Berlin  pour  conférer  amia- 
blement  avec  lui  fur  une  méprife  dans  laquelle  Mau- 
pertviis  pouvait  être  tombé.  Il  lui  avait  montré  une 
ancienne  lettre  de  Leibnitz,  qui  pouvait  fervir  à 
reûifier  cette  erreur.  Quelle  fut  la  récompenfe  du 
Siècle  de  Louis  XV.  Tome  L  B 


Digitized  by  VjOOQ IC 


x8         PIÈCES    RELATIVES 

voyage  de  M.  Kœni^?  Son  ami ,  devenu  dès-lpn  (on 
ennemi  implacable ,  profite  d'un  aveu  «me  M.  Kœn^ 
lui  a  fait  avec  candeur ,  pour  le  perdre  &  pour  le 
déshonorer.  M.  Kœnig  lui  av^t  avoué  que  l'ori- 
ginal de  cette  lettre  de  Leibnitz  n'avtiit  jamais  été 
entre  fes  mains,  &  qu'il  tenait  la  copie  d'un  citoyen 
de  Berne,  mort  depuis  long-temps.  Que  fait  Mau- 
pertuis  ?  il  engage  adroitement  les  puiflances  les  plus 
refpeftables  à  faire  chercher  en  SuifTe  cet  oripnal, 
qu'il  fait  bien  qu'oa  ne  trouvera  pas.  Ayant  ainfi 
enchaîné  à  fes  artifices  la  bopté  même  de  fon  maître, 
il  fe  fert  de  fon  pouvoir  ài'académie  de  Berlin  , 
pour  faire  déclarer  fàuffaire  un  i^lofophe,  fon  ami , 
par  un  Jugement  folennel  j  jugement  furpris  par  l'au- 
torité ;  jugement  qiti  ne  fut  point  figné  par  les  aflîf^ 
tans;  jugement  dont  la  plupart  des  académiciens 
m'ont  témoigné  leur  douleur  ;  jugement  réprouvé 
&  abhorré  de  tous  les  gens  de  lettres.  Il  fait  plusj 
il  pouffe  la  vengeance  jufqu'à  vouloir  paraître  mo- 
déré. Il  demande  à  l'académie  qu'il  dirige,  la  gr^ce 
de  celui  qu'il  fait  condamner.  Il  feit  plus  encore;  il 
ofe  écrire  lettre  fur  lettre  à  madame  la  princeffe 
d'Orange  ^  pour  impofer  filence  à  l'innocent  qu'il 
perfécute  &  qu'il  croit  flétrir.  Il  le  poiufuit  dans  fon 
afile ,  il  veut  lui  lier  les  mains  tandis  qu'il  le  frappe. 
J'ai  l'honneur  d'être  de  dix-huit  académies ,  &  je 
puis  vous  affurer  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'au- 
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fcune  d'elles  ait  jamais  traité  ainfi  un  de  {eé  membres. 
Toute  l'Europe  favante  applaudit  encore  à  la  ma- 
nière dont  la  fociété  royale  de  Londres  fe  comporta 
dans  la  fameufe  difpute  entre  Newton  &  Leibnitz. 
Il  s*agiffait  de  la  plus  belle  découverte  qu'on  ait  ja- 
mais faite  en  mathématiques.  La  fociété  royale 
nomma  des  commiffaires  tirés  de  différentes  nations, 
qui  examinèrent  toutes  les  pièces  pendant  un  an. 
L'avithenticité  de  ces  pièces  fut  conftatée.  Le  grand 
Nevton ,  élm  préfident  de  la  fociété  royale ,  rfex- 
torqua  point  en  fa  feveur  un  jugenient  qui  ne  devait 
être  rendu  que  parle  public.  Il  ne  fit  point  déclarer 
fon  adverfaire  fauffaire  ;  il  n'affèfta  point  de  de- 
mander fa  grâce  à  la  fociété  royale  ^  en  le  âifant 
condamner  avec  ignominie;  il  ne  le  pourliiivit 
point  avec  cniauté  dans  fon  afile  ;  il  n'écrivit  point 
à  l'élearicedè  Hanovre  pour  faire  ordonner  le  filencé 
^  Leibnitz;  U  ne  le  menaça  point  d'une  peine  aca- 
démique en  demandant  fa  grâce; il  ne  compromit 
pckût  le  roi  d'Angleterre ,  il  ne  le  trompa  point.  On 
rie  mit  que  de  Texaâitude ,  de  la  vérité ,  de  l'évi- 
dence dans  ce  grand  procès  oîi  il  s'agifTait  d'une  vé- 
ritable gloire.  C'étaient  des  dieux  qui  difputaient 
à  qui  il  appartenait  de  donner  la  lumière  au  mondée 
Mais  il  nç  fkqt  pas  que  la  belette  de  la  fable  prétende 
bouleverfer  le  ciel  ôç  la  terre  pour  un  trou  de  lapin 
qu'elle  a  ufurpé. 

B  1 
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Tout  Berlin,  toute  TAUemagne  criaient  contre 
une  conduite  fi  odieufe  ;  mais  perfonne  n'ofaît  la 
découvrir  au  roi  de  Pruffe  ;  &  le  perfécuteur  triom- 
phait en  abufant  des  bontés  de  fon  maître  :  f  ai  été 
le  feul  qui  ait  ofé  élever  ma  faible  voix.  J'ai  rendu 
hardiment  ce  fervice  à  la  vérité,  à  l'innocence,  à 
^  l'académie  de  Berlin ,  j'ofe  dire  à  la  patrie ,  que  mon 
attachement  pour  le  roi  de  Pruffe  avait  rendu  la 
mienne.  J'ai  feul  fait  parvenir  les  cris  de  l'Europe 
favante  entière  aux  oreilles  de  fa  majefté.  J'en  aï 
appelé  du  grand-homme  mal  informé ,  au  grand- 
^mme  mieux  informé.  Pai  pris  le  parti  de  M.  Kœ* 
nig  5  ainfi  que  le  célèbre  &  refpeâable  "Wolf ,  qui  a 
écrit  fur  cette  affaire  une  lettre  dont  j'ai  l'original 
entre  les  mains  ;  la  voici  : 

«  Il  eft  reconnu  pour  certain  &  très-certain  que 
»  la  vérité  eft  toute  entière  du  côté  du  profeffeur 
»  Kœnig ,  foit  dans  l'authenticité  de  la  lettre  de . 
»  Leibnitz ,  foit  dans  l'étrange  jugement  de  l'aca- 
»  demie ,  foit  dans  la  prétendue  découverte  de  foa 
»  adverfaire,  qui  ne  ferait  qu'un  renverfement  des 
»  lois  de  lajaature  (*) ,  fi  elle  n'était  pas  une  contra- 
»  diûion  ». 

(  *  )  Certum  eft ,  quâm  quod  urtiffimum ,  veritaumcjft  ex  partL 
Kœnigii,  Jive  authinttcuatcm  fiagmenti  ex  ttueiis  Leibnit[iV, 
fivc  judictum  famofum  academia  fpeEteSyfive  prcettnfam  legem^ 
ad  ruinAm  tatius  machina  tendtntem  ,  fi  non  infe  comradiâionem 
involveru. 
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J'ai  pris  le  parti  de  M.  Kœnig  avec  les  académi- 
ciens desfdences  de  Paris,  avec  tous  les  autrçs,avec 
l*Eiirope  littéraire.  Je  me  fiiis  expofé,  par  mon  peu 
de  ménagement,  à  perdre  les  honneurs,  les  biens 
dont  un  grand  roi  me  comblait ,  &fes  bontés  plus 
précieufès  cent  fois  que  tous  ces  biens  &  tous  ces 
honneurs.  Tai  rifqué  la  plus  cruelle  difgrace  auprès 
d'un  monarque  qui  m'avait  arraché  dans  ma  vieil- 
lefTe  à  ma  patrie ,  à  ma  famille ,  à  mes  amis ,  à  mes 
emplois  ;  d'un  monarque  qui  m'avait  prévenu ,  il  y 
a  plus  de  quinze  ans ,  par  fes  bontés  auxquelles 
f  avais  répondu  avec  enthoufiafme  ;  pour  qui  j'avais 
tout  quitté ,  tout  facrifîé ,  &  fur  qui  je  fondais  enfin 
le  bonheur  des  derniers  jours  de  ma  vie.  ^e  n'^  ' 
pas  balancé. 

Il  m'a  fallu  à  la  fois  combattre  contre  mon  per- 
fécuteur  Maupertuis , &  pour  M.  Kœnig ,  mon  ami, 
&  pour  moi-même.  Il  a  fellu ,  dans  le  temps  même 
que  l'auteiu-  delà  Vénus  phyfique  &  de  ces  étranges 
lettres  m'accablait,  répondre  à  un  livre  plus  mau- 
vais encore ,  qu'il  a  fait  compofer.  Oui ,  Monfieur, 
c'eft  lui  qui  a  porté  la  Beaumellc  à  feire  cette  maî- 
heureufe  édition  du  Siècle  de  Louis  XIV,  dans  la- 
quelle lui  feul ,  des  gens  de  lettres  qui  étaient  au- 
près du  roi  de  Pniffe,  n'eft  pas  ofFenfé.  S'il  n'avait 
pas  excité  la  Beaumelle  contre  moi  par  une  calom- 
nie ,  ce  jeune  homme ,  à  qui  je  n'avais  jamais  donné 
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lieu  de  fe  plaindre  de  moi ,  n'aurait  point  felt  ce  fcafi-^ 
daleux  ouvrage.  Mon  perfécuteur  a  beau  employer 
tous  fes  artifices  pour  faire  défavouer  aujourd'hui 
à  la  Beaumelle  cette  lettre  dans  laquelle  ks  ma-» 
nœuvres  font  conftatées ,  la  lettre  exifte ,  ^fonfieurV 
ientre  vos  mains ,  &  j'en  ai  gardé  foigneufement  la 
copie  authentiqué  ,tranfcrite  par  vou^-même.  Cette 
lettre  qui  fert  à  convaincre  Maupertuîs  d*infidélité 
tovers  (on  maître ,  &  de  calomnie  envers  moi  ; 
tette  lettre,  dis-je,  eft  encore  plus  reconnue  que 
telle  de  Leibnitx ,  qui  a  fervi  à  manifefter  les  erreurs 
de  fon  attiour-propre  à  la  face  de  tout  le  monde. 

Il  peut  faire  déclarer  fàuffaire  qui  il  voudra  dans 
\me  affemblée  de  fon  académie  ;  il  fera  déclaré  in- 
jufte  par  tout  le  public.  Il  verra  que  dans  la  litté- 
tature  on  ne  téuflît  point  par  les  fouterrains  de  la 
ftaude,  comme  il  a  dû  voir  qu'on  ne  fubjugue  point 
les  efprits  par  la  hauteur  &  la  violence  ;  qu'il  ne  faut 
dans  les  écrits  que  de  la  ralfon ,  &  dans  la  fociété 
•que  de  la  douceiu-  ;  qu'enfin  la  vérité,  quoique  peu 
ftrconfpeûe  par  cela  même  qu'elle  eft  la  vérité, 
la  candeur  bien  que  trop  fimple ,  l'innocence  fans 
politique,  confondent  tôt  ou  tard  l'erreur, le ma- 
pége ,  la  violence.  La  Beaumelle,  qui  eft  jeune  en- 
core ,  apprendra  à  fes  dépens  A  ne  phis  feire  fervîr 
fon  amour-propre  imprudent  &  feus  pudeur,  à 
Tanaour-propre  artificieux  d  xm  autre.  Je  m'adreffe  ^ 
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cômmfe  M-  Koèoîg,  au  piiblk,  juge  fouveraîn  des 
ouvrages  &  des  hommes.  Ce  public  détefte  Toppref- 
feuf  9  k  moque  de4abriu'de ,  ]plaint  le  malheureux , 
&  aiflie  la  vérité. 

P.  S.  Vous  m'apprenez,  Moiteur,  par  vos  leN 
très ,  <)ue  la  Beaumelle  promet  de  me  pourfuivre 
jifA^u'aux  enfa:s.  Il  eft  btea  le  maître  d^  aller  quand 
il  voudra.  Vous  me  Eûtes  entendre  que  pour  mieux 
mériter  fon  ^te ,  il  imprimera  contre  moi  beaucoup 
àechofts  perfomieUes,  ù  je  réfi^  les  commentaires 
qu'il  a  iflq)rimés  ftir  fe  Siècle  de  Louis  XIV.  Vous 
m'avouerez^que  c'eft  un  beau  procédé  d'imprimer 
trois  volumes  dlnjures,  d'impoftures  contre  un 
homme ,  &  de  lui  dire  enfuite  :  Si  vous  ofez  vous 
défendre ,  je  vous  calomnierad  encore. 

Vous  me  rapportez,  Monfieur ,  dans  votre  lettre 
du  XX  mars ,  «  que  la  manière  dont  il  s*y  prendra 
»»  ne  pdurra  que  me  faire  beaucoup  de  peine  ;  &C 
^  quand  il  aurait  tout  le  tort  du  monde,  le  public 
»  ne  s*çn  informera  pas ,  &  rira  à  bon  compte  ». 

Sachez ,  Monfieur ,  que  le  public  peut  rire  d'un 
homme  heureux  &  avantageux  qui  dit,  ou  fait ,  ou 
éait  des  fottifes,  mais  qu'il  ne  rit  point  d'un  homme 
infortuné  &  perfécuté.  La  Beaumelle  peut  réimpri- 
mer tout  ce  qu'on  a  écrit  contre  moi  dan5  plus  de 
cinquante  volumes  ;  cela  lui  procurera  peu  de  profit 
&peu  de  rieurs.  Je  vous  réponds  que  fes  nouveaux 
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cheft-d'œuvre  ne  me  feront  aucune  peine.  Je  Im 
donne  une  pleine  liberté.  Je  crois  bien  que  la  Beaiw 
melle  eft  un  écrivain  à  faire  rire  :  mais  fi  Tauteiu*  de 
la  Speâatrice  danoife ,  du  Qu'en  dira-t-on  ou  de 
mes  Penfées,  qui  a  outragé  tant  de  fouverains  & 
.  de  particuliers  avec  une  infolence  fi  bnitale,  &  qui 
n*eft  impuni  que  par  l'excès  du  mépris  qu*on  a  pour 
lui ,  penfe  devenir  un  homme  plaifant ,  il  m*étonnera 
beaucoup.  Il  s*agit  à  préfent  du  Siècle  de  Louis  XIV. 
n  &ut  voir  qui  a  raifon  de  la  Beaumelle  ou  de  moi^ 
&  c'eft  de  quoi  les  leâeurs  pourront  juger» 
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AU     SIÈCLE 

DE     LOUISXIV. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Les  éditions  nombreufes  d'un  livre  dans  iz  nou- 
veauté ne  prouvent  jamais  que  la  curiofité  du  pu- 
blic ,  &  non  le  mérite  de  l'ouvrage.  L'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  fentait  tout  ce  qui  manquait  à 
ce  monument  qu'il  avait  voulu  élever  à  l'honneur 
de  fa  nation.  Il  ferait  incomparablement  moins  in- 
digne de  la  France,  s'il  avait  été  achevé  dans  fon 
fein  ;  maison  fait  quels  engagemens  &  quel  attache- 
ment d'un  côté  ,  quelles  bontés  prévenantes  de 
Tautre,  avaient  arraché  l'auteur  à  fa  patrie.  Par- 
venu à  un  âge  affez  avancé ,  éprouvant ,  par  des 
maladies  continuelles,  ime  décrépitude  prématurée, 
&  craignant  d'être  prévenu  par  la  mort,  il  hafarda 
enfin ,  an  commencement  de  l'année  1 7  5 1 ,  de  livrer 
au  public  la  faible  ef<^iifle  du  Siècle  de  Louis  XIV  y 
dans  Tefpérance  que  cet  ouvrage  engagerait  les  gens 
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de  lettres ,  &  les  hommes  inftruits  des  affaires  pu- 
bliques ,  à  lui  fournir  de  nouvelles  couleurs  pour 
achever  le  tableau.  Il  ne  s'eft  pas  trompé  dans  fon. 
attente.  Il  a  reçu  des  inftruâions  de  toutes  parts; 
&  il  s*eft  trouvé  en  état,  dans  Tefpace  d'une  année , 
de  donner  ime  meilleure  forme  à  fon  ouvrage.  Il  a 
tout  retouché,  jufqu  au  flyle.  La  même  impartialité 
reconnue  règne  dans  le  livre ,  mais  avec  une  atten- 
tion beaucoup  plus  fcnipuleufe.  Il  eft  permis  à  Tau- 
teiu*  de  le  dire ,  parce- qu'il  eft  permis  d'annoncer 
qu'on  s'eft  acquitté  d'un  devoir  indifpenfable.  On 
â  rempli  ce  devoir  à  l'égard  du  cardinal  Mazarin  , 
dans  la  nouvelle  édition.  Voici  comment  on  s'ex- 
prime fur  ce  miniftre  : 

X  «  Le  grand-homme  d'état  eft  celid  dont  il  refte 
>t  de  grands  monumens  utiles  à  la  patrie  :  le  mo- 
»  nument  qui  immortalife  le  cardinal  Mazarin  eft 
»  l'acquifition  del'Alikce.  Ijl  donna  cette  province 
»  à  la  France  dans  le  temps  que  le  royaume  était 
»  déchaîné  contre  lui;  &,  par  une  fatalité  fingu- 
»  lière,il  lui  fit  plus  de  bien  lorfqu'il  était  perfécuté, 
»  que  dans  la  tranquillité  d'une  puiffance  abfolue  ». 
On  prie  le  leâeur  de  jeter  les  yeux  fur  tout  te 
qui<:oncerne  la  paix  de  Ryfwick  dans  cette  nouvelle 
édition ,  la  feule  qu'on  puiffe  confulter  ;  c'eft  im 
morceau  très -utile,  tiré  des  mémoires  manufcrits  , 
de  M.  de  Torci.  Ces  mémoires  démentent  formellç- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AU   SIÈCLE   DE  LOUIS   XIV-      29 

ment  ce  que  tant  d'hiftoriens ,  tant  d'hommes  d'état 
&  milord  Bolingbroke  lui-même  avaient  cru ,  que 
le  miniftère  de  Verfailles  avait  dès -lors  dévoré 
en  idée  la  fucceffion  du  royaume  d'Efpagne;  & 
rien  ne  répand  plus  de  jour  fur  les  affaires  du 
temps ,  fur  la  politique  &  fur  Tefprit  du  confeil  de 
Louis  XIV. 

On  voit  quels  fervices  rendit  le  maréchal  d'Har- 
court  dans  la  grande  crife  de  l'Efpagne,  lorfque 
l'Europe  en  alarmes  attendait  d'un  mot  de  Charles  1 1 
mourant ,  quel  ferait  le  fucceffeur  de  tant  d'états. 
De  nouvelles  anecdotes  font  ainfi  femées  dans  tous 
les  chapitres. 

On  en  trouve  iiir  l'homme  au  mafque  de  fer; 
mais  les  morceaux  les  plus  curieux  fans  contredit , 
&  les  plus  dignes  de  la  poftérité ,  font  deux  mé- 
moires de  la  propre  main  de  Louis  XTV.  Le  cha- 
pitre du  Gouvernement  intérieur  e&  très -augmenté; 
c'eft-Ià  qu'on  voit  d'un  coup-d'œil  ce  qu'était  la 
France  avant  Louis  XIV,  ce  qu'elle  a  été  par  lui 
&  depuis  lui.  Les  matériaux  feuls  de  ce  chapitre 
font  connaître  la  nation  &  le  monarque.  Il  n'y  a 
nul  mérite  à  les  avoir  mis  en  œuvre  ;  mais  c'eft 
un  grand  bonheur  d'avoir  pu  les  recueillir. 

Le  dernier  chapitre  contient  cinquante  -  fix  ar- 
ticles nouveaux  concernant  les  écrivains  qui  ont 
fleuri  dans  le  iiècle  de  Louis  XJV,  Se 'dont  pluiieiurs 


Digitized  by  VjOOQ IC 


30  SUPPLEMENT 

l'ont  llluftré.  Il  a  fallu  que  Fauteur  fît  venir  de  loin 
la  plupart  de  leurs  ouvrages ,  qu'il  les  parcourût^ 
qu'il  tâchât  d'en  faifir  l'efprit ,  &  qu'il  refferrât  dans 
les  bornes  les  plus  étroites  ce  qu'il  a  cru  devoir 
penfer  d'eux,  d'après  les  plus  favans  hommes.  Ainfi 
deux  lignes  ont  coûté  quelquefois  quinze  jours  de 
leâure.  L'auteur,  quoique  très-malade ,  a  travaillé 
uns  relâche  une  année  entière  à  ces  deux  feuls  petits 
volumes ,  dans  lefquéls  il  a  tâché  de  renfermer  tout 
ce  qui  s'eft  fait  &  s'eft  écrit  de  plus  remarquable 
dans  l'efpace  de  cent  années.  L'amour  feul  de  la 
patrie  &  de  la  vérité  l'a  foutenu  dans  un  travail 
d'autant  plus  pénible  qu'il  paraît  moins  l'être.  Tous 
Içs  honnêtes  gens  de  France  &  des  pays  étrangers 
lui  en  ont  fu  gré  ;  &  même  en,  Angleterre,  les  ef- 
prits  fia-mes ,  dont  cette  nation  philofophe  &  guer*- 
rière  abonde ,  ont  tous  avoué  que  l'guteur  n'avait 
été  ni  flatteur  ni  fatjnrique.  Ils  l'ont  regardé  comme 
im  concitoyen  de  tous  les  peuples.  Ils  ont  reconnu 
dans  Louis  XIV,  non  pas  un  des  plus  grands^ 
hommes ,  mais  un  des  plus  grands  rois  ;  dar)s  fon 
gouvernement ,  une  conduite  ferme ,  noble  &  fui- 
vie  ,  quoique  mêlée  de  feutçs  ;  dans  fa  cour ,  le 
modèle  de  la  politefle ,  du  bon  goût  &  de  la  gran- 
deur ,  avec  trop  d'adulation  ;  dans  fa  nation ,  les 
mœurs  les  plus  fociables ,  la  culture  des  arts  & 
des  belles-lettres  pouffée  au  plus  haut  point,  l'in* 
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teltlîgence  du  commerce ,  un  courage  digne  de  com- 
battre les  Anglais ,  puifque  tien  n'a  pu  l'abattre ,  & 
des  fentimens  de  hauteur  &  de  générofité  qu'un 
peiçle  lÏMre  doit  admirer  dans  im  peuple  qui  ne 
Teft  pas*  n  fellait  détruire  des  préjugés  de  cent 
années  y  d'autant  plus  forts  que  le  célèbre  Âddiilon 
&  le  chevalier  Steele,  injuftes  en  ce  feul  point ,  les 
avaient  enracinés;  &  l'auteur  les  a  détruits ,  du  moins 
s'il  en  croit  ce  qu'on  lui  mande.  U  n'a  plus  rien  à 
foiihaiter ,  s'il  a  obtenu  de  la  nation  qui  a  produit 
Marlborough ,  Nevton  &  Pope ,  du  refpeft  pour  le 
génie  de  la  France. 

Mais  tandis  que  le  libraire  de  M.  de  Voltaire  tra- 
vaillait à  cette  édition  nouvelle  &  fi  fupérieure  attx 
antres,  il  arriva  qu'iim  jeune  homme  élçvé  à  Go- 
nève,  qm  commence  à  être  connu  dans  la  littér^ 
ture,  ayant  paffé  à  Berlin ,  &  s'étant  eofuite  arrêté 
à  Francfort,  y  travailla  à  une  édition  çlandeftine 
d'après  la  première,  quoiqu'ilv^fïit  public  que  le 
libraire  Walther,  en  vertu  de  fes  droits,  en  pré- 
parait une  nouvelle  incomparablement  plus  ampfe 
&  plus  utile. 

Cétait  violer  dans  l'Empire  le  privilège  impérial. 
On  avait  vu  jufqu'à  préfent  des  libraires  ravir  aux 
auteurs  le  fruit  de  leurs  travaux  en  contrefeifant 
leurs  ouvrages  ;  mais  on  n'avait  point  vu  d'homme 
de  lettres  exercer  cette  piraterie.  U  vendit  quinze 
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ducats  à  la  veuve  Knock  ôcEflinger,  de  Francfort ^ 
les  lettres  &  les  remarques  dont  il  enrichiffait  cette 
édition  fraiiduleufe. 

Le  public ,  qui  ne  pouvait  être  inftniit  de  cette 
prévarication ,  voit  une  nouvelle,  édition  avec  des 
remarques  par  M,  i.  B.  ;  il  eft  frappé  de  l'air  d'au- 
torité avec  lequel  ce  M.  £•  B.  donne  fes  décifions. 
Il  croit  que  c'eft  quelque  homme  d'état ,  ou  quelque 
favant  profond  dans  ITiiftoire;  il  ne  peut  deviner 
que  c  eft  l'éditeur  des  lettres  de  madame  de  Main- 
tenon  ,  l'auteur  de  la  Speôatrice  danoife ,  l'auteiu: 
de  mes  Penfées ,  ou  du  Qu'en  dira-t-on.  Ce  grand 
écrivain  feit  bien  de  l'honneiu:  à  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV  ;  il  le  traite  comme  tous  lés  poten- 
tats de  l'Europe; il  le  condamne  &  Tinfiruit.  Il  au- 
rait du  feulement  faire  quelques  petits  changemens 
dans  fes  beaux  commentaires ,  comme  il  changeait 
pour  le  bien  de  la  chrétienté  des  feuillets  de  fon 
chef-d'œuvre  du  Qu'en  dira-t-on ,  dans  toutes  les 
grandes  villes  oîi  il  paflait.  Il  fubftituait  de  province 
en  province  un  feuillet  à  un  autre  ;  il  mettait  à  la 
tête  de  mes  Penfées,  cinquième,  fixlème  édition. 
Il  difait  fon  avis,  dans  ime  page  nouvjsUe,  du  pays* 
dont  il  venait  de  fortir ,  &  parlait  de  tous  les  princes 
de  la  manière  la  plus  flatteufe  ;  car  il  leur  fuppo- 
foit  à  tous  la  plus  grande  clémence. 

Etait-il  hors  de  Saxe  ;  il  imprimait  (page  391  )  : 
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«Tai  vu  à  Drefdè  un  roi ... .  xin  mmiftre. ...  un  hé^ 
1»  ritier ....  ime  prlnceffe. . . .  un  peuple* . . .  wl-cs* 
cpithètes  fuivent  en  lettres  initiales ,  &  la  leâure^ 
en  fait  frémir.  Etait-il  hors  de  Èerîin  ;  il  imprimait^ 
(page  244):  «  Prédiftion..'..  la  Pruffe. ^..h  QC' 
(page  13©)':  i<Des  foldats- qu'une  barbare  difd- 
A  pline  -dépouille  de  tout  fentimentd'honneur ,  à  quf. 
)i  on  fait  haïr  une  vie  qu'on  les  force  à  conferver,': 
n  dont  les  crimes  font  impunis  » ,  &c.  ;  &  dans  ie  : 
fflême  article,  ce  judicievn& auteur ^t  que  «  linhi^ . 
>f  manité  des  ^châtimens^;  £ût  périr  ces  hommes! 
H  (impunis  )-dans  Tétiûe,  ou  languir  par  des  de^f 
Hcentes».-  -•'  *'  ''^        :  '-  .''.'.■  "-r  ':  !  li 

'  A  peî«^€^l4«>rs  de  Gotha: qu*il  dit  (p.  ïoS^:  • 
«Je  vojid*ffls  iieii  fevoir 4te  qûetdrôit  de  pecks  ' 
»  princes  y  un-duc<ie  Gotha ,  pâfr'^xemple ,  vendent  ' 
»'aiix^fan4sïe.ig^  deâeûi;^  fujets».  /i 

S^il  part  d^Siâffe ,  il  oûir^  (F3  00  )  les  Sinnei?^  ^ 
Us  Steig^^,ies  Vatteville,  ksDiesbach ,  en  les  nom- 
mant pai^leur  QOm.        ^  -i>>  ov-  -  ->       7 

Se  croit-il  hors  d'état  de  voyager  en  Angleterue;'^ 
il  dit  (p- ay6')  que  tmlbtdrfiath  Serait  d&honoté 
eu  France  A^t-Jïïijàitlé  lai H©li»dei;.il  insère(fwgè.] 
I79)quéi4l9ieiift6tla  HoUaddene  fem  booQequ^-* 
y>  être  fubmergée,  quand  le  flathoudéiat  ikmiÛen'* 
»  établi».         •  ',  ^-\.',/):.     :-,  .;  r  ,    ; 

Eft-il  loinpde  la  France^  il  dit.(p.  392  )iKX[ud  kp 
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H  defpotiirme  y  a  éteint  jufqu'au  nom  de  vertu  ïfl 
Mais  dès  quil  veut  venir  à  Paris ,  il  ôte  cette  page^ 
&  il  met  dans  une  autre  que  le  lieutenant  de  police 
eit  imMeflala^  &  il  efpère  que  Meflala  protégera 
les  honnêtes  gens  qui.  penfent. 

-Voilà  donc  ce  que  ce  perfonnage  appelle  rrus 
fimféts  f&cce  qu'on  a  lu  avec  la  curiofité  &  les  fen* 
timens  que  cette  noble  hardiefle  doit  infpirer.  Pour 
rendre  fes  autres  penfées  meilleures  ^  il  les  a  prifes 
par^-tout..  n  butine  des  idées  comme  il  a  butiné  des 
lettres  ;  mais  il  défigure  im  peu  ce  qu'il  touche.  Rap« 
porte-t-il  une  dépêche  du  cardinal  de  Richelieu; 
il  lui  &it  dire  une  fottife.  H  prétend  que  le  cardinal 
de  Richelieu  a  écrit  :  «  Le  roi  a  changé  de  miniftre  9 
>»  &  ion  miniflre  de  maidme»^.  Il  ne  feat  pas  que 
ce  n^eft  point  le  nouveau  miniftre ,  le  cardinal  de 
Richelieu  Im-mêmé,  qui  a  changé.  H  y  a  dans  la 
lettre  :  <#  Le  roi  a  changé  de  miniitre,  &  le  confcil 
»  de  maxime  >».  Voilà  des  paroles  d'un.grand  fensi 
mais  de  la  manière  dont  il  les  cite,  ^1^  n'en  ont^ 
aucun. 

Il  défigure  de  la  minle fondes  térs de  la  tr^* 
gédfe  de  Rome  fauvée  ^  en  leur  fubâituant  ks  fieas  ; 
car.ce  .galant  homme  eft  auffi  poète  ^  ou  <fai  moins 
iL^>eut  &ire  des  vers. 

n  y  a  pourtant  quelques  penfées  dans  ion  livre 
<|«2£>iit  àjui^^  qui  né  peuvent  étiéqu'à  lui  :par 
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eitemple ,  il  donne  des  confeîls  à  un  jeune  courtifan 
pour  fe  conduire  avec  vertu ,  &  il  lui  dit  (p,  58  )  : 
M  Le  mérite  parvient  à  la  cour  par  la  baffeffe ,  &  le 
>>  métalent  par  l'effronterie.  Rampez  donc  effronté- 
»  ment  ».  On  ne  faurait  donner  un  confeil  plus 
honnête. 

n  avait  entendu  à  Paris ^  au  théâtre,  ces  vers 
dans  la  lx)uche  de  Qcéron  : 

La  mêflie  fermeté  dans  les  cœurs  des  mortels 
Forme  les  grands  héros  &  les  grands  criminels. 
Qui  du  crime  à  la  terre  a  donné  les  exemples  ^ 
S'il  eût  aimé  la  gloire  y  eftt  mérité  des  temples, 
Catilina  lui-même  ,  à  tant  d*|iorreun  înAruit , 
Eût  été  Scipion ,  fi  je  Pavais  conduit. 
Je  répoMds  de  Céiar  ;  il  eA  Pappui  de  Rome  :  ^ 

jy  y«ft  ptas  d'un  SyUa ,  mais  )*y  vois  m  grand-homme» 

Voîd  comment  Tauteur  de '^mesPenfees  s'appro- 
prie ces  vers  dans  fa  profe  (p.  79)  :  «  Une  répu- 
»  blîque  fondée  par  Cartouche;  aurait  eu  de  plus 
»  fages  lois  que  la  république  de  Solon.  Ce  font  les 
»  mêmes  qualités  qui  font  les  grands  héros  &  les 
>»  grands  criminels  ;  &  famé  du  grand  Condé  ref-» 
»  fèmblait  à  celle  de  Cartouche  >». 

II  y  a  dans  ce  petit  recueil  vingt  maximes  pa- 
râlles.  Elles  caraâérifent  une  ame  qui  n'eft  pas  celle 
du  grand  Condé  :  &  ce  qui  eil  rare ,  c*eft  Tair  de 
maàtre  avec  lequel  ce  monfieur  ofe  dire  ce  que 
les  Clarendon  &  les  de  Thou  n'auraient  exprimé 
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qu'avec  défiance,  ou  plutôt  ce  qu'ils  n'auraient  ja2 
mais  dit.  a  Donnez-moi ,  dit-il  (  p.  1 5  ) ,  un  Stuart 
»  qui  ait  l'ame  de  Cromvell ,  &  je  le  ferai  roi  d'An- 
H  gleterre  ».  Vous  le  ferez  roi  d'Angleterre  ?  vous  ! 
quel  faifeur  de  monarques  !  Le  fou  du  roi  Jacques  I 
s'étant  un  )our  afiis  fur  le  trône ,  on  lui  demanda  : 
Que  feis-tu  là ,  maraud?  il  répondit  :  Je  règne.  L'au- 
teur de  mes  Penfées  fait  plus ,  il  fait  régner.  Cefl  ce 
modefte  &  fage  écrivain ,  ce  grand  politique ,  ce 
précepteur  du  genre-humain,  qui,  pour  l'inftru£Kon 
publique.,  a  donné  l'édition  du  Siècle  de  Louis  XIV. 

G>mme  avec  une  imagination  fi  brillante ,  il  pour- 
rait favoir  quelque  chofe  de  l'hifloire ,  il  ne  ferait 
pas  impofllble  qu'il  eût  en  effet  critiqué  à  propos 
quelque:fauffe  date^  quelque  méprife  dans  les  faits  ; 
mais  point.  Son  géçie  ne  lui  a  pas  permis  de  s'abaifter 
à  ces  détails.  Ceft  la  Beaumelle  qui  daigne  enfeigner 
la  langue  franç^fe  à  Voltaire  ;  c'efl  la  Beaumelle 
qui  décide  fur  les  autairs  ;  c'efl  la  Beaumelle  qui  fe 
mêle  de  condamner  Louis  XIV  ;  c'efl  la  Beaumelle . 
qui  dit  qu'on  fc  gâte  à  Pofidam;  c'efl  la  Beaumelle 
qui ,  fans  daigner  jamais  apporter  la  moindre  raifon 
de  fes  déciûons ,  parle  avec  la  même  modeflie  que 
s'il  avait  un  roi  d'Angleterre  à  faire. 

n  règle  les  rangs  des  rois.  Il  dit  que  le  roi  de 
Sardaigne  ne  cédera  jamais  le  pas  au  roi  de.  France.' 
Qudquefois  il  condamne  en  un  feul  mot.   Par 
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exemple ,  rauteur  du  Siècle  de  Loiiis  XIV  dît  que 
!a  France ,  depuis  la  mort  de  François  II ,  avait  tou- 
jours été  déchirée  par  des  guerres  civiles ,  ou  trou- 
blée par  des  feftions  ;  &  le  favant  la  Beaumelle 
demandé  ^z/tf/z^?  Voilà  un  excellent  critique  en  hif- 
toire.  D  ignore  les  horribles  guerres  civiles  fous 
Charles  IX ,  Henri  III,  Henri  IV ,  &  les  fàftions  qui 
marquèrent  toutes  les  années  du  règne  de  Louis  XHL 
u  Ceci  eft  bon,  dit-il;  cela  eft  médiocre  ;  cette 
»  phrafe  eft  mauvâife  »•  Il  dit  en  un  endroit  que 
fauteur  du  Siècle  écrit  comme  un  clerc  de  procu- 
reur. L*auteur  du  Siècle  lui  aurait  eu  plus  d'obli- 
gation dés  inftruftions  hiftoriques  qu'il  devait  at- 
tendre d'un  homme  qui  prend  la  peine  de  contrefaire 
fon  livre  en  l'enrichiffant  de  notes.  L'auteur  était  en 
^ffet  tombé  dans  des  méprifes  confidérables.  Il  était 
.bien  difficile  que,  n'ayant  alors  pour  tout.fècours 
que  fes  mémoires  qu'il  avait  apportés  de  France , 
il  ne  fe  fîit  pas  trompé  quelquefois.  Toutes  les 
erreurs  qu'il  a  reconnues,  &  dont  des  hommes 
refpeûables  ont  eu  la  bonté  de  l'avertir,  ont. été 
foigneufement  corrigées  dans  les  éditions  nouvelles 
de  i7Ç3.^is  la  Beaumelle  s'eft  bien  donné  de  garde 
d'en  relever  aucime.  Oîi  aurait-il  appris  à  les  dé- 
mêler ,  lui  qui  ne  fait  pas  feulement  que,  le  famçux 
prince  d'Orange,  Guillaume  III,  fiit  créé  ftat- 
houder,  après  avoir  été  nommé  capitaine  &  amiral 
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général  ?  lui  qiii  ignore  l'ancien  droit  qu'avait  l'em^ 
pereur  fur  la  ville  de  Bamberg,  droit  qui  tire  fon 
origine  des  conventions  feites  avec  les  papes  daiu 
le  temps  qu'ils  avaient  la  principauté  de  Bamberg  , 
principauté  qu'ils  échangèrent  dqmis  pmir  celle  de 
Bénévent.  Sait-il  mieux  ITilftoire  du  temps  quel'hif^ 
toire  ancienne,  qiland,  dans  une  de  fcs  rçiriarques, 
il  dit  que  l'entreprife  en  feveur  du  prétendant,  en 
;i744 ,  a  eu  les  fuites  les  plus  heureufes?  tout  le 
monde  fait  à  quel  point  elle  fut  inutile.  Le  maréchal 
de  Saxe ,  qui  devait  la  conduire ,  rentra  dans  le  port  ; 
&  il  n'y  eut  de  diverfion  opérée  par  le  prince 
Edouard,  que  lorfqu'il  paflk  feul  en  Ecoffe,  en 
1745 ,  fans  conièil,  fans  fecours,  &c  affifté  de  ion 
feul  courage. 

Plus  il  eft  ignprant ,  plus  il  parle  en  maître;  & 
plus  il  parle  en  maître ,  fans  alléguer  de  raifpns  ^ 
moins  il  mérite  qu'on  lui  réponde  direâement  :  mais 
comme  on  doit  avoir  pour  le  public  le  refpeâ  de 
rinftniire ,  &  de  lui  préfenter  les  autorkés  ûxr  lef- 
quelles  les  plus  importantes  &  les  plus  curieufes 
vérités  de  cet  effai  hiflorique  font  fondées ,  on 
prendra  occafion  des  bévues  de  la  Beaumelle  pour 
dire  ici  des  chofes  utiles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
peut  fervir  à  quelques  ufages. 

On  parlera  d'abord  du  célèbre  teftament  du  roi 
d'Efpagne,  Charles  II.  D  s'agit  de  prouva:  que  la 
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tovLt  de  VèrfaiUeâ  n'y  eut  pas  la  moindre  part,  8t 
^'elle  n'ay^  jamais  fongé  à  la  fiicceflîon  entière 
de  cette  monarchie.  L'auteur  du  Siècle  dte  M.  le 
marquis  de  Tord^  alors  miniftre  en  France.  H  at- 
tefte  le  témoignage  authentique  de  ce  fecrétaîre 
d'état;  un  la  Beaumelle  nie  ce  témoignage  ;  il  de- 
mande oà  il  efi.  On  répond  nonà  lui^  mais  à  tous 
Jesleâeurs»  que  ce  témoignage  fe  trouve  dans  les 
mémoires  manuicrits  de  M.  de  Tord ,  lefquels  (ont 
entre  les  mains  de  fa  Êunille*  On  ne  les  confiera 
pas  à  la  Beaumelle  ikns  doute  ;  mais  ce  manufcrit 
eft  affez  connu.  Un  autre  témoignage  du  marquis  de 
Tord  fe  trouve  encore  écrit  de  fa  main  à  la  marge 
de  l'hiflohre  italienne  de  Louis  XIV  ^  par  le  comte 
Ottieri ,  imprimée  à  Rome,  &  de  laquelle  b  Beau^ 
melle  n'a  jamais  entendu  parler.  Cet  ouvrage  eft  ex- 
trêmement rare.  Le  cardinal  de  Polignac  étant  à 
Rome,  eut  W  crédit  de  le  Eure  fupprimer.  M.  de 
Voltaire  procura  la  leâure  de  (un  exemplaire  k 
M.  le  marquis  de  Tord.  Ottieri,  comme  tous  les 
hiftoriens ,  in^tsût  à  Louis  XIV  le  deiTein  de 
rompre  le  traité  de  partage,  &  de  ûàte  tomber  dans 
h  maiibn  toute  lamonatchie  d'Eipagne.  M.  de  Tord 
réfiite  en  peu  de  mots  cette  erreur  fi  accréditée , 
&  dit  expreffément  que  Louis  3QV  ny  a  Jamais 
penfi.  Ce  volume  du  comte  Ottieri,  précieux  par 
ia  rareté ,  &  plus  encore  par  la  note  du  marquis  de 

C4 


Digitized  by  VjOOQ IC 


40  SUPPLÉMENT      ^ 

Torci,  a  été  donné  par  M.  de  Volttoe  à  M.  le  ma*^ 
réchal  de  Richelieu ,  qui  le  conferve  dans  fe  biblic>- 
thèque* 

Il  faut  diftinguer  les  erreurs  dans  les  hiftoriensJ 
Une  âufle  date  y  un  nom  pour  un  autre ,  ne  font 
^ue  des  matières  pour  un  erraùL  Si.d'aUleurs  le 
corps  de  rouvra^e\cft,vrai ,  fi  les  intérêts  >  les  mo- 
tifs,  les  évènemens  font  développés  avec  fidélité  ^ 
c'eft  alors  une  ftati^  bien  faite  à  laquelle  on  peut 
reprocher  quelque  pli  négligé  à  la  draperie. 

On  pourrait  à  toute  force  pardonner  à  l'hiftorien 
ide  Limiers  d'avoir  feit  aflîfter  au  grand  confeil 
quîjfe  tint  à  VerfaiUes,  au  fujet  du  teftament  de 
Charles  II,  madame  de  Maintenon  qui  n'y  entra 
jamais  )  &  M •  de  Pompone  qui  était  mort  :  mak 
ce  qu'on  ne  peut  pardonner ,  c'eft  l'ignorance  des 
deux  traités  de, partage;  c'efl:  d'avoir  fuppofé  que 
le  roi  d'Angleterre  avait  engagé  Charles  II  à  faire 
un  tefl;ament  en.f^eur  du  prince  de  Bavière  ;  c'eft 
d'avoir  imaginé  que  Louis  XIV  avait  enfulte  en- 
vpyé.un  autre  teflamentàfigner  auroid'Efpagne, 
en  feveur  du  duc  d'Anjoiv.  Il  n'efl:  pa^  permis  de  fç 
tromper  fur  une  révolution  fi  grande,  fi  impor- 
tante, devenue  la.  bafe  d'un  nouveau  fyftême  de 
l'Europe.  L'autjur  du  Siècle  eft ,  de  tous  les  hifto- 
riens  qûi.ont  jKtflé  de  cet  événement ,  le  premier 
gui  ait  fu&  qui  ait  dit  la  vérité. 
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Que  le  père  Daniel ,  dans  fes  abrégés  chronolo* 
pcfaes  de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV,  fe  trompe 
fur  quelques  noms ,  fur  la  poiition  de  quelques 
villes  ;  qu'il  prenne  l'entrée  de  quelques  troupes 
dans  une  ville  ouverte  pour  un  fiége ,  ces  légères 
fautes  ne  font  prefque  rien ,  parce  qu'il  importé 
peu  à  la  poftérité  qu'on  ait  eu  tort  ou  raifon  dans 
des  petits  faits  qui  font  perdus  pour  elle.  Mais  on 
ne  peut  fouf&ir  les  déguifemens  avec  lefquels  il  ra- 
conte les  batailles  importantes  ,  ni  fur -tout  fon 
afieâation  de  n'étaler  que  des  combats  qui ,  après 
tout,  ne  font  que  des  chofes  fort  communes,  dans 
les  fàftes  d'un  fiècle  mémorable  par  tant  d'autres 
endroits  fii^uliers.  C'eft  ce  qu'on  lui  reproche  dans 
fa  grande  hiftoire.  Il  aurait  dû  approfondir  les  lois, 
les  ufages ,  le  commerce ,  les  arts ,  parler  de  tout  en 
philofophe  :  il  ne  l'a  pas  fait  ;  &  quoique  fon  hif- 
toire de  France  foit  la  meilleure  de  toutes ,  notre 
hifloire  refte  encore  à  foire» 

On  ennoblira  encore  ici  l'humiliation  où  l'on 
defcend  de  parler  d'un  tel  critique ,  en  rendant 
compte  d'une  autre  anecdote  très-importante.  Cette 
particularité  ne  fe  trouve  que  dans  l'édition  du 
Siècle  de  1753.  On  y  voit  par  quel  motif  Louis XIV 
reconnut  le  fils  de  Jacques  II  pour  roi,  en  1701. 
L'auteur  du  Sièck  avoue  feulement ,  dans  toutes 
ks  premières  éditions,  que  pluûeurs  membres  du 
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parlement  d'Angleterre  lui  ont  dit  que ,  fans  cette 
démarche  de  Louis  XIV ,  le  parlement  n'aurait  peut- 
être  point  pris  parti  dans  la  guerre  de  la  fucceflioiù 
Notre  la  Beaumelle  demande  qui  font  ces  membres 
du  parlement }  «  plufieurs  autres  membres  ^  dit-il  ^ 
1^  &  tous  les  hifioriens  m'ont  afluré  le  contraire  >»• 

Vous,  jeune  homme  ^  qui  n'avez  jamais  été  à 
Londres,  qui  n'avez  pu  vous  informer  de  ce  fait  ^ 
puifque  l'auteur  du  Siècle  eft  le  premier  qui  l'ait  fait 
connaître ,  vous  ofez  dire  que  des  pmrs  d'Angle* 
ferre  vous  en  ont  parlé  !  vous  ofez  dire  que  cette 
anecdote  eft  difcutée  dans  tous  les  autres  hiftoriensi 
Apprenez  de  qui  l'auteur  la  tient  :  de  milord  Bo« 
lingbrocke,  qu'il  a  fréquenté  pendant  plufieurs  an^ 
nées  ;  &  ce  que  milord  Bolingbrocke  lui  en  avait 
toujours  dit,  fe  trouve  confirmé  aujourd'hui  par  fe% 
Lettres  hiftoriques  qui  viennent  de  paraître.  Il  n'y 
a  qu'à  lire  les  pages  1 58  &  159  de  fon  tome  fécond» 
Ceft  là  qu'on  verra  comment ,  par  im  accord  heu- 
reux ,  on  peut  concilier  ce  que  MM.  de  Tord  & 
Bolingbrocke  ont  dit  tant  de  fois,  &  ce  qui  eft  très^ 
vrai ,  que  ce  furent  des  femmes  à  qui  le  prétendant 
dut  la  confolation  d'être  reconnu  roi  par  Louis  XTV. 
Milord  Bolingbroke  ne  favait  cette  anecdote  que 
confiifément,  &  M.  de  Tord  en  était  inflrmt  dans 
le  plus  grand  détail  &c  avec  la  plus  grande  certitude* 
Milord  Bdingbrocke  dit  dans  fes  lettres  que  des 
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'^  intrigues  de  femmes  déterminèrent  Louis  XIV  »  ; 
^ais  quelles  étaient  ces  femmes  ?  Ce  fut  la  propre 
veuve  du  roi  Jacques,  la  mère  du  prétendant,  qui 
vint  en  larmes  conjurer  Louis  XIV  de  ne  pas  re- 
fufer  de  vains  honneurs  au  fils  d'un  roi  qu'il  avait 
protégé,  &  qu'il  avait  toujours  reconnu  pour  roi, 
même  après  le  trmté  de  Ryfvick  ,  fans  que  Guil- 
laume III  s'en  fut  ofFenfé.  Elle  lui  demanda  cette 
grâce  au  nom  de  fa  magnanimité  &  de  fâ  gloire; 
&  le  roi  céda  à  ces  deux  noms  qui  pouvaient  fur 
lui  plus  que  tout  le  confeîl.  Ceft-là  ce  que  milord 
Bolingbrocke  ne  iavait  pas,  &  ce  qui  fe  trouvé 
dans  la  nouvelle  édition  du  Siècle,  parmi  d'autres 
&its  aufli  curieux  que  véritables. 

La  Beaumelle  peut  encore  porter  fon  ignorance 
téméraire  jufqu'à  dire  que  les  petites  querelles  de 
la  duchefle  de  Marlborough  &  de  miladi  Masham 
n'influèrent  eh  rien  fur  les  affaires  ;  «  ce  conte , 
»  dit-il,  eu  pris  de  l'Antimachiavel ,  &  n'en  eft  pas 
M  le  meilleur  endroit  ».  Ce  conte  eft  une  vérité  re- 
connue de  toute  l'Angleterre,  que  madame  la  du- 
cheffe  de  Marlborough  avoua  elle-même  plufieurs 
fois  à  M.  de  Voltaire,  &  qu'elle  a  confirmée  depuis 
dans  fes  m&ndares.  Ce  conte  n'eft  point  tiré  de  l'An- 
timachiavel ,  que  fon  illuftre  auteur  ne  compofa 
qu'en  173 9.  M.  de  Voltaire  avait  déjà ,  quelques 
années  auparavant,  poufle  le  Sièck  de  Louis  XIV 
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jiifqu'à  la  bataille  de  Turin,  &  fon  manufcrit  était 
entre  les  mains  du  roi  de  Pruffe  dès  Tannée  1737* 
Ce  manufcrit  était  la  fuite  d'une  Hiftoire  univerfelle^ 
depuis  Charlemagne,  écrite  dans  le  même  goût  &t 
dans  le  même  cfprit.  On  lui  en  a  volé  la  partie  in- 
téreflante;  &  fi  la  Beaumelle  fait  oîi  elle  eft^  M.  dé 
ydtaire  lui  en  donnera  plus  de  quinze  ducats  (a). 

Pour  continuer  à  rendre  ce  mémoire  inftruûif ,' 
&  pour  nourrir  l'ignorante  sècher«ffe  des  remarques 
d'un  jeime  homme  qui  ofe  cenfurer  une  hiftoire, 
ians  rapporter  un  feul  ait ,  fans  alléguer  la  moindre 
probabilité  fur  quoi  que  ce  puifle  être,  paflbns  à 
l'homme  au  mafque  de  fer ,  &  examinons ,  avec  les 
leôeurs  férieux  &  attentifs ,  la  plus  fingulière  &  la 
plus  étonnante  anecdote  qui  foit  dans  aucune  hiftoire. 

L'auteur  du  Siècle  dit  que  tous  les  hiftoriens  de 
Louis  XIV ont  ignoré  ce  fait,  &  il  a  affurément 
rûfon.  La  Beaumelle  répond ,  avec  fa  prudence  or- 
dinaire ^  4<les  Mémoires  de  Perfe  en  ont  parlé» 
yoici  ce  qu'on  pourrait  lui  répliquer. 

Premièrement ,  mon  ouvrage  était  fait  en  partie 
long-temps  avant  les  Mémoires  de  Perfe ,  qui  n'ont 
paru  qu'en  1745.  En  fécond  lieu,  il  n'appartient 
4qu'à  vous  de  citer,  parmi  les  hiftoriens,  un  libelle 
qui  cft  auffi  obfcur,  &  prefque  aufii  méprifable  que 

(  4  )  La  Beaumelle  avait  vendu  fes  remarques  fyr  le 
Siècle  de  Louis  XIV ,  quinze  ducats* 
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votre  Qu'en  dira-t-on;  im  libelle  oîi  il  y  a  auffi  peu 
de  vérité  que  dans  vos  ouvrages ,  oîi  la  plupart  des 
rois  font  infultés ,  oh  les  évènemens  font  déguifés 
ainfi  que  les  noms  propres. 

Le  hafard  fiiit  tomber  ce  livre  «ntre  mes  mains 
dans  ce  moment  même.  Je  trouve  qu'en  efFet  il  y 
eft  parlé  de  l'homme  au  mafque  de  fer.  L'auteur ,' 
à  l'exemple  de  tous  les  auteurs  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  mêle  dans  cette  aventure  beaucoup  de  men- 
fonges,  à  un  peu  de  vérité:  il  dit  que  le  duc  d'Or- 
léans, régent  de;, France,  qu'il  appelle  Ali  Omajou^ 
alla ,  ^uelquetemps  avant  fa  mort  y  voir  à  la  baftiUe 
ce  fameux  &  inconnu  prifonnier.  Tout  Paris  ^t 
qu'il  eft  feux  que  le  duc  d'Orléans  lui  ait  jamais  feît 
une  vifite  à  la  baftlUe.  Il  dit  que  ce  prifonnier  était 
le  comte  de  Vermandois  qu'il  appelle  Giafer ,  &  il 
prétend  que  ce  comte  de  Vermandois ,  fils  légitimé 
de  Louis  XIV.  8c  de  la  duçheffe  de  laVallière,  fut 
dérobé  à  la  connaiffance  des  hommes  par  fon  propre  , 
père ,  &  conduit  en  prifon  avec  un  mafque  fur  le 
vifage,  dans  le  .teI^ps  qu'on  le  fit  paffer  pour  mort. 
Il  dit  que  ce  fiit  pour  le  punir  d'un  foufikt  que  ce 
prince  avait  donné  à  monfeigneur  le  dauphin.  Com- 
ment peut-on  imprimer  une  fable  auffi  groffière  ?  , 
Ne  fait-on  pas  que  le  comte  de  Vermandois  mourut 
<jfe  la  petite-vérole  au  camp  devant  Dixmude ,  en 
1683  î  Le  dauphin  avait  alors  vingt-deux  ans  :on 
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ne  donne  des  foufflets  à  un  dau^n  à  aucun  âge  ;  & 
c'eft  en  donner  un  bien  terrible  au  fens  commun  &' 
à  la  vérité ,  que  de  rapporter  de  pareils  contes. 
D'ailleurs ,  le  prifonnier  au  mafque  de  fer  était  mort 
c»  1704  ;  &  Tauteur  des  Mémoires  de  Perfe  le  fait 
vivre  jufquà  la  fin  de  171 1. 

favoue  que  je  fuis  furpris  de  trouver  dans  ces^ 
Mémoires  de  Perfe  une  anecdote  qui  eft  très-vraie' 
parmi  tant  de  feuffetés.  Tavaîs  appris  cette  anecdote 
Tannée  paffée:  c'eft  celle  de  Taffiette  d'argent  &  du 
pêcheur  ^  laquelle  eft  inférée  dans  mes  éditions  de 
Drefdc  &  de  Paris,  de  1753.  Elle  a  été  racontée' 
foavent  par  M.  Riouffc ,  ancien  commiffaire  des' 
guerres  à  Cannes.  H  avait  vu  ce  prifonnier  dans  fa  ' 
jeuneffe,  quand  on  le  transféra  de  llle  Sainte-Mar- 
guerite à  Paris.  H  était  en  vie  Tannée  paffée ,  &  peut»- 
être  vit-il  encore.  Les  aventures  de  ce  prifonnier 
d'état  font  publiques  dans  tout  le  pays ,  &  M.  le 
marquis  d'Argens ,  dont  la  probité  eft  connue  ,  a  ' 
entendu  il  y  a  long-temps ,  de  M.  Riouffe ,  &  des 
hommes  les  plus  confidérables  de  fa  province ,  le 
feit  dont  je  parle. 

On  veut  favoir  le  nom  du  médecin  de  la  bafHlIe 
que  j*ai  dit  avoir  traité  fouvent  cet  étrange  pri- 
fonnier. On  peut  s'en  informer  à  M.  Marfolan  , 
gendre  de  ce  médecin,  &  qui  a  été  long -temps 
chirur^en  de  M#  le  maréchal  de  Richçliçu« 
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Flufiears  perfbnnes  enfin  me  demandent  tous  les 
joars  quel  était  ce  captif  fi  illuftre  &  fi  ignoré.  Je 
ne  fuis  qu'hiftorien ,  je  ne  fuis  pioint  devin.  Ce 
n'était  pas  certainement  le  comte  de  Vermandois; 
ce  n'était  pas  le  duc  de  Beaufort,  qui  ne  difparut 
qu'au  fiége  de  Candie,  &  dont  on  ne  putdiftinguer 
le  corps  dont  les  Tiurcs  avaient  coupé  la  tête.  M.  de 
ChamiUart  difait  quelquefois ,  pour  iè  débarrafler 
des  quefiions  prenantes  du  dernier  maréchal  de  la 
Feuillade  &  de  M.  de  Caïunartin ,  que  c'était  un 
homme  qui  avait  tous  les  fccrets  de  M.  Fouquet.  Il 
avouait  donc  au  moins  par -là,  que  cet  inconnu 
avait  été  enlevé  quelque  temps  après  la  mort  du 
cardinal  Mazarin.  Or  pourquoi  des  précautions  fi 
inomes  pour  un  Confident  de  M.  Fouquet,  pour  un 
iiibalterne?  Qu'on  fonge  qu'il  ne  difparut  en  ce 
temps-là  auam  homme  confidérable.  Il  cft  donc 
dair  que  c'était  un  prifonnier  de  la  plus  grande 
importance ,  dont  la  defiinée  avait  toujours  été 
fecrète.  C'efl:  tout  ce  qu'il  eft  permis  de  conjeûurer. 
Le  critique ,  fens  rien  approfondir ,  fe  contente 
de  mettre  en  note  ouï  dire.  Mais  une  grande  partie 
de  l'hiftoire  n'eft  fondée  que  fur  des  ouï  dire  raf- 
femblés  &  comparés.  Aucun  hiftorien,  quel  qu'il 
foit,  n'a  tout  vu.  Le  nombre  &  la  force  des  témoi* 
gnages  forment  une  probabilité  plus  ou  moins 
grande*  L'hiftoire  de  l'homme  au  mafque  de  fer 
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n'efl:  pas  démontrée  contme  une  propoikion  d'Eu- 
clide;  mais  le  grand  nombre  des  témoignages  qm. 
k  confirment,  celui  des  vieillards  qui  en  ont  en»* 
tendu  parler  aux  miniftres ,  la  rendent  plus  authen-^i 
tique  pour  nous ,  qu'aucun  fait  paiticulierdes  quatre  ^ 
cents  premières  années  de  Thiftoire  romaine. 

Le  critique  me  reproche  dWeâei'  fur  d'autres 
points,  de  citer  des  autorités  refpëftables,  entrer 
autres ,  celle  du  cat^nal  de  Fleuri ,  comme  fi  fêtais 
un  jeime  homme  ébloui  de  la  grandeur.  La  fami- 
liarité avec  les  puiifens  de  ce  mondeefttme  vanité, 
&  il  faut  être  ^ien  faible  pour  en  faire  gloire.       .: 

Vous  dites, ^  pour  infirmer  le  témoignage  du  car- . 
dinal  de  Fleuri,  qu'il' ne  m'aimait  pas;  cela  peut  ètrt:\ 
auffi  n'ai- je  point  dit  qu'il  m'aimât.  J'aurais  plusl 
volontiers  fait  ma  cour  au  favant  abbé  de  Fleiuî. 
qu'à  l'heureux  cardinal  de  Fleuri  ;  mais  je  fuis  obligé 
d'avouer  que  lorfqu'il  fut  que  je  travaillais ,  je  ne . 
dirai  pas  à  Thiftoire  de  Louis  XIV ,  mais  au  tableau 
defon  fiècle,,il  me  fît  venir  quelquefois  à  Mi  pour- 
m'apprendre,  difai|-il,  des  anecdotes.  Cefut.de 
lui,  &  de  lui  feul  dont  je  tins  que  M.  de  Bâville^; 
intendant  du  Languedoc ,  avait  été  le  principal  inf- . 
tîgateur  de  lafameufe  révocation  de  l'édit  de  Nante$: 
il  le.  favait  bien.  C'était  à  M.  de  BâyiUe  qu'il  devait  - 
fa  fortune.  Ce  fut  hii  qui  im  jour  me  montra  à  Ver-*  > 
failles  )  au  bout  dç  fon  appartement  ^  la  place  où  le 

roi 
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iroi  a)rait,,épo^ifô  madame  de  Maîntenon  ;  ce  (vit  lui 
qui  mérdît  que  le  chevalier  de  Forbin  n'avait  /point 
été  tétpom  du  m^imge,  quoi  qu'en  dife  1  abbé,  dé 
Choifi ,  dunt  les  mémoire^  font  auiTi  peu  surs  en 
bien  des  endroits  ,  qu'ils  îbnt  négligemment  écrits. 
En  effet,  M,  de  Forbin  »  homme  de  mer,  n^étant 
point  attaché  intimement  au, roi,  n'était  pas  fait 
pour  être  le  témo^a  d'une  cérémonie  fi  fecrète. 
Cet  emploi  ne  pouvait  etrç  que  Je  partage  d'anciens 
domeftiques  affidés.  '  '   . , 

Je  flemandai  au  cardinal  fi  Louis  XTV  était  inflruit 
de  fa  religion  ,'pour  laquelle  il  avait  toujours  inontré 
un  fi  grand  zèle;  Il  me  répondit  ces  propres  piRts  : 
4<  Il  avait  la  foi  du  cheahonnier  »_  Du  refte ,  il  ne 
me  dit  guère  que  des  particularités  qui  le  concer- 
naient lui-même  ,  &  qui  étaient  fort  peu  de  ^çhofei 
Il  me  parlait  fans  ceffe  d*un  proccs  qu'il  avait  eu 
aVec  les  jéfuites  étant  évêque  de  Fréjus,  &  de  la 
peine  extrême  que  cette  perite  querelle  avait  faite 
à  Loùïs  XIV.  l\  avait  jà  faiblelTe  de  croire  que  ces 
bagatelles  pouvaient  entrer  dans,fhiil(ire  du  Siècle: 
il  n'eft  pas  le  feul  quiait  eu  cette  faibleffe.  Une  çhofè 
plus  digne  de  !a  poflcrité ,  cVil  que,  dans  ces  en- 
tretiens ,  le  cardinal"  de  Fleuri  convint  que.la^conf- 
titutîon  de  l'Angleterre  ét^it  adilvrable.  Il  me  femble 
4ju'if  eft^  beau  à  un  cardinal ,  à  un  premier  minifire 
(de  France ,  d'avoir  fait  cet  aveu.  Il  ajouta  que  c'était 
Siècle  de  'Louis  JT^.  'ï ome  I.  D 
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une  machifte  compliquée ,  àîfée  â  dérângelri&  Su- 
jette à.  ijen  dés  abuis.  je  liii  répondis  que  lèi  abus 
étaienj  âhàché^s  à  la  nature  îiiimalhe ,  mais  que  les 
lois'  h'àvaîënt  rendfu  nulle  part  fa  riature  Huàiâirie 
plus  irôTpeâable.  lime  &t  qirtl* avait  fôùjolirs*  t\x 
Tafcendahc  fiir  le  minîftre' anglais;  il  àvak  gtând§ 
raîfoh^  il  avait  fait  alors  Ta  guerre  Sr'la  paix  lànî 
Pintërvçrition  de  ce  mihiftre..Watpôle  cfô/ait  mé 
gouverner  fdifâit-ïl ,  «il  mé  fémble  que  jè t*ai  gou- 
verné. Un,  la  Bfeaumejle  pourra  avancer  que  cela 
iî^efl  pas  vrai  ;  &  jaioî  je  ïe  rapporte  parce  qiie  Cela 
eft  vrai. 

I*aîÎ3is,  après  ces  .entretiens  >  attire  chez  Barjçac 
ce  que  fon  m^iître  mavaït  mf  de  plus  împojtant; 
jfe  je  ne  faifais  pas  plus  ma  cour  a  Barjéacqi^à  foii 
maître  ,^  pour  tic  pas  aIlgriJ^Efnter  la  foule.  Encore  une 
fois»  je  n'étais  pas  \t  favô^  du  carcliriat»  biçn  que 
i'euffe  rorig-temps  été.  admis  dans  fa "ïoaete  avant 
qu'il  fût  premlcT  mîhiflrè  ^  ou  plutôt,  p^rce  que  j  j 
ava's  été  admis ,  &  que,  ma  ïrancKife  ri'eff guère  faites 
pour  pTaire  à  dês^Kommes  puïflhns.  Mais  âppr^.cz 
de  moi  ce  que  doit  tin  b'îfforien  à  la  vérité,  &  le 
feul  nivrite  "Je  mon  ouvrage., Je  n'aîmaïs  paS  plus  îfe 
cardinal  de  Fïeuri  qiul  ne  ni*aimait  ;  c.epeh^aht  )  ai 
parlé  de  lui  dans  le  tabïeau  de  l'Enropè,  à  ta  fin 
du  Siècle  de  Lou-s  XIV,  comme  s^'ll  m*avait  comble 
dé  bierûîîs.  Qua.id  f hiflorien  parle ,  llômrné  dbi 
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qae  Trajan  à  tôft  >  tnàfe  epAl-^  fth  ^Hi-liwiihiè?. 
La  BeaultfeUe  tnë  fait  lïh'^l^fkfit  rè^h>éHedfâv6tè 

du  royaume ,  pour  m'mftiriéfe  dé  ft  f  érîtè.  Qtie  -tiè 
me  reproche-t-il  aufll  d'avoir  iléfbéndé  kiihi  eTdffî- 
ders- généraux  9  des  ii;dQtruj9tiQn$  fitr  la  |;(te|te  de 
1741  ;  d'avoir  travaiUè  i^K  H^ois;  Ûm  rejâcbe  dattl 
les  biireaiix  d^  miiuftiresi,vtaïjî^is  9*e  j'éfi^l^  Ï^ot 
riogrâphe  de  France,  place  véritablement  hçprc^ 
table  pour  un  écrivain. jf  ^  que  l'ai  facr^ifiée  ?  Qiie 
ne  me  taitril  un  crime  d'^vpir.t^t  vji  paj  njçs  yw^ 
lout  extrait  de^  ma  m^n^  tojât  rafl^a^^.f.d^^îf^ 
iâîde  à  mon  roi  &  à  m9^pame,^ce  ipom^iptfiVhW 
île  doit  paraître  qu'après  ma  mort ,  '&  que  j';^  ^çl^^tf^ 
dans  une  terre  étrangère^  J^^  fait  mon  deYoijÇ|i  & 
je  re^rde  enccre  comme  un  devoir  diÈi  l^epbndiç 
txix  derniers  des  écrivains ,' pairce  auë,  Té ',çn[& 
tju*ûn  lèiir  doit  < 
VoiI2t  et  ^ue 

n  (iSàéikiéédïi:  âîhïi, s^il  vbiitâît  |>reridft la.peii^e 

î^tHOf^è^ètêcotiér:    ; '  ' ^ ; ' \    \:^':  '''/  '; ' 

1^.  Apprenez  que  la  valeur  numénire  des  eïpîç* 

kdites.Le  roi  eft  le  maître^d)?^(ttl^VJNSf.dâf£b 

D  2 
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iÇ'.y?]'!?  iyp.^ft?  ?WcJ^eg;:  pUi§  fl\w  cinqçeDtsde 
jf5f,mênws;^c^s  d«nt  pnrYiWS.  çom^M  .mîHe  au- 
^orajygiïty  ^Ceitç..  Içspç^^  Sft^:  çouitç  ,&  'nette^ .  tâche» 
^*êu:e  dans  H  cas,i;reô/-pri^teri  jîi^is.  yoiis  n'en 

oh  %^,yAppftMic{iHi  k  pk^art  des  évêques  appé- 
UnbjSè^nx  qm  fightèïendés  prôpofïtteils  <fe<i68i, 
ne  îr&HÎtuiadeiit  pas  A^^z/ei  par  U  ptfnêjjlàti  dujhim* 

^'9^;  Appreiiei  qi^^famaîs'  le  marquis 'âéFénelon 

%(itre  câfDafieiilSrc^y^  déV  ré^î- 

Wën^^îSUfldyés  pât^ifes  plr^^  M,  dé 

CHatmèë;  -? -'^  -^^ '  ^  •■-  '-  ^  ■''  "''^''^  "^  '^'  '  "" 


ctait  unauterir.  très^inftruit  de  tpujtrce  qui  s'était 
païTé^  de  fon  temps;  oc  que  le  témoigh^jp  d'ui^ 

,eft 
l'eft 

pa$  favorable  à.  cette  cour.   '  .   < 

érjj-^-  ê9u  z.   -jm-n  ino..-v  ;.-■■,  s'xrj-rt.cA .  . 
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6^.  Apprenez  que  ce  h'éft  pâà  à.Vousf  k  fléédfe/ 
aes  droits  <îu  parlement  de  PàtîsPEfâtft^uraîi  Sîèà<? 
à  rapporté  quels  étaient  lés  fentiWens  deîaf  cèur  5i^ 
Gfeiix  de  la  ville  dans  'des?  tettt^.dé*  ttoubles  tîlh^ 
pas  ofé  avoît  un  avis ,  &  Vous  oïèz  jiigier  î   *     '  '1 

7°.  Apprenez  que  ces  ver?  qlte  le  duc  de  la  Ro-r 
chefoucauld  citait  au  fiijet  de  madame  de  Longue- 
ville,  §C  qu^^ypiis  IjâtçZ),/  %  .>,r-v  :i  -  /•-    '   .".^  £ 

.  Pour  mériter  fl>n  cœnr ,  pour  phiî*%  kfd  be^x  yeàic^  •  '  ^^ 
J^i  /kit  la  guerre  aux  roisije  raûrtls  fïfcc  aux  dié^y.-  rrr 

font  tirés  de  la  tragédie  d'Alcjroftée  i  &  pour  égayer 
la  matière,  je  vous  apprendrai  qu'après  fa  rèptitre' 
avec  madame  de  Longueville,  il  parodia  aihficèsC 
vers:  ^  .*  '  --"  -  -  ^-'"^ 

Pour  ce  cœur  îpconflant ,  qu'enfin  je  connais  mieux, ,       . 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois;  j*eft  ai  perdu  les  yeux.        *  ' 

,  8^.  Appr^ç?  que  les  Jkvoàs  de  Henri  III  étaient  ^ 
appelés  les  mignons^  &  viOtk^^^ftdtsrmakrcs^   .  , 

9**.  Apprenez  que  ce  n'eft  que  depuis  1741  que 
lï  chancellerie  impériale  traite  les  rois  de  majïjié^ 
dans  le  protocole  de  TEmpire.    \  '    .  "  ^ 

lo^  Apprenez  que  Louis  Xiy  obtint  \m  défavcu,, 
formel  de  Taftion  de  rambaffadeur^Vatte ville  ,  lorfr,  ^ 
qu'il  força  d'^ord  le  roi  Philippe  IV  i  le  rappflen.  ,. 

.11^.  Apprenez  que  la  méthode  du  maréchal  der: 
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>t^«»iPvïyâftP»  fi9l^  rÇn^lpy^  d^nsfai  patrie  >?  ;. 

pour  attcçj^  da  jn^ç}j>jr:e  jà\m  ^ipnîpic  tfl  qi^  îff: 
inai:çcl^al  çle  Vau^îm  ;>  il  faut  citer  des  autorités  çon- 
Vaincantps.  *  -      * 


11  .  Apprenez  que  fi  voiis  gp^ei  j  cotrimé  vous' 
le  d^tfç^^e  k$  aid€s-der€»ipp-de  Louis  XIV  ae 
mangeaient  pas  à -fa  table,  vous  perdriez.  Ils  y  màn- 
g^^t  çpflvne  ceux^^i-qui§  XVythr^  pu  n(^ 
ti^^-^j^s  gfi)ti^l}9fnmes ordinaires  deï^  chamfa-e 
yrjy^fflg^i?*??  !?^  q,^i§pd  lis  ayaie^  &«  tes  foncr^^ 
fions  d'aides-de-camp.  M.  du  Libois  fut  le  dermer  ' 
qui  eut  cet  honneur,  &c-  M-  de  Larrçy ,»  auteur  de 
rhiftôire  de  Louis XI Y,  était  confeillier  ayîiqije  du 
roi  de  Pruffe ,  &  n'était  pas  gentilhomme  de  la 
cîianibre  de  Louis  XIV, comme  vous  Je  diteç,  & 
ce  pouvait  Pêtrê'  étant  caïvinifté. 
"'.ï^  .» ., ,  ^-   .-  /^    .  -  ;^./  ,  -  • 

.^l^:  ^pgrpez  gwç  ç^tte  crimîpçll^  rçtg^qfie;  - 
^<^qu^in  roi  abfbluqui  vejiitle.biçQ'pû  im  êtredç', 
»  raifon ,  &  que  Louis  XIV  ne  réalifa  jamais  cette 
» 'chimère  »,  eff  aùfli  puniffable  que  faufïe.  Vous 
avez  l'mfolénce ,  vous ,  jeune  barbouilleur  de  pa- 
piei^;'tfoiitrager  Louis  XIV  &  Lotiîs  XV!  Je  dé- 
IflBkiifiles  yeux  de  YOtxe  crime  poordif^'à  cette 
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pc^fion^  qu'un  roi  abfolu  ,^quand  il  n!eft  pas  un 
monftre,  4îç  peut  vouloir  que  U  grandeur  &  la 
profpérite  dç  fon  état ,  parce  qu'elle  eft  1^  fienne 
propre  ^  Jjarre  que  tout  père  de  famille  veut  le  bien 
de  fa  maîfon.  Il  peut  fe  tromper  fur  le  choix  des 
moyens  ^  mais  il  n'eft  pas  dans  la  nature  qu'il  veuille 
îc  mal  de  fon  royauitte. 

Tal  une.obfervation  néceflaîre  à  feîre  ici  fur  le 
jxiot  (kfjfônque  dont  je  me  fuis  fervi  quelquefois.  Je 
ne  fais. pourquoi  ce  terme,  qui,  dans  fon  origine, 
n'était  que  Texpieflion  du  pouvoir  très -faible  & 
très  -  limité  d'un  petit  vafTal  de  Conftantinople  , 
fignifie  aujourd'hui  im  pouvoir  abfoln  &  même 
tyrannique.  On  eft  venu  au  point  de  diftinguer, 
parmi  le^  formes  des  gouvernemens  ordinaires,  ce 
jQUvernejncnt  defpotique  dans  le  fens  le  plus  af- 
freux ,  le  plus  humiliant  pour  les  hommes  qui  le 
fouffrent ,  &  le  plus  déteftable  dans  ceitx  qui  l'exer- 
cent. On  ^'ét^it  contenté  auparavant  de  reconnaître 
^eux  e/pèces  de  gouvernement,  &  de  ranger  lès 
unes  &  les  autres  fous  différentes  divifions.  On  eft 
parvenu  à  imaginer  une  troiixème  forme  d'admi- 
niilration  naturelle  à  laquelle  on  a  donne  le  nom 
d'état  defp'ptique,  dans  laquelle  il  n'y  a  d'autre  loi, 
d'autre  juftice  que  Te  caprice  d'un  faul  homme.  On 
ne  s'eft  pas  apperçu  que  le  defpolîfoe ,  dans  ce  fens 
abpii^aable ,  ^'eft  autre  chofe  que  Tabus  de  k  mo-. 
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narchie,  de  même  que  dans  les  états  libres ,  fiàrîîif- 
chie  ef!  Tabus  de  la  république.  On  sVft  Imaginé', 
fur  de  faufles  relations  dé  Turquie  8c  de  Perfe; 
que  la  feule  volonté  d*un  vifir  ou  d\m  iîittiadoiiîet', 
tient  lieu  de  toutes  les  !oîs,  .&  qu'aucun  ciroveri 
ne  pofsède  rien  en  propriété  de  ces  Y^fl^s^p'ays; 
^comme  fi  les  hommes  s'y  étaient  affemlDlés.  ppùr 
dire  à  un  autre  homme  :.  Nous  vous  donnons  un 
pouvoir  abfolu  fur  nos  femmes,  fur  nos  enfèos  & 
fur  nos  vies  ;  comme  s'il  n'y  avait  pas  cKez  ces 
peuples  des  lois  auffi  facrées ,  aufiî  réprimantes  que 
*chez  nous;  comme  s'il  était  poffible  qu'im  état.fub- 
fiftât ,  fans  que  les  particuliers  fuffent  les  maîtres 
^de  leurs  biens.  On  a  confondu  exprès  les  abus  dé 
ces  empires  avec  les  lois  de  ces  empires.  On  a  pris 
quelques  coutumes  particulières  au  férail  de  Conf- 
tantinople^,  pour  les  lois  générales  de  la  Turquie  ; 
&  parce  que  la  Porte  donne  des  timarîots  à  vie  , 
comme  nos  anciens  rois  donnaient  des  fiefs  à  vie  ; 
parce  que  l'empereur  ottoman  fait  quelquefois  le 
partage  des  biens  d'un  bâcha  né  efclaye  dans  fon 
férail^  on  seft  imaginé  que  la  loi  de  Tétât  portait 
qu'aucun  particulier  n'eût  de  bien  en  propre.  On 
a  fuppofé  que  dans  Conftantinople ,  le  fils  d*uh 
ouvrier  ou  d'un  marchand  n'héritait  pas  du, fruit 
de  rinduflrie  de  fon  père.  On  a  ofé  prétendre  que 
k  même  defpotifme  régnait  dans  le  vafté  empire  dfc 
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la  Chine ,  pays  oîi  les  roîs ,  &  même  fes  rôîs  coo* 
îquérans,  font  fournis  aiix  plus  anciennes  lois  iqu'il 
y  ait  fur  la  terre.  Voîlà  comime  on^'éft  formé  un 
fentôme  hideux  pour  le  combattre  ;  fcen  faifant  la 
fatyre  de  ce  gouvernement  defpotique  c|iii  n*eft  que 
k  droit  des  brigands ,  on  â  fait  celle  du  monàrclûque 
qui  eft  celui  des  pères  de  Emilie.  Je -ne  veux  point 
entrer  dans  im  détail  délicat  qui  me  mènerait  trop 
loin;  mais  je  dois  dire  que  fai  entendu  pjr  le  def- 
potifme  de  Louis  XIV-j  Tufage  toujours  ferme  & 
quelquefois  trop  grand  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  lé- 
gitime. Si  dans  des  occafions  il  a  fait  plier  fous  ce 
pouvoir  les  lois  de  Fétat  qu'il  devait  refpefter ,  la 
poftérité  le  condamnera  en  ce  point  :  ce  n'était  pas 
à  moi  de  prononcer  ;  mais  je  défie  qu'on  me  montre 
aucune  monarchie  fur  la  terre  dans  laquelle  les 
lois,  la  juftice  diftributive,  les  droits  de  l'humanité 
aient  été  moins  foulés  aux  pieds,  &  pîi  Ton  ait 
fait  de  plus  grandes  chofes  pour  le  bien  public ,  que 
pendant  les  cinquante-cinq  années  que  Loids  XIV, 
régna  lui-même. 

14^.  Apprend  que  l'établiffement  des  milices 
n'eft  point  le  tnalheiu"  de  la  France,  comme  vou$ 
avez  l'impudence  de  le  dire;  que  ces  milices,  qirf 
font  la  pépinière  des  armées,  contribuèrent  à  fauver 
bftance  dans  les  derni^es  campagnes  du  mare* 
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AA  M  VîBaîç  t  &  à^  te  rcn4i!e  vifioneyfe .  4ans  J^ 
ican^gnçs  4?I^S  XV;  que  Texçelleine  métho4ç 
qa'oa  a  prife  ea  173.4^  irpqtqçrpant  le  malptjep  d^ 
CCS  milices  ,  €$  4^e  pfiiicip^lemeQt  aujp  confeiif 
de  M.  du  Vemeî ,  ^  ^'^  a  4tç  très-^perfeôioanéf 
par  M.  le  cooite  4'A?gieoiw»  Qb  fe  feit  u?^  4^vo^ 
de  rendre  cme  )\Jt(&ce,  k  de  bons  citoyeo^ ,  povf 
fe  laver  de  Yof^oJs^e  4ci  vous  a^çeffer  la  pat^c. 

15*^.  Apprenez  qu'il  eft  f^iix  qiie  tous  les  catho-" 
Iflques  du  Languedoc  avouât  que  la  feulé  caiife 
du  rupplicç  du  femeux  miniftre  Bruffon ,  fat  qu*il 
était  hérétique  :  T^bbé  Bruis ,  dans  fon  h.ftoire  des 
îrpiibles  des  Cévènes  9  rapporte  qu'il  avait  eu  au- 
trefois des  intelligences  avec  les  ennemis ,  &  qu'il 
fut  roué  fur  fa  propre  coixfefîion.  Ces  intelligence^ 
étaient  trçs-rpeu  de  chofe.  On  ufa  avec  lui  d*une 
^xtrên^e  rigueur  ;  ce  fut  une  cruauté ,  plus  qu'une 
înjuftice.  On  faifait  pendre  les  prédicans  de  votre 
fîomrnunipn ,  qui  venaient  prêcher  malgré  ks  édits. 
On  rouait  ceux  qui  avaient  excité  à  la  révolte ,  telle 
était  la  loi.  Elle  était  dure ,  mais  il  n'y  eut  rien  d'iar- 
bitraire  dans  les  jugeiriens^ 

'  ï6^.  A^^renez  que  Loiîis  ISW  ^^  )amaîs  dit  ^ 
tord  Srair ,  ambafibdeur  d'An^tef  re  9  à  l'occafiifiip 
Al  port  qu'il  voulait  fake  à  Msrdiek  :  «  MQpfieuf 
H  FacabaiSâc^  ^  }'âi  toujcnus  été  k  m^i?  4p^ 
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^'Wm  5  quelques  chez  les  autr^^  ne  m'en  fiâtes 
»  pas  fo^veniir  >t. 

Vous  n'êjeç  qu'^jn  mentçur ,  car  ce  n'eft  pas  avec 
Vous  qu'il  faut  ménager  les  termes ,  qiiaa4  vous  dites: 
«Je  Èàs  de  fcienpe  certaine quç  Loiii^XIV  tint  ce 
m  difcpuri»  ^.  l'avais  dit  qiie  je  lavais  de  fcience  cerr 
taine  qull  ne  |e  tint  pas  :  mai$  yoiçi  pourquoi  Je 
m'étais  •expriiné^qfi.  |e  demande  pardon  à  M.  le 
préfident  Hénault  de  mêler  ici  fon  nom  à  celui  d'im 
bpmme  tel  que  vous  j  maisf  la  vérité  de  Thiftoire 
exige  que  Je  le  cite,  &  que  j'attefte  fa  bonne  foi  & 
fa  candeur,  Ceft  lui  feul  qui  ^  rapporté  cette  anec- 
dote; il  a  foufFert  la  hardieffe  que  J'ai  prife  de  le 
contredire ,  hardieffe  d'autant  plus  excufable  en  moi , 
qu'on  fait  à  qu  e!  point  j'aime  &  J'çitime  fon  ouvrage 
&  fa  pafonne.  Il  perpieftw  encore  que  je  révèle  ce 
qui  b'eft  paffé  entre  lui  &  xaçi  à  ce  fujet,  parce  que 
mon  refpeft  pour  la  vérité  eft  égal  à  l'amitié  que 
j'ai  pour  hiu  Je  lui  çiis  avant  mon  départ  :  Êtes- 
vous  bien  sur  que  le  feu  rai  ^it  tenu  à  un  ambafïi- 
deur  d'Angleterre  un  difçoiirs  qui  me  femble  fi  pei|, 
convenable?  Il  au^rait  pu  parler  ainfi  à  un  nûniftre 
des  Etats-Gépéraux,  parce  qu'en  effet  il  avait  été  le, 
maître  chez  eux;  mais  certainement  il  ne  l'avait, 
jamais  été  chez  les  Anglais,  Il  devait  la  paix  à  cette 
nation ,  &  même  une  partie  de  fes  frontières  ;  com-. 
ment  donc  aurait-il  pu  s'exprimer  d'une  toamèret 
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fi'  jpeii  Conforme  à  fa  fituation ,  '&  qui  ne  pouvait 
manquer  de  lui  attirer  une  réponfe  très-<léfagréaHe 
d'un  homme  tel  que  milord  Stàir,  dont  vous  aveît 
connu  le  caraâère?  ' 

Vous  avez  ralfôn ,  me  réppndit-il  ;'M.  4e  Torcr 
m'a  dit  les  mêmes  chofes  que  Vous  :.  il  m'a  ajouté 
que  jamais  le  comte  de  Stair  n'avait  parlé  au  roi 
qu'en  fa  préfence ,  &  il  m'a  protefté  n'avoir  jamais 
entendu  prononcer  ces  paroles  à  Louis  XIV.  Pour- 
quoi donc  les  avez-vous  rapportées?  lui  dis-je.  Il 
me  fit  rhonneiu'  de  me  répliquer  qu'elles  étaient 
imprimées  avant  que  M.  le  marquis  de  Torci  l'eût 
averti ,  &  qu'il  avait  cité  cette  anecdote  dans  fon 
Kvre ,  fur  la  foi  des  hommes  les  plus  confidérables 
^e  la  cour.  Il  difàit  vrai ,  &  il  avait  pour  lui  des 
témoignages  nombreux  &  refpeôables.  Je  lui  ré-* 
partis  que,  félon  la  doÔrine  des  probabilités,  le 
témoignage  de  M.  de  Torci,  feul  témoin  néceffaire^. 
joint  à  toutes  les  vraifemblances  qui  font  très-fortes,^ 
anéantiffait  le  rapport  de  tous  ceux  qu}  n'avaient 
pas  été  témoins,  quelque  unanime  qu'il  pût  être^ 
&  quelque  autorité  que  hii  donnaffent  les  noms  les 
plus  illuflres.  Il  me  fembîe  qu'à  là  fin  de  la  conver- 
fation  ,  M.  le  préfident  Hénault  eut  la  bonté  de  con-. 
venir  qu'à  la  première  édition  de  fon  livre ,  qui  fera 
iâns  doute  fou  vent  réimprimé ,  parce  qu'ilfera  tou- 
jours  néceffaire ,  il  mettrait  un  petit  correftif  à  cette* 
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anecdote,  en  la  rapportant  cQmme  wn  ouiKlire.  Ce 
que  je  viens  de  raconter,  &  dont  je  demande  encore 
irès-humbiement  pardon  à  M,  le  préfident  Hénault, 
'doit  moins  iervlr^à  fortifier  le  pyrrhonifme  de  Thif- 
tbîre ,  qu  a  faiire  voir  avec  quel  fcrupule  il  faut  pefer 
les  autorités  &  balancer  les  raifons.  Ce  trait  ap- 
prendra aux  leÔeurs  quels  feSns  faî  pris  de  mlnA 
traire ,  &  petif-être'  tegretterat-ë-on  que  je  ne  puiffe 
çlus  êttch  fefburce  des  lumières  que  j'aurais  £delle» 
wpnt"  répandueSi     —  ^  ^ 

17^.  Apprenez  combien  il  eft  indécent  &c  révol- 
taftit  dedireVà  propos  du  comté  de  Plelo ,  h  qu'il  ne 
♦>  moufut  àù  lîl  dlibnileur  que  parce  qu*il  s'ennuyait 
f>  à  périr  ai  Côp^enhàgue;  &  qvTû  était  eftiiné  des 
>>  favans  Dariéis^  parce  qu'ils  font  fort  îgnorans  ». 
îugêz  ce  que  ^roi\s  devez  attendre  de  pareilles  fe- 
tftatsques  qui  infultent  follement  les  vivans  &  les 
morts.  Vous  dites  que  le  roi  Cafimir  était  un  fot , 
ainfi  que  tpus  l,es  Polonais-Quel  afile  vous  reftera-^il 
fur  la  terre? 

v.:.i!è^\  Ap^péz  combien  il  eft  ridicule  d'avancer 
i]ue  j^m^is  LomsXtV  n'eut  une  cour  phis  nombreufe 
aque  lbriqu'oi>figé  4s  quitter  fa  capitale  3  il  étcut 
frès  d'être  livré  au  grand  Condé  à  la  journée  àt 
filenau. 

.15)^.  Apjirehez  que  le  grade  lûiUbdre  eft  toujourS| 
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â  l'atmée^  âii-4eftiis  dé  la  haiflkhcè ,  St  qlie Té  pre*^- 
ftiièr  grade  donne  k  îâ  cour  tétté  prérogative.  Fabert, 
maréchal  de  Fifance ,  pËflàit  par-tôiit,  fans  contredit*, 
devant  tes  Montmèrencî  &  ïes  Châtilloh,  Ikute^ 
haiià-|énéraùx.  , 

2d^.  Apprenez;  à  çonmîtrjs  l'^^Uem^ne.  W^^r 
gttez  le  coofeil  de;  ^  qu'on  appçU^  ks  lé^es.  S» 
i^hez  que ,  fiu:-tout  danS;]liÇs  étafe^  di|,roi  de  Pruflk> 
les  magîftrats  font  bien  loin  de  ^pU^r  c|adqiif 
chofe'  aux  officiers. 

&i^.  Apprenez  que  jamais Xiom  XIV  tfià  &tsm 
parlement  de  Pari§  ^  que  Loius  XS(  fl:^m^t  paa  le^ 
huguenots  &:  les  craignait ,  6c  que  pojtnr  hii  il  ne  1«$ 
craignait  ni  ne  les  aimait.  Ce  mona|rque,n?ailait  point 
au  parlement  pour  £aire  des  antithèiès,  &  il  a'9 
jamais  tenu  de  Ht  de  juftice  à  l'oççafion  des  pi^ér, 
tendus  réformis.^ 

^  '  ii^  A^féhei  qtîè  <^(MS  Vôufe  iiôinpez  autant 
fur  ce  que  Louis  XIV  dit  au  parlement 'ié  Paris  qiiè 
•A»r  ce  qu'il  p'y.  dit)ia^.  Le  ^Ëfeoui^.qu^tl  y  prôâança 
en  1654 ,  qjue  je  rappofte  &^que;  Vôûs  niez  y  eS  mqt 
^our  mot  dan;  i^  €)(tfa}t  dVn|Qitnâl  dU  ^riémcnt 
^e  i^ai  vu<^^PJtufiç\ir$  î*ém^re*  du  fempé  cifcnf 
exaftement  les  mêmes  paroles.  Quand  je  disf;qift 
vous  vous. trompez^ je  n'ent€»ds  pas  que  vous  y^tnis 
Inéprênez ,  que  vous  aveX  mal  lu ,  mat  retenu ,  ce 
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qui  pourrait  arfivef  à  tout  crltiqttç;  J'entends  qiie 
voii^  nVvex  riert  îii ,  &  que  vous  barbouillez  au 
fcafard  des  notes  qui  n'ont  d'autre  fondement  quô 
f  envie  de  mettre  au  bâif  Aits  pages  de  mon  livre,  mal 
contrefait ,  des  fadfeteS  dont  Vôti'e  témérité  feule 
cû  cajiablé. 

z  }^*  ApprencE  qu^il  eft  feux ,  qu'il  eft  impoflîble , 
^e  k  confell  de  LouisrXÛi  ait  foUicité  le  cardinal 
liu  Perron' de.  s'oppofer  >  comme  vous  ofez  Tavancer» 
à  cette  fameuiê  propofitlon  du  tiers-état ,  h  qu'au- 
ff  cune  piùirancc  fpintiidïe  ne  peut  priver  les  roîs 
ff  de  leur  piufiancc  iacLce,  qu  ils  ne  tiennent  que  tte 
n.  DIEU  fcul  j  n  &cc> 

Quoi  !  vous  avez  le  front  de  repréfentcr  le  confeîl 
d*itu  roi  de  FUr^c  comme  une  troupe  d'imbéciller 
&  d^  peîfïdesy  qiti  foIUdtent  le  dergé  dTenfeigner 
qix'on  peut  ^Jépofer  Sc  tuer  £bs  maîtres!  Si  le  malheur 
des  temps  6:  f cfprlt  de  difcorde  avaient  jamiis  pu 
porter  Te  conflil  d\\n  roi  à  ime  fi  lâche  fureur,  il 
tiudrait  avoir  dés  preuves  plus  claijres  que  le  jour, 
pour  tirer  de  robfcuritc  un'e  anecdote  aufïl  infeme, 
M:iis  quelle  pî;cuve  eo  pouvez-vôùs  avoir ,  vous  ; 
kudâoèiix  ignorant,  qui  h^avez  jamais  rien  tu,  & 
iqjiii  écrivez  ^é  caprice  ce  qùé  vous  diôê  vôtre  dé^ 
iu^ce  ?  Vous  avef  péut-êlre  entendu  dire  confufé- 
meht  que  le  èdnfèiî  du  roi  fe  mêla,  cômirie  il  fé 
iflevedf ,  dé  cette  célèbre  quércltc  entre  le  clergé '& 
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le  ders-état ,  dans  les  états  de  i6i4.  Il  ne  fera  pas 
inutile  de  dire  ici  que  le  5  de  janvier  16 14,  la 
chambre  du  dergé  fit  enfin  fignifier  à  la  chambre 
du tiers;-état larticle qu'elle drçffa , fidvant  la quin-^ 
zième  feiïion  ,du  concile  de  Confiance  y  qui  cori* 
damne ,  comme  abominable  &  hérétique^  l'opinion 
qu'i/  cjl  permis  (Tatunur  à  la  pcrfonm  facréc  dis  rois  ; 
inais  elle  ne  fe  relâcha  point  fïir ^article delà Sé- 
pofition  ;  ôt  le  cardinal  du  Pèrr^on  maintint  toujours 
«  qu'il  n'était  pa^  sûr  &  indubitable'  qu'un  roi  ne 
\>  pût  pas  être  dépofé  par  l'églife  n. 

Le  parlement ,  qui  dans  tous  lès  temps  a  raaintenti 
le  droit  de  la  couronne  contre  les  entreprifes  ecclé- 
fiaftiques,  avait  pris  ce  temps  pour  domier  un  arrêt î 
le  2  janvier,  conforme  à  fes  arrêts  précédèns> par 
îefquels  «  nulle  puiiTance  n'a  droit  ni  pouvoir  dé 
»  difpenfer  les  fujets  du  fermant  de  fidélité  ».'  Là 
chambre  du  clergé  demanda  la  cafiatîoh  dé  cet  ârfêr  , 
fous  prétexte  qu'il  était  rendu  pen^t  la  tenue  des 
états,  &  que  le  parlement  n*avait  pas  droit  de  f| 
mêler  de  la  législation ,  tandis  que  les  légiflateurs 
étaient  affemblés.  Ce  nouvel  Incident  échauffa  le^ 
cfprits.  On  affembla  le  confeil  du  roi,  le  6  janvier^ 
&  le  prince  de  Côndé,  chef  du  confeil ,  après  avoir 
opiné  févèrement  contre  le  cardinal  du  Perron^  & 
après  avoir  donné  les  plus  grands  éloges  à  la  fidélité 
&;  au  zèle  du  parlement 9  conclut  pourtant,  pour 

le 
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AttvSlECCÊ  i3ELÔtJtS  iiVi  (^ 
îe  bîén  âé  la  paix,  à  interdire  fur  ce  point  toute  difr 
]piitè  aii  clergé  &  au  tîets-état ,  &  à  défendre  au  pat^ 
îémènt  de  publier  fon  at^ê^,  pour  conferyer ,  difaîr- 
îl,  lâ  fupériorité  des  états^fui*  lé  pàrleiileRrtt.  Voilà 
Ifouté  la  part  que  le  confeH  ftiprêmè  dé-tôltîs  Xffl 
tut  dfflW  cefte  affaire  importante  :  voilà- edrttttèht', 
feloQ  le  critique  la  Beaumçlk ,  ce  confeil  follicita  le 
clergé-  de  déclarer  qu  il  eft  perolis  de  dépofcr  &  de 
tuer  les  tois»  L'auteur  du  Siècle  de  Louis  XlV  était 
&  deV'ait  être  informé  de  toutes  ces  partlcûfarîtes  î 
Il  fleies  a'|às  rappbîtéés  d^ns  le  tableau  tactoîiicî 
iqu'il4^  Uç  tatiit-d'evènemeïîs  ;  &  il  â  dû  tfât^àtlt 
inolnr  eîi*fe»e  trtentiort  ^  q\xé  c^tte  fcèW  fe  pëffa 
f^rè^detr^nte^ann^s  avant  le^tainfxs  q«d'foM'4'Db|et 
-ikf(»Vl3nivaiiijUfacailte«^  >doît  fOujoUï^:^'fâ9ôii? 
4»aucotip  pliis^^^efen  livrie,  fiuis  qutiî  il  ferait  iti* 
âcapafbk^'dff^iËuté  r«m.ciiâqtpe  doit  en  &Vôir  plub 

bien  Gritiquefi  .       ,    /    .  •„  i 

ipetçfrtij^îfea^^js^en  pr^fençede  Loim.XlF^u^ijèp 
^(^r  ^^^?g4  par  uhe-tajjjerie  fa^gji^ftta.titce 
^o^at^qMe*  VoiiS:VO^le?;,fl^iir  to  Trâinfe  fa^jnoir^ 

Wm:^^^^eS!^V^^^^P*^^'^^  accrédjt,  :48ri$iM 
d^p^ace>^45  qui  ne  fe  ttQlftvê  dans  iftucw  ^Wl^iV 
:fipiiB^j^.SP  h§)!9nâte$::ge9ik . -i  ^:     ;    av  ::  ^  '  '-■' r 

fSièçU  de  Louis  Xr.  Tom«  l  £ 
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prétendu  que  la  reine  Anne  était  d'intellig^çe  avè^ 
ion  â:ère  9  quand  ce  frère^  en  1708 ,  tenta  de  £iire 
une  defcente  en  EçofTe;  que  Reboulet  eft  de  CQttp 
opinion ;^  que  lui  &  ies  garants  fe  trompent  ;.&  qiif 
pour;  ofer  être  critique,  il  feut /avoir  ce  que  fcs  hifi- 

toii^ns  ont  rapporté  9  &  ce  qu^  ont  mal  rapportai 

■  » 
0.6^.  Apprenez  que  l'éleâcur  palatin  était  «^  Man-^ 

lieim,  quand  M.  de  Turenne  faccageait  Heide&erg 

&  fon  paysb 

.  X7^j>  Apprenez  quête  chevalier  de  Lprrûoe  était 
^  P^riSiSf  jnQn  àilojne^qiuind  niadamedeCk)«tqucii 
ll4  révéla > fecret de IMtat , qu'elle avât arr^héà 
M.  rde  Turenne;  que  ce  grand-homm0>  ayaant  e^ 
}e  co)iiv9ge  d'avouer  fa  faiJaleffe ,  la  perfidie  dft^lm^ 
dft)n}è:4è  Coatqueniétanféclairaev  la  diYÎfion  ayanjg 
troitblé  la.  maifoa dcMànfieur ^ le  chevalier  s^ané 
^;^nferi3aéà:Pierr€rficffe^>  il  ^cnftute  pjfermifljjo» 
d'aller  à  Rome.  ....     '.^  r    ;  ' 

*  l8^  ApJJWilèz  i[aë  Vdft  fe  cbinHëde  Tknîï)grtî- 
«lence  de  dire  qm  a  tontes  les  guerres^  d/^iijourdtïQi 
>►  font  des  guette^  dfe  côttimWcîe^^;  qull  n'y  a  eUj 
qixt  c^te'de  l'Angtetefte  aV^t  l'Efpagile;  îcfi  1739^, 
quir  ^t  eit  le  commuée  ^pôut  ob|e);  ;  ^le  jasteis  II 
Fr»K<si^'43aa  eu  ju£]u'ici  aucufife'de  èette  natwe;; 
que  les  guerres  pour  les  iàecèifions  de  l'Efpagnè  9C 
iàfiiVMiàûi».éim^  us  pet;  fôpétifidr; 
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jLtf  stèctÈ  tJE  tours  XtV.    «^ 

19^^  Apprenet  que  jamais  ce  Cavalier  f  che(  des 
JEmadques^  h'obdnt  fexercice  de  la  te^poû  calVi« 
iùfte  dans  le  Languedoc.  C'eût  été  bbtmif  le  iétsK^ 
Uiflemeot  de  Tédit  dé  Nailtesi  Û  n'eût  cette  permif*, 
fioa  que  pour  les  régimens  qull  voulut  leveté 

jô^  AppJ-éhei  i  é  Vou$  ^vcz^  quel  eft  Teiéèft 
Ifidicule  d'un  jeune  ignorant  qui  dit  d'un  ton  dé 
maître  i  «Le  maréchal  deVillats  ne  ptédit  point  là 
^  pâte  de  la  bataille  d'Hocbftet  i  il  a  dit  feulement 
^les  raifdns  pouf  lefquelles  die  fut  perdue  #«  fl 
femble  ^  à  vous  entendre  parler  5  que  votis^  ayîett 
entretenu  ce  général  Sachet  que  cette  lettre  écrite 
par  Im  à  M.  de  Màifonà ,  fon  beaU^frèrt  ^iat  U  feule 
nouvelle  de  la  pofitiôn  de  iWmée  françaife  à  ïioch& 
tet ,  eft  vme  chofe  connue  dans  Ù,  famille*  Va  laquais 
de  cette  màfifbn  ^  qui  aurait  entendit  fesi  maîtres 
parler  de  éette  anecdote^  fêtait  cent  fois  plus  croyable 
tfiêVQ^  ttitoxt^  âed  Iwn  àvôu»^  moins  indruit 
kmbàns  àcicrédité  que  Ce  laquais^  de  patktikVH 
cUtte  «^dnifence^  d^un  génér<d  dont  vous  ttz^itt  ja^ 
«a»  pif  apprqchet  i  il  vous  fied  bien  de  l^^>peler 
i^ptm  f>#ibs  dei  Hèmmei  ^  &  de  Itii  reprocher  fed  tv> 
^he&si.. 

5 1  ^  Apprtnte  que  teût  qiu  Vôtls  ont  dît  que  îeî 
Èhts  hétîtènt  de  fe  Navarre ,  &  que  c'eft  pour  cela 
kpt  madame  Royale  a  eu  le  pa$  fur  .mefdamiis  de 
France  >  Vous  ont  dit  mnifytàksé  Lepattki<^ 
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^8  S  U  P  P  Li  M  EN  T        *  * 

de  la  partie  de  la  Navarre ,  qui  appartenait  à  Henri  ïV^ 
fut  réuni  par  lui  à  la  couronne  de  France  en  léoyi 
&  plus  folennellement  en  1610,  par  Louis  XÎII^ 
forfqu^l  créa  le  parlement  de  Pau  ;  par  conféquent 
cet  état  eft  foumis  à  la  loi  falique.  Aucune  princefli 
du  fang  de  France,  qui  n'eu  pas  reine  ^  n'a  le  pas4iir 
jnefdames  de  France  ,-<:'eft-à-dire ,  fur  les  filles;  de 
ax»..  Ses  filles  gardent  entre  elles  k  rang  de  Foijdr^ 
de  la  naiflance.  La  ducheffe  de  Savoie ,  fille .  de 
Henri IV,  qu'on  appelait  madame  Royale,  ne  put 
îamais  être  en  concurrence  avec  plufieurs  filles  d'un 
.roi  de  .France.  Elle,  était  la  féconde  des  filles  de 
Jienri  IV.  La .  première  fut  femme  de  Philippe  IY5 
jrol  d'tfpagne ,  la  trolfième  fut  reine  d'Anglete^rre. 
;E  n'.y  eut  point  de  inefdames  de  France  du  temps  de 
i.ouisXIiI  ni  de  Louis  XIV.  Vous,  favez  auflî.peu 
JTiiftoire  que  le  cérémonial. 

31^  Apprenez  que  vous  êtes  auflî  témémîi^J 
àquand  vous  approuvez  que  quand  vous  crïti^esà' 
■ht  portrait,  dites-vous,  que  j'ai  ùât  des  princes  dt 
Vendôme  eft  très^reffemblant.  Oui,  il  Feft,  patc0 
<]U6  f  ai  eu  l'honneur  de  voir  troii  ans  de  fuite  là» 
dernier  prince  de  Vendôme;  mais  ce  n'eft  pas  ii 
^VPHS  à  le  dire.  Ceft  ainfi  que  pourrait  s'exprimj^im 
homme  qid  les  aurait  long-temps  approchés  ;  npiais 
.vous  n'avez  pas  plus  de  droit  de  confirmer  ïOoH 
fémoi^nage  que  de  le  niçTt        .    ,  .  ,  n 
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'au  siècle  de  louis  XIV.  «>' 
93^  Apprenez  que  c'eâ  dàtis^iês  mémokes  sia^ 
nufcrits  du  marquis  de  Dangeau  que  fe  trouvent*  te? 
paroles  4e  Loius  XIV  fur  le  maréchal  de  Villeroi:: 
44  On  fe  déchaîne  contre  lui  parce  qu'il  e£t  mon  &•• 
»  vori  >f.  Ce  n'eft  pas  affez  que  je  les  aie  lues  dans 
ces  mémoires  pour  les  rapporter  ;  elles  m'ont  été 
confirmées  par  d'autres  perfonnes ,  &  fur-tout  par 
le  cardinal  de  Fleuri:  Ce  n'eft  que  fur  plufieurs  té- 
moignages qu'il  çft  permb  d'écrire  Wiiftoire.  Le 
rapport  4  un  témoin  confidérable  donne  de  la  pror 
habilité ,  le  rapport  de  pUifieurs  peut  faire  la  cer- 
titude hiflorique ,  ^  la  négation  de  la  Beaumelle  fait 
une  impertinence. 

34^.  Apprenez  que  Saint -Olon,  gentilhomme 
ordmaire  du  roi  ,•  envoyé  à  Fez  &  à  Gênes,  n'était 
-&  ne  pouvait  être  un  fecrétaire  d'ambaffade.  Sachez 
qu'il  n'y  a  point,  chez  les  miniftres  de  France,  de 
fècrctaire  d'ambaffade  proprement  dit,. comme  il  fe 
pratique  aillairs ,  mais  des  fecrétaires  d'ambaffa- 
deurs ,  choifis  &  payés  par  Tambafladeur  même. 
Sachez  que  le  roi  de  France  n'envoie  jamais  d'am- 
bafladeur  à  Gênes,  &  que  Louis  XIV  y  fit  porter 
fes  menaces  par  cet  officier  de  fa  maifon ,  comme  un 
pareil  officier  y  a  été  envoyé  par  Louis  XV  qui  la 
protégeait  Sachez  que  je  le  fuis,  cjuoi  que  vous  en 
difiez  j  &  que  je  ne  m'en  vante  pas ,  comme  vous 
le  dites  ;  que  je  regarde  avec  beaucoup  d'indifféj 


Digitized  by  VjOOQ IC 


f0  «  i;  pf  X  É  H  E  K  T 

yeocc  4ô»s  le$  dtres  &  tous  l^s  hosmeprs^  ai  lre& 
peâwt  çrpfiMK^ment  çew  qui  m'en  <mt  ho^of é  5 
que  }e  fie  mets  jamms  auçuf)  ntre  à  Isi  |^  dç  mes 
fmvrages }  que  je  ne  m'annonce,  que  je  ne  me  donne 
qije  pour  un  homme  de  lettres ,  que  Tous  auriez  àk 
çhoifif  plutôt  pour  votre  maître  que  pour  votre 
çunenu.  Vous  avez  en  .vain  rinfolence  de  vouloir 
fivilii:  un  corps  de  la  ma^ou  du  roi  de  France,  en 
d^ant  que  de  mauvais  historiens  dç  Louis  XIV^ 
lUcine  9  iarrei  &  moi ,  étaient  de  ce  corps*  A  T^arA 
4ç  Racine ,  Lovas  XIV  voulut  fêle  ver  à  cettç  dignité 
:^ur  récompenfer  un  tr^-grand  mérite  ;  Ôç  LomsXY. 
ji  daigné  me  Êûrç  la  même  graçç  qui  t(t  au^^d^us  d« 
m»  wflance ,  pour  fevorifer  mes  feihles  e^orts  y 
^  pou?  çpcourager  les  lettres.  Cette  condefçendsnçq 
^e  dçux  gnm^  rois  ^t  honneur  à  leur  générofité  ;; 
§i  «e  pçut  ^Ç  aucun  tort  à  un  x:orps  d'offiêeçç 
4e  1?  couronne,  au^  aad^  que  la  monarchie. 

Je  pourrais  vous  donner  autant  4e  leçons  que 
vous  av^?  fait  de  remarques  j  mais  jç  me  contesterai 
dlP  vous  dpnner  en  général  V^vis  d'étudkf  9(  M 
yçw?  repentij:, 
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AU   SliCLE  DE  LOUIS  XIV.      ^r 

SECONDE    P  À  R  T  I  E- 

Pour  mieux  fe  juflîfier  auprès  du  public ,  de  tairf 
âe  détails  9  &  pour  rendre ,  autant  qu*on  le  peut ,' 
les  chofes  perfonnelléls  d^tine  utilité  gàiérate ,  on  fera 
ki  une  remarque  littérale  qu'on  foumet  au  juge-, 
inent  de  tous  ceux  qtû  lifent  OU  qui  écrivent  Thif- 
toire.  La  Beaumelle ,  en  jeune  hoâime  inconfidéré  ^ 
me  reproche  de  nWôîr  pas  femé'affez  de  portraits 
dans  mon  ouvrage*  faî  toujours  pehfé  que  c'eft  une 
efpèce  de  cfaarlatanerie  dfe  peindre,  autrement  que 
par  les  &its ,  les  kbiinmes  pubBcs  y  avec  kfquels  on 
n'a  pu  avoir  de  fiaifon.  f  ai  peint  le  fiècle  &  non  la 
perfomie  de  Louis  XIV,  ni  celle  de  ÊùiMàumëin» 
tû  le  grand  Condé ,  ni  Marft>oroà^.  Il  n'appartient 
qu'au  père  Maimbourg  de  faire  des  portraits  recher- 
chés &  fleuris  des  héros  que  Ton  n^a  pas  vus  de  prèsi 
Le  cardinal  de  Retz  a  feit  une  efyêce  de  galerie  dé 
^rtraits  dans  fe$  mémoires  :  cette  fiberté  lui  était 
irès-permife.  H  avait  connu  tous  ceU3^  dont  il  par- 
lât ,  dans  toutes  les  jfituations de  leur  ame,  dans  leur 
vie  particulière  Se  publique,  dans  leurs^  anntîés  6t 
dans  leurs-kaines ,  dans  leur  bonne  &  mauvaifè  for- 
tune, n  fêtait  feulement  à  fouhaîter^  peut-être, 
que  fon  pinceau  eût  été  quelquefois  moins  conduit    * 
pQï  la  paiâoû.  Pfe  «oO^eestara^res^,  traté^par  des 

E4 
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contemporains,  qu'il  y  en  a  peu  d'entîèremené 
fidçUes  1  NVntenik>n\pas  tous  les  joiifs  porter  jdes 
jugemens  différent  d'un  homme  en  place  par  la 
îj|:ilme  perfonne, feloa qu'elle  eii  eft. plus; oiVinjoins 
contçptç?  J'eus  unç  preuve  bien  fortç  dé  ce  qu^; 
j avance,  lorfqunn  jour  à  Bleiîhçfm  je  fuppliai 
çmd^n^e  laducheffe  çlcM^riborough  dç  me  inontrer 
(§5  mémpires,  Elle  me  répondit  :  <<  Attendez  quelque 
^  temps  ;  je  ftiis  occupée  -a^ueliement  à  iéfoxmet 
f^  le  caraâèrç  de  la  reine  Anne  ;  je  tne  fuis  rçmife  ^ 
#  J'i^iniçr  depuis  que  ces  gens-ci  gouvernent  >k 
.  Recherche  qui  voudra  ces  portraits  dç  1^  figure  i 
^e  refprit,ducœurtle,ceuxqui  ont  Joué  les  pre-» 
niierç  rdks  fur  le  tjjéâtre  du  monde»  Je  fais;  que  ce$ 
j>çintures,  vraies  ou  fauffçs ,  amufent  notre  ima^ 
giftjtiQiï,  ïf e  }pon  fens  çft  fouvent  ^n  g^rdç  ijontr^ 

-  Je  tne  fonde  fort  peu  que  Colbert  ait  eu  les  fourV 
jpils  épais  ôç  joints.,  la  phyfionomie  rude  Çc  baffe, 
r;^hç?4  glaçant  ;  qu'il  ait  joint  de  petites  vanités  au 
(gilî  4e  làire  de  grandes  chofes  ;  j'ai^pf  rt4  la  vue  fuf 
^g  qu'il  ?  feit  de  mémorable ,  fur  i^  r^çonnaiffan^CQ 
g\ie  Us  fiècles  à  venir  iui  doivent  ,  npn  fur  Ja 
pjiani^re  dont  il  mettait  fon  jabat. , ;.^..jÇur  l'^ir 
to^rgepis  quçle  roi  diiaitqu'iliayâitçqpfervéà  1» 

'.  Ufl  là.  Jçwmelle  peut  <Jirç  â  iop  pé  ^  d&|is  1# 
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làir   SliCLE   Dt  LOUIS, XIV.      7L^ 

VÎe.de  nfadame  tlé  Maintenoir,*:  «  que  madame  dé  la 
I*  Vallière  avât  des  yeux:  bkûs  ^.  point  atteiots  du 
iàrdèér  de  pjaite  ;  cjue  madame  dé  Môntefpân  avait 
i!>:  le  nez  de  France  le  niieux.tiré  ^  rautoiir  du  cou: 
**:.enyifômiéjde  mille  petits  amours  ».  H  peut  dire 
que  madetaçifelle  de  Fontange  était  une  grande 
fille  bien  faite  %  qtie  madame  de.Mootefpan  lui  dé-? 
c<>tivralt  ]^  gc«:ge  devant  le  roi ,  &  qu  elle  difait  ; 
«Voyez,  Ske  ,  que  cela  eft  beaul  qu'en  dites- 
H^çns  }  ^i^kéi  donc.>>.  Il  peut  même  ajouter 
que  Louis  iîf  I Y  Taima  comme  Rgmalion  :  c'eft-là 
le  ftyle  dont  il  croit  qu'il  fa\it  écrire  l'hiftoire , 
&C  que  {k  ji^ockftije  véUt.hiç  donner  pour  modèle. 
C'eft  i  lui  de  peindre  en  détail  toutes  1^  dames 
-^fela  cour  de  Louis  XIV,  il  les  a  connues  à  Genève; 
&  moi ,  toaime  il  le  dit  très-bien,  je  nai  con-r 
fuké  p^dai*  .y,irigt;ans  que  de&gens  qui  ont  mal 

yu*        ■  .    ■       ;  '     :  r  •.:■-/ 

;:^  régf^.fies  éerivains  qui  devinent  ,  d'après 
leurs  propr^  idée^'^Icellesdesperfonnages  du  templ 
pafle ,  ^  qvû  dc:. quelques  évènemens  peu  connus 
prennent  droit' de  démêler  les  plus  fecrets  replis 
des  cœurs .,  bièi  lîioîns  connut  ehcore  ;  Ceux-là 
dorinerft  jà  iThiftoire  les  coufèurs'Mu  roman.  La 
curiofité  inôtiabje  des  ledeurs  voudrait  voir  les 
âmes  des  g^aîids^.perfonnages  <  de  rMftoire  fur  U 
Palier  ^  ço9ïWaé  on  voit  leurs  vilàges  iîir  la*  toile  | 
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ffims  il  n'èft  va  p^  4^  mêfne.  L'ame  n'efrt^Hmé 
jûite  continuelle  d'idéds  &  de  fentimens  qin  fe  fiic« 
iièdent  &  fe  démdibnt  ;  les  moiurenmis  »  qui  reviens 
Mtit  lé  plus  foiiftmy  forment  ce  quV>n  apptll^  It 
caraâère  ;  &  ce  cataâère  même  récent  fldlle  chstn^ 
g^mens  put  Tâge  ^  pat  tes  fâaladies ,  par  la  fortunei 
B  reftô  quelques  idées  ^  quelques  paflî&ns  donuriègh^ 
ta  9  enfans  de  la  nature  ^  de  l'éducaticm  ^  de  îiiAïA-i 
tude ,  qiti ,  fous  différentes  formes ,  nous  accompa^^ 
gnent  jufqu'au  tombeau*  Ces  traks  pràidpaux  de 
famé  s'altèrent  encore  tous  les  jours ,  felcm  qu'on 
a  mal  dormi  ou  mal  digéré.  Le  caraôère  de  chaqud 
homme  eft  un  chaos  ,  &  l'écrivain  qui  veut  dé-* 
brouiller ,  après  des  fiècles ,  ce  chaos ,  en  iait  un 
autre.  Pour  Thiftorien  qui  ne  veiit  peindre  que  da 
fentaiiîe^  qui  ne  ve^  que  montrer  de  Pefprit,  U 
a'^  pas  digne  du  nom  d'hiftorieti.  I7n  Eût  vrai 
yaut  mieux  que  cent  antithèfes. 

n  en  eft  à  peu  près  de  même  de^  hlmtigues.  S 
les  héros  qu'on  fait  parler  ne  les  ont  ^s  pronon^ 
«ées,  fhiftoire  alors  eÔ  romanefque  en  ce  pointj 
H  n'y  a  que  deux  difcours  direéb  dams  toute  IW-^ 
foire  du  Siècle  de  Louis  XIV.  Us  furent  tous  deux 
^nonces  en  effet,  l'un  par  le  maréchal  de  Vauban 
tvkûé^  de  Vaknciennes,  l'autre  par  le  duc  d'Qr-^ 
léans  avant  la  bataiUe  de  Turin.  On-  n'^amiiié 
IK^nt  xd  les  jcaifàis  ^'ont  eu  ^elque^  ^ttmtçs  dé 
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ptfidreilaçiJasginQdelibeité;  maïs  oq  croit  que 
dans  xm  '6èçlç  sricffi  |>hilo£biÀe  que  le  nô&e  ,  ^ 
siu  imËeu  4^  tant  de  nations  éclairées  ,  Ton  doit 
anpiibUc  ^  ce^éi«le  ne4ire^uerexaâe  vérité^ 
de  faire  tiQujours  i&^araître  rauteiirpour  nelaiffqp 
voir  que  le  héros  ,  ^  de  ^  mettre  jamais  fou 
iaa^adonà'la  place  des  réalités.  ^Le  goût  du  fiècle 
préfç;iit  eft  de  montrer  de  rdprit ,  à  quelque  prix 
tfxt  ce  ptuîâie  âtre.  On  préfère  «ne  épigrammc 
à  tout }  $ç  ç'eft-w  puiç  ce  qui  ^  6it  to^t  d^ç* 
wrer* 

Après  «eette  digrefSon ,  os  eft  malheureufemeiit 
«)idigé  de  i^eveair  à  mtx  oi)jet  bien  dég<»utant  pour 
le  «pub^:  ^  à  la  Beaumelle.  Oa  iàitbien  qu'il  ne 
pe^t  s'agir  avîçc  Itû  ni  de  difouffion  littéraire  9  ni 
cl^édairdiS^siens  Inftociquest  Ceft  un  homme  qw 
iditen  deuxmots^au  bas  des  pages ,  ou  des abfu^, 
4&és  9  ou  des  menfimges^  ou  des  injures, 

Qœ  n6  s'en  e&il  tenu  à  oiicxager  l'auteur  du 
^iècfe  }  Mais  la  «nême  fiuenr  infenfée  qui  lui  a 
4âi£lé  ^oft  Ubrtle  d«  Qu'en  dira^«<m ,  l'a  porté 
<nc<M>e  dans  &s  i^emaf ques  lîir  le  ^le  pafTé  ,  ^ 
ofer  attaquer  les  puiâance$  du  fiècle  oh  nous 
<Milties.  ËtJiadË  qu'il  eft  p^ur  une  impunité  qui  ne 
^6^%  ^s  ^ire» ,  mms  qm  Taveugie ,  il  infiilte  I9 
^i  de  Pru^  9  tout*  lançon  d'Orléans  d(  le  roi 
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Leis  leôeut^  judicieux  ^  &  qui  ont  de  l'humanité- 
ne  feront  pas  fâchés  de  retrouver  ici  ce  paffagé 
du  chapitre  des  anecdotes  :  «  Je  ne  fais  pourquoi  la 
>►  plupart  des  princes  aflSeftent  de  tromper ,  par  de 
»  fauffes  bontés ,  ceux  de  leurs  fujets  qu'ils  veulent 
»  perdre.  La  diflîmulation  alors  eft  l'oppofé  de  la 
n  grandeur  :  elle  n'eft  jamais  une  vertu  ,  &  ne 
n  peut  devenir  un  talent  eftimable  9  que  quand 
»  elle  eft  abfolument  nécèffaire.  Louis  XIV  parut 
♦>  fortir  de  fon  caraâère^  &c  j». 

Voici  la  note  de  la  Beaumelle  :  «  Trait  admirable 
»  &  hardi  parce  qu'il  eft  écrit  à  Poftdam  ».  Certai- 
nement fi  on  ne  favait  que  c'eft  im  la  Beaumelle  qui 
eft  l'auteur  de  ces  commentaires,  la  poftéritéquî 
verrait  une  telle  remarque  faite  à  Berlin  ,  impri- 
mée en  Allemagne ^.&  demeurée  fans  réponfe  , 
ferait  en  droit  de  conclure  que  le  reproche  feit  ici 
à  un  monarque  par  .un  contemporain 9  dans  fes 
propres  états,  eft  fondé  fur  Ja  vérité.  Cependant 
j'ôfe  affurer  que  le  portrait  que  ce  correâeur  d'hif- 
toire  fait  fi  impudemment  id'un  grand  prince ,  eft 
i'oppofé  de  fon  caraâère.  Je  parle  ici  en  hiftoriea, 
qui. dit  la  vérité  fans  reftriSion. 
r  II  eft  dit  dans  l'hiftoire  du  Siècle  «  que  les  der- 
>►  nières  paroles  de  Louis  XI Y  n'ont  pas  peu 
^»  contrifcHié,  trente  ans  après ,  à  cette  paix  que 
»  Louis  XV  a  donnée  à  fes  ennemis  ,dwis  laqueUe 
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^  on  a  vu  un  roi  vlâorieux  rendre  fèutes  fei 
#>  conquêtes  pour  tenir  fa  parole  ^  rétablir  jtous  fes 
♦>  alliés ,  &  devenir  l'arbitre  de  l'Europe-  par  {on 
»  difintéreffement,  plus  encore  que  car  fes  yio* 
»  toires  »• 

Que  croira-t-6n  que  la  Beaumelle  penfe  de  ce 
morceau?  «  Né  prêtçz  point  ^dithil ,  de  vertus  à 
9^  Xoms  XV.  Ce  déiintéreffiunait  aurait  été  ridi« 
♦»  cule  ».  - 

^  En  un  ua  autre  endroit  il  dît  tjue  M.  de  Vokaîire 
•1^  voudrait  que  le  Français  fut  efchve  >k  Moi  je 
voudrais  que  mes  compatriotes  fui&ntefclavèsi je 
voudrais  êtfe  efelaye  &  que  tous  les  hommes 
fofleht  Bafes.  J'enteods  parj.Htetjes^  fournis  umquet 
jnent  aux  lois , :  c'eft  la  feulé'  oiànière »de  l'êtffa 

Y  a-t-il  tien  de  pluis  affreux  >  de  plus  ;*dign« 
ffundAtimènt  exemplaire,  que  de  faire, eW^re 
qu'un  ^ftd  prince  empoifoniw  lafemi^ejroyBleî 
(  page  J47  du  torte  fécond  tleî'éditbn  de  laBeau^ 
melle)  &  ehfuîte  qu'un  autre 'prince  fif  a^aS9«wï 
.Vergier;  que c^» fut  ua c^cier  <^i:fit  le  (x^x^^iJSû 
cp^i  îjn^e^tte/iÇciAx'de,  Saint.  liPuisVpout  îérâm^ 
penfe?  Oî^5ir*-il.pris  ÈesrW^phèmes  v^'ti  débite 
avec  aut^t ,4'ignorançe  que  de  t%^.^  \  ^  s^uivfp^ 
rougir  çeîïx  iqui  s'ayiUffent^tifçfÉi'^  le  xm&&^xgti 
I-e  buriefi^ie  fe  jcêiB^  ici  ài'bôrreuri.  QiflàfpiRaie 
HJi!à  .pîftïWS  .â|  J^?d|»t  ^te%^  4ît  quèJÉMisii 
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toaké  fe  bonté  de  Maii^-Thérèfe  iàifak  Ion  feiil 
tnérite^  te  gravé  éonunetitateur  ^  qui  infuketoii$ 
les  princes^  taèt  en  note  i  « Pai^  clos  ptinces  avee 
^  jiliû  de  îfe^>eâi  Vdikt  des  àiota  £ântss  avee 
w  refpeft  >^ ,  dit^il  ailleurs  dans  une  autre  note  ?  Et 
qsiei  eft  éet  koimne  ^  doiiM  akfi  dto  leçons^  de 
feËgîôn^  fitf.UH  livx'eùit  les  cbofes^les  plm  dâi*^ 
côtes  fônt  t£akée&  avec  la  dbsQfii|>éftion  la  {dut 
févère  ?  Ceft  Celui-là  même  qui  dans  fes  oOflunetH» 
taiîres  Tut  ce  Ihrre^  bfà  imprimer  àr  k  page  14$ 
dû  tome  ttoiâètne  5  :  que  la^  guerre  qufbn  fit  auc 
i^tiarsqnes  des:  Cérènes  «r^  n^eft  c(»i>renable  qu^  des 
h  &uyages  &  à  des  chl^eiis  mi  c^^  oeha-ik 
tnême  qiu^  {>oiu'  remarque  ptefque  unîiqpie  fist  {( 
dupih^dti  janfiénifitie^  dit  a  que  cr  chdpiireddt 
»  plaîfé  aux  &g^'&4dépltiîf!e iu^ottthôdo^es  >»é. 
^  Qiiel  pêut  avoir  été  k  butdecer^mté^  qiâ 
^odr  un  peu  dWgent  a  vendtf  <2ei$*inËtttû]es  à  iéa 
làîraîte  de  Friiicfort  ?^Ce  rfeflr  pes/  ceMrttjmçnjt 
ywvié  d'ccbaref  le  public  ^rt«s^1aniîèné^^  et 
t&flrpâs  le  foin  tfapprofoftdif  |«f  ^diw^^"^^ 
utiter^  ks  faits  énonces  dans  foftv^gcr  trtiie  dt 
Madè  Voltaire;,  Qu*aùttitdcwc':v^t<teï'*liii-nlÉfri 

Ué  'pactxculier^  ^  £$  troufVer  le  iecr^  dé^'^  faii<a  Kré 
ëfùtœ  d'kifolenceât  d'oulfagôs.  ÏI  s^eâ^idKé  d^Stti 
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tette  Àlkion  MM  d'Argens^  PoUtûtï^  Algsratti» 
Darget&FrançteviHe:  3  s'eft  flatté  d^être  hi  pat 
fous  ceux  qui  conr^ôflent  le  Siècle  de  Loui$  XIV  >^ 
parce  qi^il  ^ômit  contre  Tauteur  les  ^us  fcaodiê 
jb^es  injures  ;  il  a  trouvé  des  kéteurs  fana  doute  ; 
<)uelque  i^ti^e^ême  que  foit  fon  édition ,  quekptc 
mai  ifl^qpidmée  qu'elle  foit  y  on.  a  urouki  la  ¥oit^ 
ipmme  lOn  veut  voir  vn^  monâre  ^  qu'on»  Dejgardc 
xm  mpmtBi  pa^  cmoùiéj  &  dom^on  fe  détoun^ 
lenfiiite  avec  ijuai  diégoût  dliorreitf . 
,  "ScJB  prindpfll  deffem  »  dam  fon  éàMùn  èœSkkdt 
dtLouis  2IIV  ^  dont  il  a  trouvé  te  fecret  de  6ire  tùi 
lihdlè^  eft  d^afitaquer^lbifteiir  dans  fes  moeurs»  eut 
attaquant  >ceQe$  des  auttes.  Quelrâppott^  p  rom  . 
piir^  de  fhHhnre  de  Louis  XIV  avècria  ilote^de^cee 
imperânent'  fur  Je  ^^xtre^  eu  :adviittftK  ? 

«Cavalier  (le  chef  des  révoltés  dM^  Ce  vèies>) 
srrtvalt  ^f  ^^  Y  mal  deL>VoltrâÀ  ib  aimèrent 
ttfttn  &  Fautixe.l^âle  <te  mddaiBic  Dunoyos  âte: 
I»  d6jbeaiiçouptd'^pik;8cde^^^  <^de^ 

)^vai£  jitiâv^  mmsu'.Xji.ykm  Remporta; ân^  Ici 
)iqM)ètè  #:&  la  plqifiddotQls^  douce  di^'a|p;éaHe  fia 

.ù  Sfoilàmpedeaii^eaiterquesier  jd^^  â( 

li)eiyk^&jét9b:rtriftdVà^&^^  1^  damerdoi^ 

il  païUi^abaniilon^é  fba  marîëcinikvéies  deux 


hr^ngiiiOja 
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4cfohttet  une  feuté  qUe  fë  feligîôn  lui  fit  cotnmettfèj 
il  fkut  pfeindre  fes  deux  filles  &c  les  refpeaer*  Tôwtie^ 
àénx  fe  font  teii#éês  en  France  t  l'filînée  eft  îik)fte4 
4a<:pmïnunaut€  deSainte-Agiiès^i  hbnotée&cbérîéî 
Taiitte  eft  ipenfionniaire>  du /faî ,  &  vit  ^d^ordinaîrè 
rAfâîs  une  terrerai  liii  appartient ,  &  oîi  efle  npùrr^ 
Jes-  pau;Vir^;r.dl^s'fiô  acqûlfe •  àiiprès  de  tous^dé^^fe 
îqui/^at^  corinaifTerttj  la^hts  :gwnde  confidératiow 
Soa  âge,-ïaa>ménté  ,  fa  vietta^k  ^ilttllô  tc^* 
table  &  nombreufe  à  laquelle  elfe  appament-V-tek 
^effdaiîerdtt:4iluschaut  rang  dont  «Jle  èft^  tiùSte^ 
adevakhtflaî  mettre  à;iy3ri;dc::riaiforei>te  caknÂidt 
^uikib^écat^forde;  Il  ^^aifatisidoiite  deladiontè 
À'Téfidjeçidssxhd&s  fi  honteufes^  m^  ktnal^fdté 
ndu  iocupiiuÉiain;,  iE^â-eçcôtJavec  avidité  t^itiesikfi 

Ç|Q!cm  p^eadi:icL;!ovlt  7-À  'y.:\:i  t/)  \.  ^    O  t> 
^n.CairâlieB,  «tBBtootonel  aa:i^iV'fi:è  SÂn^UtBML 

siIlat)fô:^hgGaB  mrii^latsifficiibâ]^  du^Sièchéoi^ 
alors  au  coiygfo;:ibQ:alb^^aèi^la0dex|if^^^ 

£oinmfiBfc  \à  Bomiià^Uà  x)A4-^k^bmx^ikS  qlhm 
;8i$fa!teltenteitfi^tâ  Paris  ^sàahpmtljfsnffAéit^t^ifdé 
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Ôédaîgnent  quelquefois  les  outrages ,  parce  qu'ik 
font  au-deffus  des  outrages  ;  mais  la  juftice  venge 
l'honneur  des  citoyens  fi  criminellement  attaqués. 

Oii  a*-tyil  trouvé  que  le  grand -père  de  feu  ma- 
dame la  maréchale  de  N.  avait  été  convaincu  de 
fauffe  monnaie  &  d'affaflinat?  (comme  il  ledit 
page  331  du  tome II),  Si  un  citoyen,  qui  na  pas 
été  un  homme  public ,  un  homme  livré  à  l'équité 
de  l'hiftoire ,  avait  en  effet  été  coupable  de  ces 
crimes ,  il  faudrait  les  taire  ;  &  fi  on  a  Tame  afiiez 
baffe  &  aflfez  méchante  pour  troubler  ainfi  les  cen- 
dres des  morts  fans  aucune  apparence  d'utilité»  on 
eft  tenu  au  moins  d'apporter  fes  preuves  les  plus 
authentiques  :  &  avec  Ces  preuves  on.  dl  encore 
bien  condamnable* 

Ce  la  Beaumèlle ,  en  faifant  de  :mauvais  livres  i 
a  trouvé  le  moyen  d'intéreffer  à  fa  péffomie  vingt 
foixvqcams  &  cent  familles. 

N'efl-il  pas  encore  bien  digne  d'une  hiftoire  de 
Louîs.XIVde  mettre  au  bas  d'une  page,  en  nôte^ 
que  j'ai  été  convaincu  de  plagiat  dans  je  ne  fais 
quels  vers  que  je  fis  il  y  a  treize  ou  quatorze  ans 
pour  une  jeune  prmceffe  aujourd'hui  reihe  ?  Que 
Louis  XIV  a-t-il  à  démêler, avec  ces  vers  î  ils 
^l'étaient  pas  plus  faits  pour  être  publics  que  ce 
qu'on  dit  dans  la  converfattion.  Il  échappe  tous  les 
-jours  de  ces  petites  pièces  dont  le  principal  mérite 

Siècle  de  Louis  XV.  Tome  I.  F, 
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^  dans  rà^propos  »  &  dans  les  circonftanees  oîi  elliei 
6>nt  &ite$.  Ceux  qui  eo  font  les  aitteurs  n'en  Ibnt 
nul  cas,&  M  l^confervent  î'^mais.  Les  écumeurs 
de  la  ^tt^ature  les  recueillent  avec  avidité  &  en 
cbaî^t  l^iîs  feuilles ,  comme  les  la<|uais  répètent 
&  gâtent  dans  l'antichambre  c«  qu'ils  ont  mal  en- 
tendu à  la  pocte«  Ua  nommé  Pîtavsl  s'avifa  d'attri?» 
!>uer  cette  perile  pièce  à  feu  la  Motte  ;  la  Beaumelle 
lépète  cette  feittife  de  Pitaval  dans  une  note  fw 
Louis  XIV  ;  &  il  fe  trouvem  encore  quelque  corn-» 
pilateur  qui  dans  imdiâionoaire»  à  l'article  Pitaval^ 
ne  manquera  pas  *de  rekver  cette  anecdote  poiur 
l'utilité  (kl  genre-humain. 

Çeâ  avedbmdme  bafleiSeqiiecet  homme  ima^ne 
que  M.  de  Voltaire  «  a  vendu  chèrem^it  le  Sièdt 
»  de  Louis  XW  au  libraire  Conrad  Walther  cpii  paie 
».  fi  mal  ».'  B  avait  droit  apparemfluent  de  tirer  une 
jufte  rétribution  du  fruit  d\m  travml  fi  k>ag  &  fî 
pénible  ;  mais  il  ne  l'a  pas  fait.  M.  de  Francheville , 
çonièiller  aulique  du  re»  de  Pruffe ,  voulut  \àtt!k 
préfider  à  ta  première  édition  de  Berlin,  laquelle  il 
céda  à ComadNI/'akher au  prix  coâtant^Ses  comptes 
en  Ibht  foi;  &  M.  de  Vohaire  a  i^ic  ptéfent  de  tous 
Tes  ouvrages  6c  de  la  noitveHe  édàtknvdu  Siècle  au 
même  libraire  ^  fans  exiger  la  plus  libère  réeom^ 
penfe. 

il  eft  faux  qu^l  ait  jamais  vendu  le  momdre  mar 
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Aufcrit  à  des  libraires  de  Hollande  &  d'Allemagne. 
H  leur  a  fait  gagner  beaucoup  d'argent.  Il  veut  être 
bien  fervî  par  eux ,  &  n  eft  point  à  leurs  gages. 

Ce  n*eft  pas  qu'il  croie  qu  lui  auteur  doive  être 
privé  du  fruit  de  fon  travail,  quand  fes  libraires 
S'enridriffent  par  ce  travail  même.  Le  feîgneur  d'une 
tefre  ne  fubfifte  que  de  la  vente  de  fes  denrées;  un 
écrivain  peut  vivre  du  prix  de  fes  travaux.  Il  n'était 
pas  jiifteque  les  deux  Gïmeille  fuffent  très -mal 
à  leur  aife,  eux  qui  avaient  kk  la  fortune  des 
Hbraires  &  des  comédiens.  On  nous  répète  tous  les 
joiits  que  qitand  le  grand  Corneille,  fur  la  fin  de  fa 
vie ,  venait  au  théâtre ,  tout  le  monde  fe  levait  pour 
hù  faire  honneur.  Cela  n'efl  pas  plus  vrai  que  le  conte 
de  cet  ambaâadeur  qui  demanda  fi  Corneille  était 
du  tonfeil  d'état.  Les  grands-hommes  ,  tels  que  lui, 
kif^itelnt  quelqiiefbis  la  curiofité,  mais  on  ne  leur 
nend  Jx>int  d'hommages.  H  avait  bien  de  la  peine  à 
6bie¥iir  des  comédiens  qulls  repréfentafTent  fes  der- 
mènès  pièces.  Ils  i^eflisèrent  même  abfolument  d'en 
jouer  quelque&-un»  ;  &  il  fut  obligé  de  les  donner 
ï  une  mauvaife  troupe  qui  était  alors  à  Paris.  On 
-mmt  dû  lui  faire  plus  d'honneur  &  avoir  plus  de 
foin  de  fa  fortune  :  mais  fa  perfonne  eut  aufii  peu 
de  confidération  que  (es  premiers  ouvrages  lui  at- 
tirèrent de  gloire  &  de  critiques.  Il  vécut  &  mourut 
pauvre ,  ainfi  que  fon  frère.  Les  rétributions  des 
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fpcûacles,  &  une  penfion  modique  n'enrîchiffent 
pas.  Louis  XIV  lui  envoya  une  gratification  dans  fa 
dernière  maladie;  mais  jamais  il  ne  fut  récomperifc 
félon  fon  mérite,  fi  ce  mérite  doit  l'être  par  Tai- 
faace. 

La  Beaumelle  reproche  en  vingt  endroits ,  à  l'au- 
teur de  la  Henriade  &  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  juf- 
qu'à  fa  fortune ,  comme  fi  cette  prétendue  fortune 
était  faite  aux  dépens  de  la  Beaumelle.  Doit -on 
fouiller  dans  les  affaires  d'une  famille  pour  critiquer 
un  poëme  &  une  hiftoire  ?  Quelle  lâcheté!  mais 
elle  eft  trop  commime.  Qu'il  foit  permis  de  faire 
%me  remarque  à  cette  occafion  :  c'eft  un  fpeâacle 
qui  peut  fervir  à  la.connaifTancedu  cœur  humain, 
que  de  voir  certains  hommes  de  lettres  ramper  tous 
les  jours  devant  un  riche  ignorant ,  venir  Tencenfer 
au  bas  bout  de  fa  table ,  &  s'abaifler  devant  lui  fans 
autre  vue  que  celle  de  s'abaiffer.  Ils  font  bien  loin 
d'ofer  en  être  jaloux;  ils  le  croient  d'une  nature 
fupérieure  à  leur  être.  Mais  qu'un  homnie  de  lettres 
foit  élevé  au-deffus  d'eux  par  la  fortune  &  par  fes 
places,  ceux  même  qui  ont  reçu  de  lui  des  bien- 
faits portent  l'envie  jufqu'à  la  fiureur.  Virgile  à  fon 
aife  fiit  l'objet  des  calomnies  des  Mévius. 

Ce  vice  efl ,  à  la  vérité ,  de  toutes  les  conditions^ 
parce  qu'il  appartient  à  la  nature  humaine.  Tout 
homme  eft  jaloux  de  la  profpérité  de  ceux  qui  font 
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de  fon.  état ,  ou  de  l'état  defqiiels  il  croit  être.  Le 
potier  porte  envie  au  potier, &  Efchines  à  Démof- 
thènes.  Quand  Boileau  dit  de  Chapelain  : 

Qu*il  foit  le  mieux  tenté  de  tous  les  bcaùx-efprits  , 
Comme  roi  des  auteurs  qu'on  l^lève  à  l'empire , 
Ma  bile  alors  s'ichaufFe  &  )c  brûle  d'écrire  : 

?eft  comme  fi  Boileau  ûgmit  je  fuis  jaloux. 

La  Beaumelle  dit  au  public  :  «  Il  y  a  eu  de  meil- 
»  leurs  poètes  que  Voltaire,  il  n*y  en  a  point  eu  de 
»  mieux  récompenfés.  Il  a  fept  mille  écus  de  penfion. 
»  Le  roi  de  Pruffe  comble  les  gens  de  lettres  de  bien- 
»  faits,  par  les  mêmes  principes  que  les  princes  d'AÎ- 
»  lemagne  comblent  de  bienfaits  les  nains  &  les 
»  bouffons. 

-  La  Beaumelle ,  en  cette  occafion ,  devient  le  Boî* 
leau ,  &  Voltaire  efl  le  Chapelain. 

J'avouerai  que  f ai  fait  autrefois  ,  je  ne  fais  com- 
ment, un  poëme  épique  comme  Chapelain;  mais 
je  voudrais  confoler  les  efprits  de  la  trempe  de  la 
Beaumelle ,  en  leur  apprenant  que  quand  le  mo- 
narque dont  il  parle  me  fit  Renoncer  dans  ma  vieit- 
lefTe ,  à  ma  famille ,  à  ma  maifoh ,  à  une  partie  de 
ma  fortune,  à  mesétabliffemens,  poiu:  m'attacher 
à  fa  perfonne ,  je  crus  pouvoir ,  fans  honte ,  rece- 
voir en  dédommagement  une  penfion  d'un  roi  qui 
efl?  donne  à  des  princes.  Il  me  femble  d'ailleurs  que 
je  ne  fuis  pas  extrêmement  bouffon.  Je  me  flatte 
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peut-être  ;  mais  ce  n'eft  pas  en  cette  qualité  que  te 
roi  de  Prufle  me  demanda  au  roi  mon  tnaitre  , 
comme  un  roi  de  Capadoce  demanda  autr^ois  à  ua 
empereur  romain  un  pantomime.  Il  me  demanda 
comme  un  homme  qui  avait  répondu ,  pendant  feize 
années,  à  fes  bontés  prévçnaitfes  ;  il  pc  demanda 
pour  cultiver  avec  lui  une  langue  dont  il  a  &i^  1^ 
feule  kngue  de  ùl  coiur,  pour  cidtiver  déserts  dans 
lefquels  il  a  fîgnalé  fon  génie.  Et  ce  qi\i  feiï  |  ce  me 
femble,  honneur  à  ces  mêmes  artsi,  à  ma  nation  9 
&  à  la  philofophie  de  cç  ijlonarquç,  c'eft  qu'il  d^ign^ 
iefcendre  jufqu'à  ^le  retenir  auprè$  de  lui  comme 
Ion  ami  ;  titre  qu'autrefois  des  rois  &  même  des  ein»- 
pereurs  donnèrent  à  de  fimples  hommes  de  Içttres  ^ 
tel  que  je  le  fuis.  Je  rapporte  le  feit  pour  encourager 
mes  confrères.  Je  fuis  le  bûcheron  à  qui  le  dieu  Mer- 
cure donn?  ime  cognée  d'or.  Tous  Içs  bûcherons 
vinrent  demander  dçs  cognées.  Au  refte,en  oppo- 
fent  ce  mot  d'ami ,  doti  un  grand  roi  a  daigné  fe 
fervir,  à  ce  mot  de  bouffon  dont  fe  fert  la  Beau- 
melle,  on  peut  croire  que  c'eft  fans  la  moindre  va- 
nité. On  fait  ce  que  ce  terme  fignlfie  dans  la  bouche 
&  au  bout  de  la  plume  d'un  fouverain.  Ce  n'eft  que 
l'expreflion  d'une  e^ceffive  bonté  dont  jamais  l'in- 
férieur ne  peut  abufer,  &  qui  ne  fait  qi^augmenter 
fon  refpefl.  Et  fi  J'aroitié.fubfxfte  fi  rarement  q||re 
des  égaux,  fi  tant  de ^^x  rapports,  tant  de  petites 
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^loufies,  taot  de  ÊiibleiTes  auxquelles  nous  fomme$ 
fuj^s,  allèrent  eotre  les  particuliers  cet  je  Maiion  qii* 
Ion  nomme  ammé,  combien  efl'-îl  pUr$  atfé  de 
perdre  ce\k  d'un  roî ,  qui  ti^eû  jamais  autre  çhof» 
^vtt  proteôion  &  un  peu  de  bonne  volonté  dans  ute 
homme  f^péricur  ?  Il  apperçoit  bien  nneux  qu'um 
autre  nos  défauts  Se  nos  fautes,  &  H  a  feulement 
çlus  d'occafions  d'exercer  une  des  vertus  les  pkis 
convenables  aux  rois ,  l'iodu^fçence. 

Quoi  qu'il  en  fcwt ,  11  eft  très-aîfé  que  le  roi  de 
Pniffc  trouve  un  meiHeiu-  poète  que  moi.,  un  acar 
démicien  plus  utile,  un  écrivain  plus  i^rufti^qaat^d 
ce  ne  iêrait  que  M.  de  b  BeaumdJe  i  mais  il  n'^^fi 
trouvera  point  de  plus  attaché  à  fa  perfbnne  &  à  fe 
gloire.  Tavais  cru  faire  plaiiir  à  tant  d'écrivains  qui 
valent  mieux  que  moi ,  de  remettre  à  fa  ra^j^flé  les 
honneurs  dont  elle  m'avait  comWé.  J'ai  ctti  que  le 
/eul  honneur  convenable  à  un  honmie  de  kttfç$, 
était  de  cultiver  les  lettres  jufqu'au  dernier  moment 
de  &  vie ,  &  qu'il  pouvais  renoncer  aux  penfiôntf , 
aux  cordons ,  aux  clefs ,  comme  on  qvïitte  une  robe 
de  bal  &  un  mafque  pour  rentrer  paifibkment  dans 
ièr  maifon.  Les  la  Beaumelle  me  répondront  que  k 
roi  de  PniflTe  m'a  rendu  ces  honneurs  hvtc  urte  borné 
qui  les  fâdie  ;  jie  leur  (Ërai  de  ne  fe  point  décoiuragef , 
&  je  leur  confctlIerai.de  continuer  â  ttavailler ,  de 
parier  défordaîs  del  fouVerains  vivansi  ôc  d^  Um$ 
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gouvernemens  avec  moins  d'effufion  de  cœur  chns 
leurs  livres ,  attendu  que  lèS  chaînes  qu'on  donne 
aujourd'hui  aux  Arétins  ne  font  pas  d'or.  }e  letir 
confeillerai  de  fortifier  leurs  talens  &  leur  génie ,  & 
de  venir  enfuite  demander  ma  place  qu'ils  rempli- 
ront beaucoup  plus  dignement  que  moi. 

S'ils  continuent  à  fe  rendre  utiles  par  des  critiques 
non-feulement  permifes,  mais  néceflaires  dans  la 
république  des  lettres ,  je  prendrai  la  liberté  de  leur 
dire  :  Cenfurez  les  ouvrages ,  vous  faites  très-bien  ; 
donnez-^n  de  fupérieurs ,  vous  ferez  encore  mieux. 
Quand  le  père  Bouhours  demande ,  dans  un  de  ks 
livres ,  fi  un  Allemand  peut  être  un  bel  -  efprit  ; 
quand ,  parmi  de  bonnes  critiqua  du  Taffe ,  il  en 
hafarde  de  mauvaîfes;  quand  il  dit  que  la  grâce 
cft  un  /e  ne  fais  qwi ,  on  paraît  en  droit  de  fe  mo- 
quer de  lui ,  &  même  de  dire  qu'il  eft  un  je  ne  fais 
qui ,  comme  a  fait  Barbier  d'Aucour. 

Si  le  pèr€  Bary  montre  le  paradis  ouvert  à  Pht- 
lagie  par  cent  &  une  dévotions  à  la  Vierge ,  aifées 
à  pratiquer;  fi  Efcobar  facilite  le  falut  par  des 
moyens  beaucoup  plusplaifans,on  ne  trouve  point 
mauvais  que  Pafcal  faffe  rire  l'Europe  aux  dépens 
d'Efçobar  &  de  Bary.  Il  a  pouflîé  trop  loin  ïa  rail- 
lerie ,  en  feifant  pafier  tous  les  jéfuites  pour  autant 
de  Barys  &  d'Efcobars;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
qiie  ce  livre  fgit^regardé  du  même  cdil  .par  le  public 
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&  par  les  jéfiiites  ;  ils  ont  réuflî  à  le  faire  com 
damner  par  deux  parlemens ,  &  n'ont  pu  Tempe- 
cher  d'être  les  délices  des  nations. 

Si  l'auteur  d*un  livre  de  phyfique ,  utile  à  la  jeu- 
nefle  ,  avance  que  Moife  était  un  grand  &  profond 
phyficien  ;  s*îl  dit  que  Locke  n'eft  qu'un ,  bavard 
ennuyeux;  s'il  affure  que  le  flux  de  l'Océan  lui  eft 
donné  de  DIEU  pour  empêcher  fon  eau  falée  de  fe 
corrompre ,  &  pour  conduire  nos  vaifleaux  dans 
les  ports ,  oubliant  que  la  mer  Méditerranée  a  des 
ports ,  point  de  flux  ,  &  qu'elle  ne  croupit  point  ; 
s'il  afBrme  que  tout  a  été  créé  uniquement  pour 
l'homme  ;  &  s'il  traite  enfin  avec  hauteur  ceux  qui 
ne  font  pas  de  fon  avis ,  il  eft  aflurément  permis , 
en  eftimant  fbn  livre ,  de  faire  quelques  innocentes 
plaifanteries  fur  de  telles  opinions. 

Quand  'WTiifton  a  propofé  en  Angleterre  des  ex- 
périences ridicules  &  impofTibles,  on  s'eft  moqué 
publiquement  de  Whifton ,  &  on  a  bien  fait.  Il  y 
a  des  erreurs  qu'il  faut  réfuter  férieufement  ^  ces 
abfurdités  dont  il  faut  rire,  des  menfonges  qu'on 
doit  repouffer  avec  force. 

S'il  s'agit  d'ouvrages  de  goût,  chacun  eft  en  droit 
de  dire  fon  avis ,  &  Ton  çft  même  vJifpenfé  de  la 
preuve.  Vous  pouvez  me  comparer  à  Lucain,  fans 
(pie  je  le  trouve  mauvais.  S'il  eft  queftion  d'hiitoire. 
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non-feiilement  voiis  pouvez  relever  des  fautes ,  mate 
vous  le  devez ,  fuppofé  que  vous  foyiez  inftruit  ;  &C 
en  cela  vous  rendez  fervice  à  votre  fiècle,  fur-tout 
quand  ces  feutes  font  eiTentielles  ^  quand  on  a  induit 
le  public  en  erreur  fur  des  faits  importans ,  qu  on 
s'eft  mépris  fur  les  grands  évènemens  qui  ont  troublé 
le  monde ,  fur  les  lois  ^  fur  le  gouvernement ,  fur 
le  caraûère  des  nations  &C  de  leurs  chefs ,  &  plutôt 
fur-tout  quand  on  a  calomnié  les  morts ,  que  quand 
on  a  exténué  leurs  faibleffes. 

Tout  livre  en  un  mot  eft  abandonné  à  la  critiquç. 
Montrez-moi  mes  fautes ,  jp.  les  corrige.  Voilà  ma 
réponfe  :  malheur  à  qui  en  fait  d'autres.  Dieu  me 
garde  de  traiter  de  libelle  le  livre  qui  m'apprend  à 
corriger  mes  erreurs  1  La  fimple  critique  cft  une 
oflFenfe  envers  moi ,  fi  je  ne  fuis  qu'orgueilleux;  c  eft 
une  leçoft,  ^  j'ai  un  amour -propre  raifonnablê. 
Mais  celui  qui  dans  fes  cenfures  mettra  les  outrages 
violens,  Hgnorance,  la  mauvaife  foi ,  Terreur  & 
Timppfture  à  la  place  des  ralfons ,  fera  ITiorreîir 
&  le  mépris  des  honnêtes  gens.  Je  ne  parle  pas 
d'un  malheureux  qui,  dans  fa  plate  frépéfie,  atta- 
querait groffièrement  les  rois ,  les  miniftres ,  les 
citoyens ,  &  qui  ferait  femblable  à  ces  fous  fu- 
rieux qui,  à  travers  les  grilles  de  leurs  cachots > 
veulent  couvrir  les  paiTans  de  leur  ordure  ;  celui-là 
ne  mériterait  que  d'être  renfermé  avec  eus; ,  pu 
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8e  fuivre  les  Cartouche  (*)  qu'il  regarde  comme  de 
grands-hommes. 


{*)  Cartouche  était  un  malheureux  voleur  très-ordinaire^ 
aiTocîé  avec  quelques  fcélérats  comme  lui.  Le  hafard  fit 
qu'on  dontia  Ton  nom  à  la  bonde  de  brigands  dont  il  était. 
Il  fut  le  ridicule  objet  de  Tattentipn  de  Paris,  parce  qu*on 
tut  quelque  temps  fans  pouvoir  le  prendre.  Il  avait  été  ra- 
moneur de  cheminée ,  &  faifait  fervir  fouvent  Ton  ancien 
métier  à  ft  fauver  quand  on  ie  guettait.  Un  fotdat  aux  gardes 
avertit  enfin  qu'il  était  couché  dans  un  cabaret  k  la  Cour*- 
tille  ;  on  le  trouva  fur  une  paillafle  avec  un  méchant  habit , 
£tns  chemife ,  fans  argent ,  &  couvert  de  vermine.  Son  nom 
était  Bourguignon  ;  il  avait  pris  celui  de  Cartouche ,  comme 
les  voleurs  &  les  écrivains  de  livres  icandaleux  changent  de 
nom.  Il  plut  au  comédien  Legrand  de  faire  une  comédie  fur 
ce  malheureux  ;  elle  fut  jouée  le  jour  qu'il  fut  roué.  Un  autre 
homme  s*aviia  enfuite  de  faire  un  poème  épique  de  Car- 
touche ,  &  de  parodier  la  Henriade  fur  un  ft  vil  fujet  ;  tant 
il  eft  vrai  qull  n'y  a  point  d'extravagance  qui  i)e  pafie  par 
la  tête  des  hommes.  Toutes  ces  circonflances  raffemblées  ont 
perpétué  le  nom  de  ce  gueux ,  &  c'efi  lui  que  la  Beamnelle 
préfère  à  Solon  &  ég^le  au  grand  Condé. 
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T  R  O  I  S  I  È  ME    PARTIE. 

t[l  Importe  peu  à  la  pofiérité  qu'une  Françaîfe  , 
nommée  madame  de  Vlllette ,  ait  été  propre  nièce 
ou  la  femme  d'un  jieveu  de  madame  ae  Maintenon. 
Je  n*en  ai  parlé  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  que 
pour  feire  voir  que  la  perfonne  qui  était  en  effet 
rçine  de  France ,  était  plus  occupée  du  foin  de  rendre 
les  dernières  années  du  roi  agréables  à  ce  monarque, 
que  de  l'ambition  d'élever  fa  famille.  Je  ne  me  fuis 
point  trompé  fur  le  caraâère  de  cette  perfonne  fi 
fingulière.  Ses  lettres ,  qu'on  a  publiées  avant  les 
éditions  de  1753  du  Siècle  de  Louis  XIV,  font  la 
preuve  que  je  n'ai  rien  avancé  dont  je  ne  fufTe  inf- 
truit ,  &  de  mon  amour  pour  la  vérité.  Il  s'efl 
trouvé  que  madame  de  Maintenon  avait  figné ,  par 
avance,  tout  ce  que  j'avais  dit  d'elle. 

Un  tradufteur,  que  je  ne  connais  pas,  des  œuvres 
pofthumes  du  vicomte  de  Bolingbroke,  me  fait  un 
jufle  reproche  de  l'inadvertance  que  j'ai  eue  d'avoir 
fuppofé  que  madame  de  Villette,  depuis  madame 
de  Bolingbroke ,  était  propre  nièce  de  madame  de 
Maintenon.  La  vérité  efl  fi  précieufe ,  quelle  efVref^ 
peâable  lors  même  qu'elle  efl  inutile.  Ce  tradufteur 
ne  fe  trompe  pas  moins  que  moi ,  quand  il  dit  que 
le  marquis  de  Villette  était  parent  &  non  neveu; 
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il  était  neveu  réellement  de  madame  de  Maintenon. 

Il  eut  deux  femmes;  madame  de  Cailus  était  fille 

de  la  première ,  &  il  époufa  en  fécondes  noces  ma- 

demoifelle  de  Marfilly,  qui  eft  morte  à  Londres, 

époufe  de  milord  Bolingbroke.  Ainfi  madame  de 

Villette&  madame  Càilus  étaient  toutes  deux  nièces 

de  madame  de  Maintenon  ;  madame  de  Villette  par 

fbn  premier  mari ,  &  madame  de  Cailus  par  fa  naif- 

lance.  Elles  étaient  toutes  deux  dans  Téclat  de  leur 

beauté,  quand  le  marquis  de  Villette  fit  ce  fécond 

mariage,  &  madame  de  Maintenon  lui  difait:  «  Mon 

>>  neveu,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'avoir  chez  vous 

»  bonne  compagnie  ;  vous  avez  ime  femme  &  une 

»  fille  qui  l'attireront  ». 

Le  traduûeur  de  Bolingbroke  fe  trompe  un  peu 
davantage ,  quand  il  dit  que  j'ai  fait  de  madame  de 
lyialntenon  un  portrait  dans  un  goût  tout  neut  S'il 
avait  été  inftniit ,  il  aurait  dit  dans  un  goût  très- 
vrai.  Je  pouvais  charger  ce  portrait  ;  je  pouvais  dire 
d'elle  : 

Qu'elle  n'eut  d'autres  droits  au  rang  d'impératrice; 
Qu  un  peu  d'attraits  peut-être  6c  beaucoup  d'artifice. 

Je  pouvais  parler  des  hommages  que  fa  beauté  ôcfon 
cfprit  lui  attirèrent  dans  fa  jeuneffe ,  en  ayant  été 
très-informé  par  l'abbé  de  Châteauneuf ,  le  dernieç 
amant  de  la  célébré  Ninon,  ma  bienfaitrice ,  laquelle 
avait  vécu ,  comme  on  fait ,  avec  madame  Scarron 
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plufleurs  années  dans  la  familiarité  la  plus  intime  } 
mais  un  tableau  du  fiécle  de  Louis  XIV  ne  doit  pas  , 
à  mon  avis,  être  déshonoré  par  ^e  pareils  traits. 
J'ai  voulu  dire  des  vérités  utiles  y  non  des  vérités 
propres  aux  biftoriettes.  Ceft  une  vérité  très-im- 
portante ,  que  la  veuve  de  Scarron,  devenue  reine 
de  France ,  fe  foit  trouvée  malbeureufe  au  faîte  de 
la  grandeur  même.  Elle  difait  à  madame  de  Boling* 
broke  :  Ah ,  ma  nièce,  fi  vous  faviez  ce  que  c^eft  que 
d'avoir  à  amufer  tous  les  jours  un  homme  qui  n*eft 
plus  amufable  ! 

Ceft  ainfi  que  le  fecret  des  cœiu's  cft  fi  peu  connu  ; 
c'eft  ainfi  qiie  nous  fommes  tous  les  dupes  de  l'appa- 
rence. On  envie  le  fort  de  la  femme,  &  du  fevôri, 
&  du  minift'e  d'un  grand  roi;  mais  ceux  qui  font 
dans  (^s  places ,  &  ceux  qui  les  regardent  d'en-bas , 
ibnt  également  Êdbles  6c  également  malheureux. 
Qu'il  y  a  l(»iii  de  l'éclat  à  la  féliàté  1 

E  htn  cht  foffi  guardîano  degll  ont 
Viddi  c  conobbi  pur  l'inique  Coni. 

Au  refte ,  <fxe  la  Beaumelle  donne  la  vie  de  madame 
de  Maintenon,  après  avoir  publié  fes  lettres  ;  qu'il 
y  copie  mot^  k  mot  vingt  pa^ges  du  âècle  de 
Louis  XIV  contre  lequel  il  a  écrit;  qu'il  contredife 
au  hflfard  les  mémoires  de  l'abbé  de  Choifi,  après 
les  avxâr  ibutemis  contre  mdi  au  hafard  ;  qu'il  fè 
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éonne  la  peine  de  dire  que  le  roi  n'acheta  pomt  la 
terre  de  Matntenon,  mais  qu'elle  flit  achetée  de 
l'argent  dii  roi  &  par  Tavis  du  roi  ;  qu'il  rapporte 
quie  madame  de  Maintenons  dans  fa  faveur,  voyait 
Ibnvent  madame  de  Montefpan  ^  après  l'avoir  nié 
^m%  fei  remarques  fur  le  Siècle ,  tout  cela  eft  fort 
indî^ent« 

n  peut  même  faire  attaquer  vers  les  côtes  de  l'Ame* 
laque  le  v^eaii  qui  portait  madame  d'Aubignéj 
par  un  vaifieau  turc ,  &ns  que  je  le  reprenne. 

Quelcpies  perfonnes  m'ont  reproché  d'avoir  mé- 
nagé ta  ménunre  de  madame  de  Maintenon ,  ainfi 
que  la  Beaumelle  a  ofé  me  reprocher  dans  fes  notes 
tf avoir  pu  dire  plus  de  mal  de  M.  le  maréchal  de 
Villaroi  &  de  M.  de  Chamillart ,  &  de  ne  l'avoir  pas 
dit.  Je  fais  combien  la  loi  que  Cicéroû  impofe  aux 
liiû^lens  eft  refpeâable  :  ik  ne  doivent  ofer  dire 
rien  de  faux  ;ils  ne  doivent  rie»  cacher  de  vrai.  Mais 
cette  loi  ordonne-t-elle  que  l'hifloirô  ûÀt  une  fa* 
tyre  ?  A  qm  madame  de  Maintenon  fît-elle  du  mal  ? 
qui  perfecuta-t-eUe?  Elle  fit  fervir  les  diarme^  de 
fon  e^rit  &  ia  dévotion  même  à  j&j  grandeur; 
elle  dompta  fon  caraftère  pour  dompter  Louis  XIY. 
Mais  quel  abu^  odieux  fît-elle  de  fyn  pouvoir  ?  La 
conûiturion  Um$imtu$  lui  parut  la  faine  doôrine, 
coflwne  elle  le  dit  dgns  fés  lettres  ;  maïs  combattit- 
câie  poinr  la  fainedoârine  par  à^%  cabalâ  ?  &  fi  elle 
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ofa  avoir  une  opinion  dans  àes  matières  qu^ette 
n'entendait  pas ,  &  qu'un  efprit  plus  mâle  aiurait 
négligées  j  ne  doit-on  pas  favoir  gré  à  une  femme 
de  n'avoir  mêlé  aucune  vivacité  à  cette  opinion  ? 

A  l'égard  du  maréchal  de  Villeroi,  je  voudrai 
bien  favoir  s'il  faut  flétrir  un  homme ,  parce  qu'il  a 
été  malheureux  à  la  guerre,  &  parce  qu'il  avait  à 
combattre  des  généraux  plus  habiles  que  lui*  Il  eft 
pardonnable  au  peuple  de  s'emporter  contre  vin 
homme  dont  les  mauvais  fuCcès  ont  fait  l'infortunf 
de  la  patrie  ;  mais  l'hiftorien  doit  voir  dans  le  gé- 
néral, qui  a  fait  des  fautes,  l'honnête  homme  qui 
n'en  a  point  &it  dans  la  fociété^  qui  a  été  fidèle  è 
l'amitié ,  généreux  &  bienfaifent  N'y  a-t-il  donc 
d'autre  gloire  que  celle  d'avoir  fait  tuer  des  hommes 
avec  fuccès  ? 

<i  II  y  avait  beaucoup  de  chofes  à  dire  du  maré^ 
;►>  chai  de  Villeroi  »  à  ce  que  prétend  la  Beaumellen 
&c  je  les  air  omifes,  «  parce  qu'à  un  certain  âge  oa 
>>  eft  prudent  &  flatteur  ».  Je  ne  fais  pas  au  juftç 
quel  âge  a  la  Beaumelle;  mais  il  paraît  qu'il  n*eft  nî 
l'un  ni  l'autre ,  &  je  ne  vois  pas  qu'il  doive  me  re+ 
procher  de  la  flatterie.  * 

.  J'ai  rçndu ,  ce  mè  femble,  ji^ice  à  M.  de  Char 
millart  j'je n'ai  rien  tu,  mais  je  n'ai  rien  outré.  Ceux 
jqui  pourfuivenj  fa  mémoire,  favent-ils  feulement  cç 
que  c'eft;  que.  l'adminiftratioa  des.  finances  dans  ua 

royaume 
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coyaume  compofé  de  tant  deprovinces  9  oii  la  régie 
cft  fi  dîflërente  ;  dans  un  royaume  épuifé  par  la 
guerre  de  1689,  &  pour  qui  la  guerre  de  170 1  était 
devenue  néceflaire;  dans  un  royaume  où  rien  ne 
pouvait  s'opérer  que  par  des  emprunts  continuels  ; 
enfin  dans  une  guerre  long-temps  nialheureufe^  oh 
il  en  a  coûté  plus  en  une  feule  année  pour  rarticfe 
feul  des  vivres ,  qu'il  n'en  coûta  à  Alexandre  pour 
conquérir  ^Afie^Chamillart  fans  doute  n'était  m 
un  G>lbert ,  ni  un  Louvois ,  je  l'ai  dit  ;  mais  c'était 
un  honnête  homme ,  un  homme  modéré;  &  je  Taî 
dît  encore.  «  Un  auteur  impartial ,  dit  le  juge  h 
n  Beaumelle ,  aurait  févi  contre  Chamillart  ».  Quelle 
exprefllîon ,  &  quel  juge  ! 

La  Franc^&  l'Angleterre  font  pleines  d'écrivains 
qui  croient  plaider  la  caufe  du  geiire-humaîn,  quand 
ils  accufent  leur  patrie.  Il  y  a  des  gens  qui  pénfent 
qu'un  hiftorien  doit  décrier  fon  pays  pour  paraître 
impartial,  condamner  tous  les  minifires  pour  pa* 
tdâtre  jufle, &  immoler  fon  roi  à  la  haine  des  fiècles 
Â  venir  pour  paraître  libre.  Plufieurs  ont  écrit  avec 
plus  de  licence  que  moi ,  nul  avec  plus  de  liberté  ç 
mon  livre  n'eft  pas  afl'urément  imprimé  à  Paris  avec 
approbation  &  privilège  ;  je  n'en  veux  que  de  la 
.  poftérité.  Mais  ma  liberté  a  été  celle  d'un  honnête 
liomme,  d un  citoyen  du  monde.  Quoique  j'aie  été 
liiftoriographe  de  France ,  je  n'ai  voulu  achever  mon 

SUcie  de  Lotàs  XV.  Tome  L  G 
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ouvrage  que  hors  de  France ,  afin  de  i|^e  pas  fbtipl 
0mc  de  la  haffeife  de  fl^r,  &  dje  n'être  pas  glacé 
par  la  crainte  de  déplaire* 

Il  n'y  a  que  trop  de  perfidie^  dans  les  côtirs  ;  j« 
îe  fais  très-bien»  Il  n'y  a  que  trop  de  mal  dans  ce 
imonde  ;  c^eri  eft  un  gtand  de  Texagéreté  Peindre  lea 
îiomtûes  toujours  mécbans,  c*eft  les  inviter  à  Têtre^ 
Il  y  avait  dans  le  confeilxle  Louis  XI V  des  homme* 
d'ufiô  vertu  fupérieure  à  celle  desCatons.  Tel  était 
lé  drue  de  Beaûvilliers ,  qui  fit  réfoudf e  la  paix  dé 
Ryf^ick  j  virûquement  parce  que  les  peuples  càta^ 
mençaierit  à  êtr^ malheureux*  H  y  avait  de  preilks 
«mes  à  la  cour  ^  comme  le  duc  de  Montâuiief  &c  le 
duc  de  Navaillcs.  Je  ne  parle  iq  que  de$  courtifanft 
iqiû  ont  été  célèbres  par  leurs  places  ou  par  leurs 
malheurs.  Mrflicuis  de  Ponçone  &  \e  Pelletier , 
dans  leur  minift^ ,  furent  plus  connus  par  leur  pro* 
bité  défintéreff»  que  par  tout  le  refte,  &  jamais  3 
n  y  eut  i^ne  conduite  plus  irréprochable  que  ôellt 
^è  M,  dfe  T<>rci. 

L'auteur  vertueux  d'im  fkmcux  Mvi^e  me  pardon^ 
fîçrn  donc  fi  )e  prends  cette  occafion  de  combatttç 
^e  titre  d'uo  de  fes  chapitres ,  que  ht  vertu  ntfi 
point  h  prl,mp4  du  gouvernement  monarchique ,  dc  ^ 
.combattre  tout  ce  chapitre,  dans  lequel  il  i^ait  troj> 
^r\iel  quil  eût  raifon.  Je  lui  dirai  d^abord  que  la 
iV^rm  n'cft  le  principe d'aiicime  affaire.,  d'aucun  eiv; 
.t.    ....      . 
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gâgement  politique.  La  vertu  n'eft  point  le  principe 
du  cbmmerce  de  Gadix;  maiî  les  Efpagnols  qui 
l'exercent ,  &  avec  qui  nous  n'avons  de  sûreté  que 
leur  feule  bonne  foi  &  leur  difcrétion ,  n'ont  jamais 
irahi  ni  Tune  ni  l'autre.  La  vertu  efï  de  tous  les  gou- 
•t^ehiemens  &  de  toutes  les  conditions  ;  il  y  en  à 
toujouA  plus  fous  uheadminlftration  paifible,  quelle 
tju'elle  fbit,  que  dans  un  gouvernement  Orageux^ 
tix  Tefprit  de  parti  infpire  &  juftifiè  tous  leS  crimes; 
Il  fè  commit  des  aôlônà  cttroces  pai-mi  les  feigneurs 
de  la  cour  dé  Charles  II  &  de  ïaCques II ,  qui  né 
fe  commettaient  pas  à  la  cour  de  Louis  XIV« 

Je  dirai  à  reftimable  àiiteut  de  ce  livre  ,  que  lui-^ 
jnêthe  n*a  vu  dans  ks  côtps  dont  il  a  été  membre^ 
dans  les  fociétés  dont  il  a  feit  l'agrément^  qu'une: 
foule  dé  gens  de  bieni  comme  liû.  Je  lui  dirai  que 
s'il  entehd  par  vertu  i  famout  de  la  liberté ,  c'eft 
la  paffion  des  républicains,  c'eflt  le  droit  naturel  des 
hômimes^  c'eft  le  defir  de  conferver  un  bien  avec 
lequel  cHaqiie  homme  fe  croit  né,  c'eÔ  le  jufte 
amout  de  foi-même  confondu  dans  l'amour  de  font 
^ys.  S^il  entend  la  probité ,  ^intégrité ,  il  y  en  a 
toujours  beaucoup  fous  un  prince  honnête  homme» 
Les  Romains  furent  plus  vertueux  du  temps  dé 
Trajah ,  que  du  temps  des  Sylla  &  des  Marins.  Les 
Français  le  furent  plus  fous  Louis  XIV  que  fous 
rr^^j:  Tft    ^n^r0  r'-'îtn  r. — ^^  p^^^  trartquilles, 
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Void  comment  Pauteur  s'exprime  pour  appuyer 
fon  idée  :  «  Si  dans  le  peuple  il  fe  trouve  quelque 
yf  malheureux  honnête  homme ,  le  cardinal  de  Ri* 
»  chelieu,  dans  fon  Teftament  politique,  infinue 
»  qu'un  monarque  doit  fe  garder  de  s'en  fervir  :  il 
»  ne  faut  pas,  y  eft-il  dit ,  fe  fervir  des  gens  de 
»  bas  lieu;  ils  font  trop  auftères  &  trop  difficiles  ». 
Je  crois  rendre  fervice  à  la  nation  &  à  cet  auteur, 
qui  travaille  pour  le  bien  de  la  nation ,  de  lui  dé- 
montrer qu'il  fe  trompe.  Qu'on  life  les  paroles  de  ce 
T^ftament  très-fauffement  attribué  au  cardinal  de 
Richelieu. 

«  Une  baffe  naiffance  produit  rarement  les  pat- 
V>  ties  néceffaires  au  magiflrat ,  &;  il  eft  certain  que 
n  la  vertu  d'Une  perfonne  de  bon  lieu  a  quelque 
»  chofe  de  plus  noble  que  celle  qui  fe  trouve  en 
»  un  homme  de  petite  extraction.  Les  cfprits  de 
>  telles  gens  font  d*ordinaire  difficiles  à  manier  ^ 
»  &  beaucoup  ont  une  auftérité  fi  épineufe,  qu'elle 
»  n'eft  pas  feulement  facheufe ,  mais  préjudiciable. 
>>  Le  bien  eft  im  grand .  ornement  aux  dignités  » 
»  qui  font  tellement  relevées  par  le  luftre  exté- 
H  rieur ,  qu'on  peut  dire  hardiment  que  de  deux 
ff  perfonnes  dont  le  mérite  eft  égal,  celle  qui  eft 
»  la  plus  aifée  en  ks  afïkires,  eft  préférable  à 
»  Tautrè ,  étant  certain  qu'il  feut  qu'im  pauvre  ma- 
^  giftrat  ait  Tame  d\me  trempe  bien  fortt,  fi  elle 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AU  SIÈCLE  DÉ  LOUIS  XIV.  101 
i>.iîe  fe  laiffe  quelquefois  amollir  par  la  confidé- 
».  ration  de  fes  intérêts,  Auffi  Texpérience  nous  ap- 
yf  prend  que  les  riches  font  moins  fujets  à  concuflion 
»  que  les  autres ,  &  que  la  pauvreté  contraint  ua 
>f  officia*  â  être  fort  foigheux  du  revenu  du  fac  >k 

H  eft  clair  par  ce  paffWge ,  affez  peu  digne  d'ail- 
leurs  d'un  grand  miniftre ,  que  Tauteur  du  Tefta- 
ment  qu'&il  a  cité  ^  craint  qu'un  magiitrat  fans  bien 
&  iài^  oaiflaoce  n'ait  pas  aflez  de  nobleffe  d^me 
pour  être  incomiptiblei  On  veut  donc  en  vain 
^aotcmfer  du  témoigftage  d'un  minière  de  France 
poiar  prouver  qu'il  ne  faut  point  de  vertu  en  France. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  tyran  quand  on  lui  ré- 
fijftsôt^  6c  méchant  parce  qu'il  avait  des  méchans  à 
combattre  9  pouvait  bien ,  dans  un  miniftère  qui  ne 
fiit  qu'uoe  guerre  inteftine  de  la  grandeur  contre 
l'envie,  détefter  la  vertu  qui  aurait  combattu  {es 
violences  ;  mais  À  était  împofltbie  qu^l  récrivît  :  & 
celm  qui  a  prè  fon  nom,  ne  pouvait  (tout  mal- 
avifé  KpTû  eft  quelquefois  )  Têtre  aiTez  pour  lui  faire 
dire  que  la  vertu  n'eft  bonne  à  rien. 

Je  n'ai  aflurément  nidle  envie,  en  réfutait  cette 
erreur,  de  décrier  le  livre  célèbre  où  elle  fe  trouve. 
Je  fuis  loin  de-rabaifier  un  ouvrage  dont  on  n'a 
juiqu'à  préfent  critiqué  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  ; 
uft  ouvrage  oîi,  à  côté  de  cent  paradoxes,  il  y  a 
cent  vérités  profondes  exprimées  avec  énergie;  un 
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ouvrage  oii  fes  erreurs  mêaje  fpnt .  refpeQables  J 
parce  'qu'elles  partept  d'un  fi£px3t  libre  &  d'i^  çfiçu^ 
plein  des  droit?  du  gçnrerlw|maipu  Je  pfl^nds}  ^bide^- 
tnent.faire.yoîr  que  dausij^e  monarchie  tempéiéç 
par  les  lois ,  &  fur-tout  jKjir  le?  moeurs ,  il  y  â^  pks 
de  vertu ^q!;i:e  l^utew  jiç  croit,  &  pUis  àT^ppime? 
^ij  Iqvreffeçibleat^        *  .    >/  >  .  ;      " 

^Si  feu  lîi^ilord  Bc4ingbroke  iti'aY^ît  wontré  ^- 
h\uti|iiîe  Igfctçe  fur  l'^piie  ,  pîi  la  paffiôn  lui'i^t 
dire  quç.<<  |e  gouvçrneifîent  4e  £on pays  ^  çoair ., 
»  pof^d'un  rqifam  éclair,  4?. noljles  fam  inàépfsvtr 
%>  dauce^  j5ç  de  cpiîHimf^  J34S  ÙId^  >>>  J©  l'wwq 
priç  deret!;ancher.  ç^m.^\^Q  dc«t  Je  <wd-:iï^ft^ 
pas  Yr3f9.,§Ç  dpnt  funtithèfe  n'eft  pas  juilç}^.dè 
nç  pas  do^r  aux  leôe^jr^  I^e^ii  4ci  Cîoife  ^ppe  dbnç 
fes  écrits  jç  jxçcontent  PJSlï^^  t^^j^  k>i«^  le  phi-î 

,  te  ^^ic^w  du  l^;P^9^t:o|:e  veut  eiaçcw 
s^ioÛRper  e^faux  coutr^^^e  q^e  f^  raj^ït^iiH?  «é? 
ïèbre  9xçhevêque  de  ÇaiçW>:  Féaelo».  H  yiS# 
parler  ^pparemmeot  df  ces,  ^ef^  que  l'airçhwê^ 
^t;d§ns..iÎYieilleiïev     _'    .  .>.* 

Jeune  féftaîs  trop  fage'  .        . 

'    Et  x<ml«^s  ^0p  faV<nr ,  &€•.     - 

Jç^  puis,  procéder  cpe  le  mv^quis;  de;  Eéuelpa,.  fou  . 
geyeu  ^  aîsbaffadfiur  ça  Hollande  î|.  i§e  lài^àk  à  l^t , 
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Haie ,  en  1 74  j .  Il  y  avait  dans  la  chambre  iin  hoonne 
ttès^'CCHinu  qui  pourrait  s'en  foitvenir  ;  c^eft  en  pté^ 
fmçe  du  i&Ême  ïàymme  que  M^  de  Fcneton  tHè 
soutira  letnanufcrit  drigirwl  du  Téléraaque.  J'écrivis 
les  y«f$  en  qifieftiQii  fur  mes  tablettes ,  èc  je  les 
pofsède  copiés  darls  un  ancien  mânnfcût  tout  d^ 
la  même  vAw.  M.  de  Fenelon  me  dit  qde  ces  vei^ 
é^eiit  uiie  parodie  d'un  air'  de  Lulli  ^  je  ne  fais  ^as 
i^icQfe  itur  qttel  air  ils  ont  été  faits  )  mais  ce  que  je 
ùè$  ^  t'^  qu'il  î&  très^utile  de  nous  dire  tous  les 
fours  h  ndUs^mêiiies^i  à  nous  qui  ^puions  avec 
lant  de  choeur  fur  de$  bagatelles ,  fiii-  des  dk^hé; 
{>uénles>  (|ii€f  k.grànd  archevê(i[ue  de  Cambrai  r^ 
conmtt  vers  k  fin  de  âi  vie  la  vanité  des  dilput^ 
fur  des  objete  plus  férieux. 

Le  traduâeiirdc?BofingbrokemefiQt  tm  reproche 

Aon  moîtls  id)ui}:e  ilir  h  cardinal  Mazarsn.  44  Ce  n^eft 

f^  pas  p*:  4e$  vatjideviHes>  dit*il ,  qu'il  fe  faiU  juger  ». 

.ÎÏO0  fans  ddiite  ^  &  ce  n'eft  ni  fiir  les  vauçie^lles , 

joi  fûf  les  &tyres  qu'il  faut  juger  peffomce;  ô'eAitir 

.Jks  &its  avérés:  or.  je  voudrais  bien  Êivoiroù  ce 

^duâeur  â  vu  que  le  (jardinai  Mazatriit  tfcmva  ia 

Srancedans  le  phis  gxianâ  embarras?  Qondil  fut 

l^r^er  imuir^i  il  la  troirva  triomphante  par  la 

imkiir  ^  grand  Comlé,  &i  par  rcdle  des  Suédois* 

la  pai$^tië  Ve%èalie  lui^  fit  un  hopncur  qu'on  ne. 

peut  lui  ravir  :  mais  les  traités  heuretoi  §oki  te  fr^ 

G4 
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des  campagnes  heureuiês«  Cette  paix  était  retardée 
qyand  nos  prbipéntés  étaient  interrompues  ^  elle  fe 
fit  quand  Tiirenne  fut  maître  de  la  Bavière ,  &  quand 
Konigsmgrck  prenait  Prague,  Ce  tfeft  que4es*annes 
à  la  main  qu'on  force  une  nation  à  céder  une  pro« 
vince  :  encore  l'acquifition  de  TAliace  nous  coûta* 
t-elle  environ  fix  millions  d'aujourd'lnri. 

Ce  traduflfeiir  dit  que  les  belles  années  de  Loius  XIVi 
furent  celles  oii  Tefprit  de  Mazarin  régnait  enccMreJ 
Eft-ce  donc  TeTprit  de  Mazarin  qid  conquit  la  Franr 
che-Comté  &  les  villes  de  Flandre  qu'il  avait  ren- 
dues? Eft-ce  refprit  de  Mazarin  qui  fit  conftruire 
cent  vaifieauac  de  ligne,  Im  qui  daw  huit  ans  d'une 
adminiftration  paifible  avait  laiiTé  la  marine  dépérir? 
Eft-ce  Fefprit  de  Mazarin  qui  réforma  les  lois  qu'il 
ignorait 9  &  les  toances  qu'il  avait  pillées?  Croit- 
on  ,  pour  avoir  traduit  milordBôlingbroke ,  fevoir 
mieux  l'hîftoire  de  moh  psiys  que  moi?  Je  la  fais 
mieux  que  milord  Bolingbroke ,  parce  qu'il  était  de 
mon  devoir  de  l'étudier.  Je  n'ai  eu  nulle  affeâioà 
particulière,  &  la  vérité  a  été  mon  fe\x\  objet ,  non- 
cette  vérité  de  détails  qui^ne  caraâérifent  rien ,  qui 
.n'apprennent  rien ,  qui  ne  font  bons  à  riien;  maïs 
cette  vérité  qui  développe  le  génie  du  maître,  de  la 
cour  &  de  la  nation.  L'ouvrage  pouvait  être  beau- 
coup meilleur  ;  mais  il  ne  pouv^t  être  &it  dans  une 
.vue  meilleure* 
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rapprends  qu'on  fe  plaint  que  j'ai  omis  pluiieurs 
écrivains  dans  la  liilc  de  ceux  qui  ont  fervi  à  faire 
fleurir  les  arts  dans  le  beau  fiède  de  Louis  XIV.  Je 
n'ai  pu  parler  que  de  ceux  dont  les  écrits  font  par- 
venus à  ma  connaiflance  dans  la  retraite  où  j'étais. 

rapprends  que  plufieurs  protefians  me  reprochent 
d'avoir  trop  peu  refpeâé  leur  ieâe  ;  j'apprends  que 
quelques  cathdiques  crient  que  j'ai  beaucoup  trop 
ménagé  9  trop  plaint ,  trop  loué  les  proteftans.  Cek 
ne  prouve-t-il  pas  que  j'ai  gardé  mon  caraftèré^ 
cpie  je  iliis  impartial? 

Eft  modus  ïn  rdms;  fitnt  teni  dmtqui  finu^ 
Qu0S  ultra  dtr^ui  nequii  confifiirt  nâtm^ 


PIK  DU  SlklE  DE  LOUIS  XIV,  IT  DU  SUPPLEMENT. 
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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


Ç>E  morceau  hiftorique^  bien  différent 
de  celui  qui  le  précède  ^  n'eft  &  ne  pou- 
vait être  qu*une  fimple  efquifle ,  qui  fera 
toujours  précieufe  à  confulter,  &  pour 
les  faits ,  &  parce  qu'elle  eft  de  Voltaire, 
témoin  des  évènemens  qu'il  raconte.  Ici 
le  fujet  manquait  au  peintre ,  &  nous 
n'avons  pas  befoin  d'obferver  combien  de 
Louis  XV  à  fon  bifaïeul  l'intervalle  était 
••  inunenfe  à  tous  égards.  J-a  faine  philo- 
fophie  cependant  fit  alors  de  grands  pro- 
grès ,  quoiqu'un  affez  grand  nombre  de 
charlatans,  qui  fe  difaient  philofophes,  par 
imitation  ,ie  précipitèrent  dans  une  licence 
d'opinion  capable  de  jeter  du  ridicule  fur 
la  philofophie  même,  fi  le  fiécle  n'eût  été 
trop  éclairé  pour  s'y  méprendre.  C'eft  par 
ces  feuls  progrès  de  la  raifon  humaine 
que  cette  époque  fut  *  remarquable ,  6c 
Voltaire  fut  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  les  avancer.  Cette  gloire 
était  encore  un  des  produits  du  iiècle 
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JLouis  XV  ifeufinëritë  ^nr  hiftôrieni 
qu*iin  écrivain  fatyrique  nourri  du  fiel  def 
JuvënaL     /      * 
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DU. SIÈCLE  DE  LOUIS  XV* 

'  CHAPITRE   î^  R  E  M  I  E  K- 

Tableau  de  l'Europe  après  £2  mort  d$  Louis  XIF\ 

JN  ou  s  avens  donné  avec  qaçlque  étendue  un«  idét 
4ii  iièçk  d^  Louis  X I V  »  fièele  des  gtonds-homme^  , 
des  beaux  art^  &  de  la  politeâe  :  il  hic  marqué  >  il  eft 
vrai ,  comme  tous  les  autres ,  par  des  calamités  pu- 
bliques &  particulières,  înféparables  de  la  iianue 
huiiuine  -,  miiis  tout  0^  qui  peut  cgnloler  les  hommetf 
dans  U  misère  de  leur  condition  faible  âc  périilable» 
£erfà\dk  avoir  été  ï)rodi|fé  dans  ce  fiècle.  Il  faut  voit 
maintenant  ce  qui  fuivit  ce  règne ,  orageux  dans  Coa 
copi^encemenç,  brillant  du  plus  grand  éclat  pen- 
dant cinquante  années ,  in^lé  enfuite  de  grandes  dà^ 
vérfités  &  de  quelque  boilbeur ,  &  finiiràit  dims  mie 
trifteife  aflèz  fombrë ,  après  avoir  commencé  dans 
Bés  fe(îiSo;i$  mrbulentes.  - 

X^uis.XV  était  up  ên]&^nt  prph^iiv  II  eût  été  r^àmMàéâ 
trop  Ipng  ,  Hop  di&çife  Se  trpp  dangereux  d'alftea-  ^^  ^^ 
tles  IflS  '4tât$-f  énéraux  pour  régler  Its  prétentions  à  Sept»  17154 
la  régence.  Le  parlement  de  Paris  lavait  déjà dqrmée" 
k  deu^r'tei^es  i  il  la  donna  au  duc  d'Orléai^.  Il  avait 
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cafTé  le  teftamenc  de  Louis  XIII»  il  caflà  celui  de 
Louis  XIV.  Philippe,  duc  d'Orléans,  petit- 61$ 
de^  Prance ,  fut  déclaré  maître  abfolu  par  ce  même 
parlement  qu'il  envoya  bientôt  après  en  exil  (*). 


(*)  Après  tous^  les  abfurdes  menfonges  qu'on  a  été  fercè 
de  relever  dans  les  préfendus  mémoires  de  madame,  de 
Maintenon ,  &  dans  les  notés  de  la  Beaumèlle,  iaférées  dans 
fon  écUtion  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  k  Francfort ,  le  leâeur 
ne  fera  point  fqgms  que  cet  auteur  ait  ofé  avancer  que  la  , 
grande  falle  était  remplie  d'officiers  armés  fous  leurs  haUts. 
Ceb  n*eft  pas  vrai  ;  )*y  étais  ;  Il  y  «vait  beaucoup  plus  de 
ffsm  de  -robe  &  de  fimples  citoyens  que  d'officiers.  Nulle 
sipparence  d'aucun  parti,  encore  moins  de  tumulte.  Il  eftt 
été  de  la  plus  grande  folie  d'introduire  des  gens  apposés 
avec  des  pifiolets ,  &  de  révolter  les  efprits  qui  étaient  tous 
difpofés  en  faveur  du  duc  d'Orléans.  Il  n'y  avait  autour  dut 
palais  où  Ton  rend  la  juflice  qu'un  détachement  des  gardes 
fiançaifes  &  fuiflês.  Cette  fable  que  la  grand'falle  était  pleine 
^'officiers  armés  fous  leurs  babtts ,  dl  tirée  des  mémoires  de 
b  régence  fie  de  la  Vie  de  Pfaiippe  »  duc  d'Orléans ,  ou- 
vrages de  ténèbres,  imprimés  en  Hollande,  8c  remplis  de 
feûfletés. 

'  LViuteur  des  mémoires  de  Mainteiion  avance  que  ce  le  pré* 
M  fident  Lubert ,  le  premier  préfident  de  Matfons  »  fit  plu* 
n  fleurs  membres  de  l'aflèmblée,  étaient  prés  de  fe  dé* 
V  clarer  contre  le  duc  d'Orléans  i». 

Il  y  avait  en  effet  un  préfident  de  Lubert ,  mais  qui  n'était 
que  préfident  aux  enquêtes,  8c  qui  ne  fe  mêlait  de  rien. 
Il  n'y  a  jamais  eu  de  premier  préfident  de  Maifons.  Cétait 
alors  Claude  de  Mefmes ,  du  nom  d'Avaux ,  qui  avait  cette 
place  ;  M.  de  Maifons,  beau-frére  du  maréchal  de  Vtilors  l 
-«était  préfident  à  mortier ,  fie  trés-attaché  au  duc  dt>rléan$; 
Cétait  chez  lui  que  le  marquis  de  Canillac  avait  arrangé  le 
•  Pour 
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t^3Ur  mieux  fentir  par  quelle  fatalité  aveugle  les  Guerre  de  i»Ai. 
îaïFaires  de  ce  monde  font  gouvernées  ^  il  faut  re-î*T*^qJe°*'* 
toarquer  que  Tempire  ottoman ,  qui  avait  pu  attaquer     t7^u 
l'empire  d'Allemagne  pendant  la  longue  guerre  de 
1701 ,  attendit  la  conclufioti  totale  de  la  paix  gêné-* 
taie ,  pour  faire  la  guerre  contré  les  chrétiens.  Les 
Turcs  s'emparèrent  aifémeht ,  en  ij'ij  ,  du  Pélopo^ 
Hèfe  ,  que  le  célèbre  Morofini ,  furnommé  le  pélo^ 
ponéfiâque ,  avait  pris  fuir  eux  vers  la  fin  du  dix- 
feptième  fiècle ,  &  qui  était  refté  aUx  Vénitiens  par 
la  paix  de  Carlovitz*  L'empereur ,  garant  de  cette 
paix,  fut  obligé  de  fe  déclarer  jcontre  les  Turcs,  Le 
prince  Eugène ,  qui  les  avait  déjà  battus  autrefois  à 

■      ■        I  •-ï-»  -  ru  -1  n      •  r  Ti-    I-    ,  .  „ 

plan  de  la  régence  avec  quelques  autres  confidens  du  prince» 
Il  avait  parole  d'être  garde  des  fceaux  ,  &  mourut  quelque 
temps  après.  Ce  font  des  faits  publics  dont  )*ai  été  témoin  i 
&  qm  fg  tipuvent  d^ns  les  mémoires  ttianufcrits  du  maré^» 
chai  de  Villars. 

Le  compilateur  des  mémoires  de  Mainlehon  ajoute  h  cette 
occoflon  que.  dans  le  traité  de  Raftadt,  fait  par  le  maréchal 
de  Villars  &  le  prince  Eugène ,  u  il  y  a  des  articles  fecrets 
i>  qui  excluent  le  duc  tfOrlèans  du  trône  ».  Ceht  eft  feux 
&  abfurde  :  il  n'y  eut  aucun  article  fecret  ds^ns  le  traité 
de  Rafiadt:  c'était  un  traité  de  paix  authendque»  On  n'insère 
des  articles  (êcrets  qu'eptre  des  confédérés  qui  veulent  ca« 
cher  leurs  conventions  au  public  Exclure  le  duc  d'Orléans 
en  cas  de  malheur ,  c*eût  été  donner  la  France  k  Philippe  V^ 
roi  d'Efpagne ,  compétiteur  de  l'empereur  Charles  VI ,  avee 
lequel  on  traitait  ;  c'eût  été  détruire  l^édifice  de  la  paix 
d'Ûtrechc  auquel  on  donnait  la  dernière  main»  outraget 
Tempereur^  renverfer  l'équilibre  de  l'Europe.  On  n'a-ja-^ 
mais  rien  écrit  de  plus  abfurde* 

Sàck  (U Lotus XF.Totml.  H 
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Zenta ,  pafla  le  Danube ,  &  livra  bataille  prèi  dé 
Petervaradin ,  au  gtand  vifir  Ali ,  favori  du  fultari 
Achmet  III ,  Se  remporta  la  viûoire  la  plus  fignalée^ 
Quoique  les  détails  n'entrent  point  dans  un  plan 
général ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter^ ici  lac-^ 
non  d'un  Français  i  célèbre  par  fes  aventures  fingu- 
lières.  Un  comte  de  Bonneval ,  qui  avait  qpitté  le 
fervice  de  France  fur  quelques  mécontentemens  dii 
mîniftère ,  majoi' général  alors  fousle  prince  Eugène^ 
fe  trouva  dans  cette  bataille  entouré  d'un  corps  nom- 
breux de  jahiflaires  lïl  n'avait  auprès  de  lui  que  deux 
cents  foldats  de  fon  régiment  j  il  réfifta  une  heuref 
entière  ^  &  ayant  été  abattu  d'un  coup  de  lance ,  dix 
foldats  qui  lui  reliaient  le  portèrent  à  l'armée  vic- 
torieufe.  Ce,  même  homme  profcrit  en  Frajf^ce  vint: 
chfuite  fe  marier  publiquement  à  Paris  y  Se  quelques 
années  après  il  alla  prendre  le  turbah  à  Conft^anthio-^ 
pie ,  où  il  eft  mort  bâcha. 

Le  grand  vifir  Ali  fut  bleffé  à  mort  dans^  la  ba* 
taille.  Les  itiœurs  turques  n'étaieht  pas  encore  adou- 
des  ;  ce  vifir ,  ayant  d'expirer,  fit  maflacrer  un  géné- 
ral de  l'empereur ,  qui  était  fon  prifonnier  (*). 
Vîaoîres  au  L'année  d'après.,  le  prince  Eugène  aflSégea  Bel-* 
priftce  Eugène,  gf a jg ,  dans  laqucUe  il  y  avait  près  de  quinze  mille 
hommes  de  garnifon  ;  il  fe  vit  lui-même  affiégé  par 
une  armée  innombrable  deTurcs  qui  avançaient  contre 
fon  camp ,  &  qui  l'environnèrent  de  tranchées  ;  il 
était  précifémeht  dans  la  fituation  oà  fe  trouva  Géfat 

(*)  Il  s'appelait  Breûaeri 
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éïi  affiégeant  Alexie>  il  s'en  tita  comme  lui  :  il  battit 
les  emiemis,  &  prit  la  villèj  toute  foh  armée  devait 
îpérir  ,  mais  la  difcipline  militaire  triompha  de  la 
force  Se  du  iiombre. 

Ce  prince  mit  le  comble  à  Ta  gloire  par  là  paix    Paîxaircçiè 
de  Paffarovitz ,  qui  donna  Belgrade  &  Tém'efvar  à  "' j  ^^g^ 
1  empeireur  \  mais  les  Vénitiens ,  poui:  qui  on  avait 
fait  la' guerre,  furent  abandonnés,  &  perdirent  la 
Grèce  fans  retour. 

Là  face  des  affaires  iie  changeait  pas  inoîns  eiitré 
les  princes  chrétiens.  Uintelligeiice  &  Tunion  da  la 
Franèe  &  de  TEfpaghe  qu  oh  avait  tant  redoutée ,  8c 
^ui  avait  aUrriié  tant  d'états^  fat  rdmptie  dès  que 
Hiouis  XIV  eut  les  yeux  fermés.  Le  duc  d'Orléans    ^^^^«"^  .^;» 
irégéiit  de  tirahce ,  quoiqii*iri:éi)rochàbJe  fur  les  foins  ""* 
delà  confervatioh  de fon  pupille ,  fe  conduifit  comme 
s'il  eût  dû  liii  fufccéder;  Il  s'uriit  étroiterneiit  avec 
î*Ahgletferre,  réputée  Tënnemie  iiatuirelle  de  laFrancè , 
&■  rompit  ouvértetneht  avecla  branche  de  Bourbon 
^5ui  régnait  à  Madrid  :  &  Philippe  V ,  qui  avait 
reiioncé  à  la  èoiironhe  de  France  par  la  paix,  excita , 
bu  plutôt  prêta  fon  nom  pour  exciter  dès  féditioiis 
eri  Ftance ,  qui  devaient  lui  dohnet  la  régence  d  un 
pays  où  il  ne  pouvait  régner.  Ainfi ,  après  la  inorc 
de  Louis  XIV ,'  toutes  les  vues  ,  toutes  les  négocia- 
tions ,  toute  la  politique  ,•  changèrent  dans  fa  famille 
&  chez  tous  les  princes; 

Le  cardinal  Alberohi ,  premier  ininifti-e  d'Efpa-^  Àibcroi 
gne,  fe  mit  en  tête  de  bouleverfer  TEurope,  &  fut 
fat  le  point  d'en  venir  à  bout.  Il  avait  en  peu  d'an- 

Hz 
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nées  rétabli  les  finances  &  les  forces  de  la  monarchie 
cfpagnole  >  il  forma  le  projet  d  y  réunir  la  Sardaigne» 
qui  était  alors  à  lempereur ,  ôc  la  Sicile ,  dont  lei 
ducs  de  Savoie  étaient  en  polîeflîon  depuis  la  paix 
d'Utrecht.  D  allait  changer  la  conftiiution  de  l'An- 
gleterre,  pour  l'empêcher  de  soppofer  à  fes  deflèins, 
&  ,  dans  la  même  vue  ,  il  était  près  d'exciter  en 
France  une  guerre  civik.  Il  négociait  à  la  fois  avec 
la  Porte  ottomane,  avec  le  czar  Pierre  le  grand  ,  Se 
avec  Charles  XIL  II  était  près  d'engager  les  Turcs  à 
renouveler  laguerrecontrelempereur^  &Charles  XII, 
réuni  avec  le  czar ,  devait  mener  lui-même  le  pré- 
tendant en  Angleterre ,  &  le  rétablir  fur  le  trône  de 
fes  pères. 

Ce  cardinal  en  même  temps  foulevaic  la  Bretagne 
en  France  y  ôc  déjà  il  faifait  filer  feaètemént  dans  le 
royaume  quelques  troupes  dégaifées  eu  faux-fauniets, 
conduites  par  un  nommé  Colineri ,  qui  devait  fe 
joindre  aux  révoltés.  La  confpitation  de  la  duchefl^ 
du  Maine  ,  du  cardinal  de  Poligns^c  ,  &  de  tant 
d'autres ,  était  prête  à  éclater  ^  le  deflèin  était  d'enle* 
ver,  fi  l'on  pouvait,  le  duc  d'Orléans,  de  lui  ôter 
la  régence,  &  de  la  donner  au  roi  d'Efpagne  Phi- 
'  lippe  V.  Ainfi  le  cardinal  Alberoni ,  autrefois  curé 
de  village  auprès  de  Parme ,  allait  être  à  la  fois  pre- 
ihier  miniftre  d'Efpagne  Se  de  France,  ôc  donnait  à 
l'Europe  entière  une  face  nouvelle. 

La  fortune  fit  évanouir  tous  ces  vaftes  projets  ; 
une  fimple  coiuti  fane  découvrit  à  Paris  laconfpir^- 
tiori,  qui  devint  inutile  dès  qu'elle  fut  connue.  Cette 
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affaire  mérite  un  détail  qui  fera  voir  comment  les 
plus  faibles  reflbrts  font  fouvent  les  grandes  deftinées. 

Le  prince  de  Cellamare ,  ambaflàdeut  d'Efpagne 
à  Paris ,  conduifait  toute  cette  intrigue.  U  avait  avec 
lui  le  jeune  abbé  de  Pono-Carrero ,  qui  feifait  fon 
apprentidage  de  polirique  6c  de  plaifir.  Une  femme 
|)ubiique ,  nommée  Fillon ,  auparavant  fille  de  joie 
«lu  plus  bas  étage ,  devenue  une  entremecteule  diftin- 
^ée ,  fbumiilàic  des  filles  à  ce  jeune  homme.  Elle 
avait  long-temps  fervi  labbé  du  Bois ,  alors  fecré- 
taire  d'état  pour  les  affaires  étrangères ,  depuis  cardi* 
nai  ôc  premier  miniftre.  U  employa  la  Fillon  dans 
fon  nouveau  département*  Celle-ci  fit  agir  une  fSUe 
-fort  adroite  ,  qui  vola  des  papiers  importans  avec 
quelques  billets  de  banque  dans  les  poches  de  labbé 
Catrero  >  au  moment  de  ces  diftraâions  où  perfonne 
ne  penfe  à  fes  poches.  Les  billets  de  banque  lui  de- 
meurèrent a  les  lettres  furent  portées  au  duc  d'Or- 
léans j  elles  donnèrent  aifez  de  lumières  pour  faire 
connaître  la  confpiration ,  mais  non  aflèz  pour  en 
découvrir  tout  le  plan. 

L'abbé  Pono-Cai^lpro  ayant  vu  fes  papiers  difpa- 
raître ,  &  ne  retrouvant  plus  la  fille ,  partit  fur  le 
champ  pour  l'Efpagne  >  on  courut  après  lui ,  on 
l'arrêta  près  de  Poitiers.  Le  plan  de  la  confpiration 
fut  trouvé  dans  fa  valife ,  avec  les  lettres  du  prince 
de  Celamare.  Il  s'agiffait  de  faire  révolter  une  partie 
du  royaume,  &  d'exciter  une  guerre  civile)  ôc>  ce 
qui  eft  très-remarquable,  l'àmbafladeur ,  qui  ne  parle 
que  de  mettre  le  feu  aux  poudres,  de  de  fairfi^  jouer 
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les  mines ,  padç  au0î  de  la  mi.rériçQrde  divine.  Et  ^ 
qui  en  parle-t-il  î  au  cardinal  Alberoni  y  homme 
aullî  pénétré  de  la  miféricordfe  divine  que  le  cardinal 
^u  Bois ,  fon  éjtnule. 

Alberoni ,  daps  le  même  temps  qu'il  voulait  bouler 
verfer  la  France,,  voulait  mettre  le  prétendant,  fils 
du  rci  Jacques ,  fur  le  trône  d'Anglçterrç ,  par  les 
mains  de  Charles  XII.  Ce  héros  imprudent  for  tué 
en  Norvège ,  &  Alberoni  ne  fot  point  décquragé. 
Une  partie  des  projets  de  ce  cardinal  comrnénçait 
déjà  à  s^efFeftuer,  t;mt  il  avait  préparé  de  reflbrts,  L^ 
jflotte  qu'il  avait  armée  defçendit  çn  Sar^aigne,  dès 
Vannée  ^717,  &  la  réduifit  eu  peu  de  jours  fous 
Tobéiflance  de  l'Efpagne  ;  bientôt  aprè^  elle  s  çmpar* 
de  prefque  toute  la  Sicile,  m  1718» 

Mais  Alberoni  n'ayant  pu  réuflîr  ni  empêcher  les 
jTurcs  de  confommer  leur  paix  avec  lempereur 
Charles  VI ,  ni  à  fufçiter  des  guerres  civiles  en  France 
&:  en  Angleterre,  vit  à  la  fois  l'empereur,  le  régent 
de  France ,  &  le  roi  George  I ,  réunis  contre  lui. 

Le  régent  de  France  fit  la  guerre  à  TEfpagne ,  de 
concert  avec  les  Anglais,  dci|^rte  que  la  première 
guerre  ,  entreprife  fous  Louis  XV,  fiit  contre  fon 
çncle ,  que  Louis  XIV  avait  établi  au  prix  de  tant 
fie  faog  'j  c'était  en  effet  une  guerre  civile. 

Lç  roi  d'Efpagne  avait  eu  foin  de  faire  peindre. 
les  trois  fleurs  de  lis  fur  tous  les  drapeaux  de  fon 
armée.  Le  même  maréchal  de  Berwich ,  qui  lui  avait 
gagné  des  batailles  pour  affermir  fon  trône,  com-t 
çnaridait  1  a^m^e  françaife.  Le  duc  de  Liria ,  fpn  6h^  ' 
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était  oflScier  général  dans  l'armée  efpagnole.  Le  père 
exhorta  le  fils,  par  une  lettre  pathétique,  à  bien  1719^ 
Éaire  fon  devoir  contre  lui-même,  Uabbé  du  Bois , 
depuis  cardinal ,  enfant  de  la  fortune  comme  Albé*- 
roni ,  &  aufli  fingqlier  que  lui  par  fon  caraûère , 
clirigea  toute  cette  entreprife.  La  Motte-Houdard , 
de  l'académie  firançaife,  compofa  le  manifefte  qui  ne 
^t  Ggné  de  perfonne. 

Une  flotte  anglaife  battît  celle  d'Efpagne  auprès 
'de  Mefline ,  Se  alors  tous  les  projets  du  cardinal 
lAlberoni  étant  déconcertés ,  ce  mini(he  >  regardé  (i^ 
mois  auparavant  comme  le  plus  grand  homme  d  ttat , . 
lie  padà  plus  alors  que  pour  ut;  téméraire  Se  un 
brouillon.  Le  duc  d'Orléans  ne  voulut  donner  la 
paix  à  Philippe  V  ,  qu'à  condition  qu'il  renverrait 
£bn  miniftre  -y  il  fut  livré  par  |e  rpi  d'Efpagne  aux 
troupes  françaifes ,  qui  le  conduifirenc  fur  les  fron** 
tières  dlialie.  Ce  mêpie  hqmme  étant  depuis  légat 
^  Bologne,  Se  ne  pouvant  plus  entreprendre  de 
i30uievef fer  des  royaumes ,  occupa  fon  loifir  à  tenter 
de  détruire  la  république  de  Saint-Marin.  Cepen- 
dant il  réfulta  de  tous  (ts  grands  dellèins ,  qu'on  s'ac- 
corda à  donner  la  Sicile  à  l'empereur  Charles  VI,  Çc  ly^q^ 
la  Sardaigne  aux  ducs  de  Sf'ivpie ,  qui  l'ont  toujours 
pofledée  depuis  ce  temps ,  Sç  qui  prennent  le  titre 
de  rois  de  Sard^^igne  >  mais  }a  maifpn  d'Aupriche  a 
peirdu  depuis  la  Sicile. 

Ces  éyènemens  publics  font  aflez  connus  >  mais 
ce  qui  ne  l'eft  pas ,  Sc^  qui  eft  très-vrai ,  c'eft  quç 
j^uan4  le  ré|;e|xt  voulut  mettre  pour  condition  de  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÏIO        PRÉCIS    DU    SiÈCLÏ 

paix ,  qu'il  marierait  fa  fille ,  madejnoifelle  de  Mônt-« 
penHer ,  au  prince  des  Afturies  ,  dom  Louis  ,  6C 
qu'on  donnerait  l'infante  d*Efpagne  au  roi  de  France  ^ 
îl  ne  put  y  parvenir  qu'en  gagnant  le  jéfuite  Dauben- 
ton ,  confefleur  de  FÎulippe  V.  Ce  jéfuite  détermina 
|e  Toi  d'Efpagne  à  ce  double  mariage  ;  mais  ce  fut 
à  condition  que  le  dUc  <l'Orléans ,  qui  s'était  déclaré 
contre  les  j^fuites,  en  deviendrait  le  proteâeur,  4ç 
qu'il  ferait  enregiftrer  la  conftitqtion.  II  le  promit  s 
Se  tint  parole.  Ce  font-là  fouvent  les  feaets  re(fort« 
des  grands  changemens  dans  l'état  &  dans  l'églifô. 
L'abbé  du  Bois  ^  défigné  archevêque  de  Cambrai , 
cônduifit  feiil  cette  affaire ,  &  ce  fut  ce  quilui  valut  \t 
cardinalatb  II  fit  enregiflrer  la  bulle  purement  ôc  fim- 
plemenr  y  comme  on  l'a  déjà  dit ,  par  le  grand  confeil, 
ou  plutôt  malgréle  grand  confeil,  parlesprinces  dufang« 
les  ducs  &  pairs ,  les  maréchaux  de  France ,  les  con- 
feiîlers  d'état  Çc  les  maîtres  des  requêtes ,  &  fur-touc 
par  le  chancelier  d'Aguefièau  lui-même  >  qui  avait  été 
(î  long-temps  contraire  à  cette  acceptation,  D'Aguef» 
feau,  par  cette  faiblefiè,  fe  déshonorait  aux  yeux  des 
citoyens  »  mais  non  pas  ^es  politiques.  L'abbé  du 
Sois  obtint  même  une  réttaâation  du  cardinal  ^ 
Noailles.  Le  régent  de  France ,  dans  cette  intrigue , 
fe  trouva  lié  pendant  quelque  temps  >  par  les  mênief 
intérêts ,  avec  le  jéfuite  Daubemon. 

Phihppe  V  commençait  à  être  attaqué  d'une  mé- 
lancolie qui ,  jointe  à  fa  dévotion  ,  le  portidt  à  re^ 
m>nce|:  aux  embarras  du  trône ,  &  à  le  réfigner  i  fon 
fk  a$(ié  4  dom  Louis  i  projet  qu  en  e0et  îl  exécuta 
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«lepuis»  en  1724.  H  confi/i  ce  fecretà  Daubenton. 
Ce  jéfuite  trembla  de  perdre  touc  Ton  crédit  quand 
ion  pénitent  ne  ferait  plus  le  maître  ^  &  d'être  réduit 
à  ie  fuivre  dans  une  folitude.  Il  révéla  au  duc  d'Oc- 
lèans  la  confef&on  de  Philippe  V  ^  ne  doutant  pas 
que  ce  prince  ne  fit  tout  fon  poflible  pour  empêcher 
le  roi  d*0pagne  d'abdiquer,, Le  régent  avait  des  vue$ 
contraires  :  il  eût  été  contei^t  que  fon  gendre  fut  roi, 
9c  qu'un  jéfuite  j  qui  avait  tant  gêné  fon  goût  dans 
Vaffaire  de  la  conftitution  ,  ne  fût  plus  en  état  de 
%và  prefcrire  des  conditions.  Il  envoya  la  lettre  de 
Daubenton  au  roi  d'Efpagne,  Ce  monarque  montra 
froidement  la  lettre  à  fon  confedèur  ,  qui  tomba 
évanoui ,  6c  mourut  peu  de  temps  après  (  '^). 


(*)  Ce  fiut  fe  trouve  atteflé  dans  l'hiftoire  civile  d'Ef- 
P&gne  «  écrite  par  Bdlando ,  imprimée  avec  la  permiifion  du 
ici  d*Efpagne  lui-même  ;  elle  doit  être  dans  la  bibliothèque 
ides  cordetiers  à  Paris.  On  peut  la  lire  à  la  page  306  de  la 
^atriéme  partie^,  Pen  sa  la  copie  entre  les  mains.  Cette  per^ 
^ie  de  Daubenton  j  pbs  commune  qu'on  ne  croie ,  ^ft 
comme  de  plus  d*nQ  graad  d*£fpagne  qui  Tattefte. 
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'SuU€  du   tableau  de  l^Europe.  Régence  du  due 
d'Orléans.  Syfiêmç'de  Lay/  ou  Lafs.. 

v>  E  qui  étonna  le  plus  toutes  les  cours  de  l'Europe^ 
ce  fut  de  voir  quelque  temps  après ,  txx  1724, 17^X1 
Philippe  V  &  Châties  VI ,  autrefois  fi  acharnés  l'un 
contre  1  ai^tie ,  maintenant  étroitement  unis ,  &c  les 
affaires  ferries  de  leur  route  naturelle  au  point  que  le 
ininiflère  de  Madrid  gouverna  une  année  entière  la 
cour  de  Vie2:ine.  Cette  cour ,  qui  n'avait  jaipais  ei^ 
d'autre  intention  que  de  fermer  à  la  maifon  française 
d'Efpagne  tout  accès  dans  lltalie,  fe  laifla  entraîner 
loin  de  fes  propres  fentimens,  jufqu'à  recevoir  un 
fils  de  Philippe  V  &  d'Elifabeth  de  Parme  ,  Ca  fé- 
conde  féftime ,  dans  cette  oiême  Italie,  dpnt  ou  vou;-; 
laitexclure  tout  Français  &  tout  Efpaguol.  Uempereui 
donrw  à  ce  fils  puîné  de  fon  concurrent  l'inveftiture 
de  Parme  &:  de  Plaifance ,  &  du  grand  duché  de 
Tofcane  :  quoique  la  fucceflîoti  dç  ces  états  ©e  fût 
point  ouverte ,  dom  Carlos  y  fut  introduit  avee  fix 
mille  Efpagnols ,  &  il  n'en  coûta  ài'Efpagne  que  deu]^ 
cent  mille  piftoles  données  à  Vienne. 

Cette  faute  du  confeil  de  l'empereur  ne  fut  pas  au 
rang  des  fentes  heureufess  elle  lui  coûta  plus  cher 
d^ns  la  fuite.  Toiit  était  étrangç  dans  cet  accordi 
c'étaient  deux  maifpns  ennemies  qui  s'uuilHuent  faoi 
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fe  fier  Tune  à  l'autre  ;  c'était  les  Anglais  qui ,  ayant 
Itout  fait  ppur  détrôner  Philippe  V  ,  &  lui  ayanp 
craché  Minorque  &  Gibraltar ,  étaieiu  les  média^- 
teurs  de  ce  traité  >  c'était  un  Hollandais ,  Rippejcda  ^ 
devenu  duc  &  tout  puiflant  en  Elpagne  ,  qui  1^ 
fïgnait,  qui  fut  difgracié  après  l'avoir  figné.  Se  qui 
alla  mourir  enfuite  dans  le  royaume  de  Maroc ,  où 
il  tenta  d'établir  une  religip»  nouvelle. 

Cependant  en  France  la  régence  dvi  duc  d'Orléans  , 
ique  (es  ennemis  fecrets  &  le  bouleverfement  général 
des  finances  devaient  rendre  la  plus  orageufe  des  ré- 
gences ,  avait  été  la  plus  paifible  &  la  plus  fortunée. 
J^'ha^itude  que  les  Français  avaient  prife  d'obéir 
fous  Louis  X I V  fit  la  sûreté  du  régent  &  la  tran- 
quillité publique.  La  confpitation ,  dirigée  de  loin 
par  le  cardinal  Alberoni ,  &  mal  tramée  en  France, 
fut  diflîpée  auffitôt  que  formée.  Le  parlement ,  qui , 
dans  la  miporité  de  Louis  XIV ,  avait  fait  la  guette 
civile  pour  douze  charges  de  maîtres  des  requêtes ,  Se 
qui  avait  cafTé  les  teftamens  de  Louis  XIII  Se  de 
Ix)uis  XIV  avec  moins  de  formalités  que  celui  d'un 
paniculier ,  eut  à  peine  la  liberté  ^e  faire  des  remon- 
trances Ipifqu'on  eut  augmenté  la  valeur  numéraire 
.desefpèces  trois  fois  au-delà  du  prix  ordinaire.  Sa 
ïnarche  à  pied,  de  la  grand'chambre  au  louvre>ne 
Jui  attira  que  les  railleries  du  peuple.  L'édit  le  plus 
injufte  qu'on  ait  jamais  rendu,  celui  de  défendre  à 
tous  les  habitans  d'un  royaume  d'avoir  chez  foi  plus 
de  cinq  cents  francs  d'argent  comptant ,  n'excita  pas 
lemeindie  mouvement.  L*difet;e  euâcre  des  efpecei^ 
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dans  le  public  ;  tout  un  peuple  en  foule  Te  preflanc 
pour  aller  reœvoir  à  un  bureau  quelques  monnaies 
nécpilàires  à  la  vie ,  en  échange  d'un  papier  décrié 
dont  la  France  était  inondée  y  plufieurs  citoyens  écra- 
sés dans  cette  foule ,  &  leurs  cadavres  portés  par  le 
peuple  au  palais  royal ,  ne  produifirent  pas  une  appa- 
rence de  fédition.  Enfin  ce  fameux  fyftême  de  Lafs, 
qui  femblait  devoir  ruiner  la  régence  &  Tétat ,  fou* 
tint  en  effet  lun  Se  l'autre  par  des  conféquences que 
perfonne  n'avait  prévues. 

La  cupidité  qu'il  réveilla  dans  toutes  les  conditions, 
depuis  le  plus  bas  peuple  jufqu'aux  magiftrats ,  aux 
évêques  &  aux  princes ,  détourna  tous  les  efprits  de 
toute  attention  au  bien  public ,  &  de  toute  vue  poU^ 
tique  ôc  ambitieufe ,  en  les  rempliflfant  de  la  crainte 
de  perdre  &  de  l'avidité  de  gagner.  C'était  un  jeu 
nouveau  &  prodigieux,  où  tous  les  citoyens  pariaient 
les  uns  contre  les  autres.  Des  joueurs  acharnés  ne  ' 
quittent  poiht  leurs  cartes  pour  troubler  le  gouver- 
nement. Il  arriva ,  par  un  preftige  dont  les  reflbrts 
ne  purent  être  vifibles  qu'aux  yeux  les  plus  exercés 
&  les  plus  fins ,  qu'un  fyftême  tout  chimérique  en- 
fenta  un  commerce  réel ,  &  fit  renaître  la  compagnie 
des  Indes,  établie  autrefois  par  le  célèbre  Colbert^ 
&  ruinée  par  les  guerres.  Enfin,  s'il  y  eut  beaucoup 
de  fortunes  particulières  détruites ,  la  nation  devint 
bientôt  plus  commerçante  &  plus  rich^.  Ce  fyftême 
éclaira  les  efprits  ,  comme  les  guerres  civiles  aiguife»t 
les  courages. 
Ce  fut  une  maladie  épidétnique  qui  fe  répandit  d^ 
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ï*i:ahce  en  Hdlande  &  en  Angleterre  y  elle  mérite 
l'attention  de  la  poftér ité  >  car  ce  n'était  point  Tinté* 
rêt  politique  de  deuk  ou  trois  princes  qui  boulever- 
Tait  des  nations.  Les  peuples  fe  précipitèrent  d  eux- 
mêmes  dans  cette  folie ,  qui  enrichit  quelques  ^« 
milles  >  &  qui  en  réduiik  tant  d^autres  à  la  mendicité. 
Voici  quelle  fut  l'origine  de  cette  démence  précédée 
&  fuivie  de  tant  de  folies. 

Un  Ecoffais ,  nommé  Jean  Law ,  que  nous  nom-   Syft^»*  «« 

/•  Lsw  ou  lisii. 

mons  Jean  L.al$  (  *  ) ,  qui  n'avait  d'autre  métier  que 
d'être  grand  joueur  ôc  grand  calculateur^  obligé  de 
fuir  de  la  Grande-Bretagne  pour  un  meurtre  >  avait 
dès  long-temps  réd^é  le  plan  d'une  compagnie  qui 
payerait  en  billets  les  dettes  d'un  état  >  Se  qui  fe 
rembourferait  par  les  profits.  Ce  fyftême  était  très- 
compliqué  )  mais  réduit  à  Tes  juftes  bornes,  il  pouvait 
être  très-utile.  C'était  une  imitation  de  la  banque 
d'Angleterre  6c  de  fa  compagnie  des  Indes.  Il  pro- 
pofa  cet  établiirement  au  duc  de  Savoie ,  depuis  pre- 
mier roi  de  Sardaigne ,  Viftor-Amédée,  qui  répondit 
qu'il  n'était  pas  aflez  puiflTant  pour  fe  ruiner.  Il  le 
vînt  propofer  au  contrôleur  général  Defmarets  -,  mais 
c'était  dans  le  temps  d'une  guerre  malheureufe  où 
toute  confiance  était  perdue  >  &  la  bafe  de  ce  fyftême 
était  la  confiance. 

Enfin  il  trouva  tout  favorable  fous  la  régence  du 

i  '  -I  II    11        I      m ^  I        I       I   ■        !■     I   I      ■      ■     Il  ■  ■■■ 

(*)  On  le  dit  fils  d'un  orfèvre  dans  les  mémoires  infidèles 
de  la  régence.  On  appelle  en  anglais  orfèvre  ^  gold/mith ,  ua 
dépofitam  d'argent ,  e^e  d'agent  de  change. 


Digitized  by  VjOOQIC 


tl6        t^RÉCiS    DUSI^CLÈ 

duc  d'Orléans  :  deux  miUiars  de  dettes  à  éteindra/ 
une  paix  qui  lailîait  du  loifir  au  gquvernement ,  uti 
prince  &  un  peuple  amoureux  des  nouveautés. 

Il  établit  d'abord  une  banque  en  fon  propre  nom  j 
cn»i7i6i  Elle  devint  bientôt  un  bureau  général  dei 
recettes  du  royaume.  On  y  joignit  une  compagnie  dô 
MifEflîpi  j  compagnie  dont  on  f^ifait  efpérer  de  grands 
avantages.  Le  public  ,  fédûit  par  1  appât  du  gai»^ 
s  empreâà  d'acheter  avec  Fureur  les  aâions  de  cette 
compagnie  ôc  de  cette  banque  réunies.  Les  richelTes^i  . 
auparavant  reflèrrées  par  la  défiance ,  circulèrent  avec 
.  profufiori  5  les  billets  doublaient ,  quadruplaient  ces 
richeflesé  ,La  France  fut  très-riche  en  effet  par  le 
crédit.  Toutes  les  pjrofeflîons. connurent  le  luxe;  ôc 
ilpafla  chez  le$  voifinsde  la  France  qui  eurent  part 
à  ce  conimerce^ 

La  banque  fut  déclarée  i>anqué  du  rôi ,  eh  i/ï8v 
Elle  fe  chargea  du  commerce  du  Sénégal.  Elle  acquit 
le  privilège  de  l'ancienne  compagnie  dei  Tildes,  fon- 
dée par  le  célèbre  Golbert ,  tombée  depuis  en  déca- 
dence ,  &  qui  avait  abandonné  fon  commercé  aux 
négocians  de  Saint- Malo.  Enfin  elle  fe  chargea  des 
fermes  générales  du  royaume.  Tout  fût  do^ic  entre 
les  mains  de  l'Ecoflàis  Lafe ,  &  toutes  les  finances  du 
royaume  dépendirent  d'une  compagnie  de  commerce. 

Cette  cmïipagnie  p^railïànt  établie  fur  de  fi  vaftes' 
fondemens ,  fes  aftio^s  augmentèrent  vingt  fois  au- 
delà  de  leur  preiliière  valeur.  Le  duc  d'Orléans  fit, 
fans  doute  ,  une  grande  faute  d'abandonner  le  public 
à  lui-même.  1\  était  aifé  au  gouvernement  de  mettte 
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ISh  frein  à  cette  frénéfie  -,  mais  lavidité  des  courtifanj 
Se  lefpérance de  profiter  de  ce  défordre  empêchèient. 
4e  l'arrêter.  Les  variations  fréquentes  dans  le  prix  de 
ces  effets ,  produifirent  à  des  hommes  inconnus  des 
biens  immenfes  :  plufieurs ,  en  moins  de  fix  mois,  de- 
TÎnrenr  beaucoup  plus  riches  que  beaucoup  de  prin- 
tes.  Lafs  j  féduit  lui-même  pat  fon  fyftême  i  &  ivre 
de  Tivreffe  publique  &  de  la  fienhe  i  avait  fabriqué 
tant  de  billets ,  que  la  valeur  chimérique  des  avions 
valait,  eh  1715 ,  quatre-vingt  fois  tout  Targent  qui 
pouvait  circuler  dans  le  royaume.  Le  gouvernemcnr 
r^pibourfa  en  papiers  tous  les  rentiers  de  1  état. 

Lé  fégènt  île  pouVait  plu^  gouverner  une  machine 
C  immenfe ,  fi  compliquée  ,  &  dont  le  mouvement 
rapide  l'entraînait  malgré  lui.  Les  ancien^  financiers 
Se  les  gros  banquiers  réuniis  épuisèrent  la  banque 
troyale ,  eh  tirant  fur  elle  des  fommes  confidétablt^' 
Chacun  chercha  à  cohvertir  (as  billets  eh  efpèces } 
mais  la  difptoportion  était  énorme.  Le  crédit  tomba 
tout  d'uh  coup  :  le  régeht  voulut  le  tanimer  par  des 
arrêts  qui  Tahéantirent.  On  ne  vit  plus  qiie  du  pa- 
piet'j  bne  miisère  réelle  commetiçait  à  fuccéder  à  tant 
de  richeflés  fidives.  Ce  fut  alors  qii  on  donna  la 
place  de  contrôleur  généfial  des  finances  à  Lafs ,  pré^ 
tifémeht  dàhs  le  rehi^s  qu'il  était  im^^offible  qnil 
Ja  remplît ,  c'était  eh  1720 ,  époque  dfe  là  fubverfiôil 
de  toutes  les  fortunes  des  particuliers  Se  des  finances; 
dii  royauhie.  Oh  le  vit  en  peu  de  temps ,  d'Ècoflàis  j 
devenir  Français  par  la  naturalifàtion  j  de  proteftant^ 
Çiltholique  j  d  aVentUrier ,  feigneur  des  plus  belles 
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terres  s  &  de  banquier ,  ininiftre  d'état.  Je  Tàî  Vtit 
arriver  dans  les  lalles  du  palais  royal ,  fuivi  de  ducs 
&  pairs,  de  maréchaux  de  France  &  d'évêques.  Le 
défordre  ét^t  au  comble.  Le  parlement  de  Paris  s'op* 
pofa  autant  qu'il  le  put  à  ces  innovations ,  &  il  fuc 
exilé  à  Pontoife.  Enfin  dans  la  même  année  Lafs , 
chargé  de  Texécration  publique.  Fut  obligé  de  fuit, 
du  pays  qu'il  avait  voulu  enrichir  ,  &  qu'il  avait 
bouleverfé.  11  partit  dans  une  chaife  de  pofte  que  lui 
prêta  le  duc  de  Bourbon-Condé ,  n'emportant  avea 
lui  que  deux  mille  louis,  preCque  le  {èul  reflet  fou. 
opulence  palfagère. 

Les  Ubelles  de  ce  temps-là  accufent  le  régent  de 
s^être  emparé  de  tout  l'argent  du  royaume  pour  les 
vues  de  fon  ambition  j  &  il  eft  certain  qu'il  eft  mort 
endetté  de  fept  millions  exigibles.  On  accufait  Lafs 
d'avoir  fait  paflèr  pour  fon  profit  les  efpèces  de  la 
France  dans  les  pays^  étrangers.  U  a  vécu  quelque 
temps  à  Londres  des  libéralités  du  marquis  de  LaiTay  » 
Se  eft  mort  à  Venife,  en  1729 ,  dans  un  état  à  peine 
au-deifus  de  l'indigenceé  J'ai  vu  fa  veuve  à  Bruxelles» 
avUfi  humiliée  qu'elle  avait  été  fière  Se  triomphante  à 
Paris.  De  telles  révolutions  ne  font  pas  les  objets  les 
moins  utiles  de  l'hiftoire. 

Pendant  ce  temps  la  pefte  défolâit  la  Provence* 
On  avait  la  guerre  avec  l'Efpagne.  La  Bretagne  était 
prête  à  fe  foulever.  Il  s'était  formé  des  confpirations 
contre  le  régent  y  Se  cependant  il  vint  à  bout ,  prefque 
fans  peine ,  de  tout  ce  qu'il  voulut  au  dehors  Se  au 
dedans.  Le  royaume  était  dans  une  confufion  qui 
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feifait  tout  craindre ,  &  cependant  ce  fixt  le  règne  des 
plaifîrs  &  du  luxe. 

Il  fallut ,  après  la  ruine  du  fyftême  de  Lafs ,  ré-  fV«» 
former  l'état  j  on  fit  un  recenfement  de  toutes  les 
fortunes  des  citoyens ,  ce  qui  était  une  entreprife  non 
moins  extraordinaire  que  le  fyftême  :  ce  fut  Topera- 
tion  de  finance  &  de  juftice  la  plus  grande  &  la  plus 
difficile  qu'on  ait  jamais  faite  chez  aucun  peuple.  On 
la  commença  vers  la  fin  de  1 721.  Elle  fut  imaginée, 
rédigée  ôc  conduite  par  quatre  frères  (*) ,  qi^  jufque- 
là  n'avaient  point  eu  de  part  principale  aux  affaires 
publiques ,  &  qui ,  par  leur  génie  &  par  leurs  tra- 
vaux ,  méritèrent  qu'on  leur  confiât  la  fortune  de 
l'état.  Ils  établirent  aflèz  de  bureaux  de  maîtres  des  , 
requêtes  &  d'autres  juges  j  ils  formèrent  un  ordre 
aflez  sûr  &  aflêz  net  pour  que  le  chaos  fût  débrouillé  > 
cinq  cent  onze  mille  Se  neuf  citoyens ,  la  plupart 
pèies  de  famille  ,  portèrent  leur  fortune  en  papier  à 
ce  tribunal.  Toutes  ces  dettes  innombrables  furent 
Jiquidées  à  près  de  feize  cent  trente  8c  un  millions 
numéraires  effedifs  en  argent ,  dont  1  état  fut  chargé. 
C'eft  ainfi  que  finit  ce  jeu  prodigieux  de  la  fortune, 
qu'un  étranger  inconnu  avait  feit  jouer  a  toute  une 
nation  {'^^). 

(*)  Les  frères  Paris. 

(  **"  )  L'hiftorien  de  la  régence  &  celui  du  duc  d'Orléans 
parlent  de  cette  grande  affaire  avec  auffi  peu  de  connaiflance 
que  tous  les  autres^:  ils  difent  que  le  contrôleur  général , 
M.  de  la  Houâaie ,  était  chambellan  du  duc  d'Orléans  :  ils 

Siècle  de  Louis  XP^.TomQ  h  I 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Î30        PRÉCIS    DU    SIECLE 

^près  la  deftrudion  de  ce  yafte  édifice  de  Lafs,  il 
hardiment  conçu ,  &  qui  écrafa  fon  architede  ,  il 
refta  4e  ks  débris  upe  compagnie  des  'Indes ,  qu'on 
crut  quelque  temps  à  Paris  ,  la  rivale  de  celle  d^ 
Londres  &  d'Amfterdam. 

La  foreur  du  jeu  des  avions ,  qui  avait  faifi  les 
Français ,  anima  au(Iî  les  H©llandais  &  les  Anglais. 
Ceux  qui  avaient  obferyé  en  France  Içs  reflbrts  par 
lefquels  tant  de  particuliers  avaient  élevé  des  fortunes 
fi  rapides  Se  fi  immenfes  fur  la  crédulité  &  fur  la 
misère  publiques ,  portèrent  dans  Amfterdam  ,  dai^s 
Roterdain  ,  dans  -Londres ,  le  même  artifice  &  la 
même  folie.  On  parle  encore  avec  étonnement  de  ces 
temps  de  démence  &  de  ce  fléau  politique  j  mai^ 
qu'il  cft  peu  confidérable  en  comparaifon  des  guerres 
civiles  &  de  celles  de  religion  qui  ont  fi  long-temps 
enfanglanté  l'Europe  ,  &  des  guerres  de  peuple  à 
peuple,  ou  plutôt  de  pvince  à  prince,  qui  dévaftent 
tant  de  contrées  !  Il  fe  trouva  dans  Londres  &  dans 
Roterdam  des  charlatans  qui  firent  des  dupes.  On 


prennent  un  écrivain  obfcur ,  nommé  la  Jonchère ,  pour 
la  Jonchère ,  le  tréforier  des  guerres.  Ce  font  des  livres  de 
Hollande.  Vous  trouverez  dans  une  continuation  dç  THif- 
toire  univerfelle ,  de  Bénigne  Boffuet ,  imprimée  en  1738  ^ 
chez  PHonoré ,  à  Amfterdam ,  que  le  duc  de  Bourbon- 
Condé ,  premier  miniftre  après, le  duc  d'Orléaps,  «fit  bâtir 
9>  le  château  de  Chantilli  de  fond  en  comble ,  du  produit  des 
n  aôions  n  :  vous  y  verrez  que  Lafs  avait  vingt  millions  fur 
la  banque  d'Angleterre:  jutant  de  lignes,  autant  de  men- 
songes. 
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créa  des  compagnies  Se  des  commerces  im^gitnûres^ 
Amfterdara  fur  bien  tôt  défabufé.  Ro^erdam  fut  ruiné 
pour  quelque  temps.  Lpndres  fut  bouleverfé  pencUm 
Tannée  1720.  Il  réfulta  de  cette  manie,  en  Fra^içç 
Se  en  Angleterre ,  un  nombre  prodigieux  4t  banque- 
routes >  de  fraudes ,  de  vols  publics  5c  p«M^dculiers  « 
&  toute  la  dépravation  4e  mœurs  qi^e  prodpit  une 
cupidité  effrénée. 

CHAPITRE     III. 

De  Pabbé  du  Bols  j  archevêque  de  Cambrai  ^  cardinal^ 
premier  mïnijlre.  Mort  du  duc  d*  Orléans. 

1 L  ne  faur  pas  paflèr  fous  filence  Iç  miniftère  du 
cardinal  du  Bois,  C'était  le  fils  d'un  apothicaire  dç 
Prive -Ja -Gaillarde,  dans  le  fond  du  JLimoufin.  Il 
avait  commencé  pgr  être  in'ftituteur  du  .duc  d'Or- 
léans ,  &  çnfuite ,  en  fervant  fon  élève  dans  (e^s  plai- 
firs ,  il  en  acquit  la  confiance  :  un  peu  d  efprit ,  beau- 
coup de  débauche ,  de  la  fouplefle ,  &  fur-tout  le 
goût  de  fon  maître  pour  la  fingularité ,  firent  fa  pro- 
digieufe  fortunç  ;  fi  ce  cardinal  premier  miniftre  avait 
été  un  hpmme  grave  ,  cette  fortune  aurait  excité  Tin- 
dignariot^  ,  mais  etje  m  fut  qu'on  ridicylp.  Le  duc 
d'Orléaiis  (^  jouait  dç  fon  premier  miniftre ,  &  ref»- 
femblait  à  ce  pape  qui  fit  fon  porte-fihge  ctrdinaL 
Tout  fe  tournait  en  gaieté  &c  en  plaifantérîe  dans^ 
la  régence  du  duc  d'Orléans  :  c'était  le  mêjnç  efprit 
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que  dû  temps  de  la  fronde ,  à  la  guerre  civile  près  ; 
ce  caraébère  de  la  nation ,  le  régent  lavait  fait  re- 
naître après  la  févère  trifteflè  des  dernières  années  de- 
Louis  XIV. 

-  Le  cardinal  du  Bois  ,  archevêque  de  Cambrai , 
mourut?  d*un  ulcère  dans  l'urètre ,  fuite  de  fes  débau- 
ches. Il  trouva  un  expédient  pour  n'être  pas  fetigué 
dans  fes  derniers  momens  par  les  pratiques  de  la  re- 
ligion catholique ,  dont  jamais  miniftre  ne  fit  moins 
de  cas  que  lui.  Il  prétexta  qu'il  y-  avait  pour  les 
cardinaux  un  cérémonial  particulier ,  &  qu'un  car-* 
dinal  ne  recevait  pas  l'extrême-ondiori  &  le  viatique 
comme  un  autre  homme.  Le  curé  de  Verfailles  alla 
aux  informations  ,  &  pendant  ce  temps  du  Bois 
mourut,  le  19  augufte  1728,  Nous  rîmes  de  fa  mort 
comme  de  fon  miniftère  :  tel  était  le  goût  des  Fran- 
çais ,  accoutumés  à  rire  de  tout  (  *  ). 

Le  duc  d'Orléans  prit  alors  le  titre  de  premier 
miniftre,  parce  que  le  roi  étant  majeur,  il  n'y  avait 
plus  de  régence  *,  mais  il  fuivit  bientôt  fon  cardinal* 


(*)  Le  régent,  en  1722 ,  avait  fait  le  car4inal  du  Bois 
premier  miniftre.  Où  le  compilateur  des  mémoires  de  Main- 
tenon  a-t-il  pris  que  Louis  XIV ,  ayant  donné  un  petit  bé- 
néfice ,  en  1692  ,  à  cet  abbé  du  Bois ,  alors  obfcur,  avait  dît 
de  lut:  «Il  ne  s'attache  point  aux  femmes  qu'il  aime;  s'il 
-»  boir ,  il  ne  s'enivre  pas  ;  &  s'il  joue ,  il  ne  perd  jamais  »  ? 
Voilà  de  fingulières  raifons  pour  donner  un  bénéfice.  Peut«on 
feire  parler  ainfi  Louis  XIV  ?  &  ce  monarque  jetait-il  la  vue  ' 
fur  l'abbé  du  Bois  ?  D'ailleurs  l'abbé  du  Bois  n'était  ni  joueur 
ni  èuveur» 
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C^étaît  un  prince  à  qui  on  ne  pouvait  reprocher  que 
fon  goût  ardent  pour  les  plaifirs  6c  pour  ks  nou-^ 
veautés.  .  . 

De  toute  la  race  dé  Henri  IV ,  Philippe  d'Orléans 
fut  celui  qui  lui  reflèxnbla  le  plus  -,  il  en  avait  la 
valeur,  la  bonté,  l'indulgence ,  la  gaieté,  la  faciUté> 
la  franchife ,  avec  un  efprit  plus  cultivé.  Sa  phyCo*- 
nomie ,  incomparablement  plus  gracieufe  ,  était  ce- 
pendant celle  de  Henri  IV.  Il  fe  plaifait  quelque* 
fois  à  mettre  une  fraife ,  ôc  c'était  alors  Henri  I V. 
embelli. 

Il  avait  alors  un  fingulier  projet ,  dont  fa  mort 
fubite  fauva  la  France.  C'était  de  rappeler  Lafs., 
réfugié  &  oublié  dans  Venife,  &  de  fsàre  revivre 
fon  fyftême ,  dont  il  comptait  rectifier  les  abus,  & 
augmenter  les  avantages.  Rien  ne  put  jamais  le  dé- 
tacher de  l'idée  d'une  banque  générale  chargée  de 
payer  toutes  les  dettes  de  l'état.  L'exemple  de  Venife  i 
de  la  Hollande ,  de  l'Angleterre ,  lui  faifait  illufion. 
Son  fecrétaire  Melon ,  efprit  fyftématique ,  très- 
éclairé  ,  mais  chymérique ,  lui  avait  infpiré  ce  def- 
fein ,  &  l'y  confirmait  de  jour  en  jour.  Il  oubliait  la 
différence  établie  par  la  nature  entre  le  génie  des 
Français  &  des  peuples  qu'on  voulait  imiter  5  com- 
bien de  temps  il  faut  pour  faire  réuflîr  de  tels  éta- 
bliffemens-,  que  la  nation  était  alors  plus  révohée 
contre  le  fyftême  de  Lafs  ,  qu'elle  n'en  avait  été 
d'abord  enivrée  y  6c  que  Lafs ,  revenant  une  féconde 
fois  bouleverfer  la  France  avec  des  billets ,  trouve- 
rait des  ennemis  plus  en  garde ,  plus  acharnés  & 
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pjbs  paî(&i|s  qu'il  n'en  avait  eus  à  combjirttte  «km^ 
(es  prcHhiers  preftiges.  ' 

La  contemplation  continuelle  de  cette  grande  cur-^ 
treprifè  qui  féduifait  lé  doc  d'Orléans, &  celle  des 
otages  qu'il  allait  eiciter ,  alhrhôrenii  fon  fai^gî  Lefe 
plaifirs  de  la  jable &  de lamoùr déraftgècfent  h  fartté 
davantage.  Il  fut  averti  par  une  légère  attaque  d'apo^ 
plexxe  qu'il  négligea ,  &  qui  loi  en  attira  une  féconde, 
le  2  décembre  1725  ,  à  VerfaîlleSi  II  mourut  an 
ijfîornent  qu'il  en  ftu  frappé. 

Sen  fils ,  le  duc  de  Chartres  ,  d  un  caradlère  faible 
&  bizarre,  pjus  fait  poiir  urie  cellule  à  S  te.  Gene- 
viève, oà  il  a  fini  fes  jouis  ,  que  pour  le  miniftère, 
ils/ demanda  pas  la  place  de  fon  père.  Le  duc  de 
Bourbon ,  arrière  petit-fils  du>  grand  .Condé  ,  la  de*- 
manda  fur  te ^  champ  au  jeune  roi  majeur.  Le  roi 
était  vavec  .Fleuri ,  ancien  évèqué  de  Fréjus  ,  fon 
précepteur.  B  confulta^  par  un  fcÉ^rd,  ce  vieillard 
ambitieux  &'circonfped:  ,  qui  ri'ofa  pas  s'oppofer 
par  un  figne  de  tête  à  la  demande  du  prince. 

La  patente  de  premier  miniftre.  était  déjà  dreflec 
par  k  .£ecréraire  d  état  :1a  Vrillièré  ,  &  le  duc  de 
Bourboh  fut  k  maître  du  royaume  en  deux  minutes. 

Le  fort  des  princes  de  Concfé  a  toujours  été  d'être 
opprimés  par  des  prêtres.  Le  premier  prince  de  Condé , 
Louis,  oncle  de  Henri  IV,  fut  toute  fa  vie perfécuté 
par  k^  prêtres  de  Rome  &  de  la  France, afiaffiné  fur 
h  champ  de  bataille  immédiatement  après  la  perte 
àê  la  journée  de  Jarnac. 

Le  fécond^  Henri,  coufin  germain  de  Henri  IV^ 
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plus  poutfûivi  encore  parles  prêtres  de  là  Ilguè,  em- 
p'ojfonné  dans  Saint- Jean  d'Angéli. 

Le  troifième  ,  Henri  II,  mis  en  prifon  fous  le 
gouvernement  du  florentin  Coiicinî ,  &  depuis  tou- 
jours tourmenté  pat  lé  cardinal  de  Richelieu ,  quoi» 
qu'il  eût  marié  fon  fils  à  la  nièce  de  ce  cardinal. 

Le  quatrième ,  qui  eft  lé  grand  Cbndé ,  enfermé 
à  Vincennes  &  au  Havre,  pourfuivi  hors  du  royaume 
far  le  catdiiial  Mazarin. 

Enfin  celui  dont  nous. parlons  ^  Se  que  nous  appe- 
lons Monfieûr  le  Duc,  fupplanté,  chalfé de  la  cour, 
&  exilé  par  Fleuri ,  évêque  de  Fréjus ,  qui  fut  car- 
dinal bientôt  après. 

Voici  comment  fe  fit  cette  révolution  qui  étonna 
la  France ,  êc  cjui  h*était  après  tout  qu'un  c|iange- 
ment  de  miniftre ,  ordinaire  dans  toutes  les  cours. 

Monfieûr  le  Duc  abandonna  d'abord  tout  le  dé- 
partement de  l'éghfé ,  &  le  foin  de  pourfuivre  les 
calviniftes  &  les  janféniftes  à  l'évêque  de  Fréjus,  fe 
téfervant  Tadminirtration  de  tout  le  refte.  Ce  partage 
produifit  quelques  difficultés  entre  eux.  Le  prince 
était  gouverné  par  un  des  frères  Paris ,  nommé  du 
Verney  ,  qui  avait  eu  la  principale  part  à  l'ouvrage 
inoui  de  la  liquidation  des  biens  de  tous  les  citoyens , 
après  le  renverfément  des  chimères  de  Lafs.  Une 
autre  perfohné  gouvernait  plus  gaiement  le  prince 
îniniftre  5  c'était  la  fille  dû  traitant  Pléneuf,  mariée  au 
marquis  de  Prie,  jeune  femme  brillante,  légère,  d'un 
efprir  vif  8c  agréable.  Pour  Fleuri ,  âgé  alors  de  foixante 
6c  treize  ans ,  il  n'était  gouverné  par  perfonn© ,  & 

.  14 
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il  avait  fur  le  roi ,  fon  jêlève ,  un  afcendant  fuprêmej 
fruit  de  lautorité  d'un  précepteur  fur  fon  difcîplé 
Se  de  l'habitude. 

Paris  du  Verney ,  étroitement  lié  avec  cette  mar- 
quife  de  Prie ,  réfolut  avec  elle  de  mettre  le  roi  en- 
tièrement dans  la  dépendance  du  prince ,  &  de  chafler 
le  précepteur.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  de  France  ,  pour  finir  fa  guerre  contre 
le  roi  d'Efpagne,  Philippe  V ,  avait  marié  l'infante  , 
fille  de  ce  monarque  &  de  la  princeflè  de  Parme , 
âgée  alors  de  cinq  ans  Se  demi,  au  roi  de  France, 
qui  en  avait  quinze.  Il  fallait  attendre  environ  dix 
ans  au  moins  la  nailTance  incertaine  d'un  dauphin. 
Madame  de  Prie  &  du  Verney  prirent  ce  prétexte 
pour  renvoyer  Tinfante  à  fon  père ,  Se  pour  faire  un 
véritable  mariage  du  roi  de  France  avec  une  fœur 
du  duc  de  Bourbon,  très-belle  &  très-capable  de 
donner  des  enfans ,  élevée  à  Fontevfaud  fous  le  nom 
de  princellè  de  Vermandois. 

On  commença  par  renvoyer  la  femme  de  cinq  ans 
avant  de  s'alfurer  d'une  plus  mûre.  On  la  'fit  partir 
pour  l'Efpagne ,  fans  prelTèntir  fon  père  &  fa  nière  , 
fans  adoucir  la  dureté  d'une  telle  démarche  par  la 
plus  légère  excufe.  On  chargea  feulement  l'abbé  de 
Livry  Sanguin ,  fils  d'un  premier  maître  d'hôtel  du 
roi ,  miniftre  alors  en  Portugal ,  de  pafTer  en  Efpagne 
pour  en  inftruire  le  roi  &  la  reine ,  pendant  que  leur 
enfant  était  en  chemin ,  reconduite  à  petites  journées. 
Cet  oubli  de  toute  bienféance  n'était  l'effet  d'aucune 
querelle  entre  les  cours  de  France  &  d'Efpagne.  U 
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{êmbl^it  qu'une  telle  démarche  ne  pouvait  être  im- 
putée qu'au  caradère  de  du  Verney ,  qui ,  ayant  été 
garçon  cabaretier  dans  Ton  enfance  y  chez  fa  mère , 
en  Dauphiné  >  foldac  aux  gardes  dans  fa  jeunellè ,  6c 
plongé  depuis  dans  la  finance,  retint  toute  fa  vie  un 
peu  de  la  dureté  de  ces  trois  profeflions.  La  marquife 
de  Prie  ne  fongea  jamais  aux  conféquences ,  ic  Mon- 
fieur  le  Duc  n'était  pas  politique. 

L'in6ante  ,  qui  Ait  ainfi  reconduite ,  fut  depuis 
reine  en  Portugal.  Elle  donna  à  Jofeph  II  les  enfens 
qu'on  ne  voulut  pas  qu'elle  donnât  à  Louis  X  V  >  & 
n'en  fut  pas  plus  heureule. 

Quelques  mois  après  fon  renvoi,  madame  de  Prie 
courut  en  Pofte  à  Fontevraud  eflayer  fî  la  princeflè 
de  Vermandois  lui  convenait ,  &  fî  on  pouvait  s'aflu- 
ret;  de  gouverner  le  roi  de  France  par  elle.  La  prin- 
cdlè ,  encore  plus  fière  que  la  marquife  n'était  l^ère 
&  inconfîdérée  ,  la  reçut  avec  une  hauteur  dédai- 
gneufe ,  k  lui  fit  fentir  qu'elle  était  indignée  que 
fbn  frère  lui  dépêchât  une  telle  ambaflàdrice.  Cette 
feule  entrevue  la  priva  de  la  couronne.  On  la  laifla 
faire  la  Hère  dans  fon  couvent  :  elle  mourut  abbelle 
de  Beaumont-lès-Tours  trois  ans  après. 

Il  y  avait  dans  Paris  une  madame  Texier,  maîtrefle 
d  un  ancien  militaire ,  nommé  Vauchon ,  veuve  d'un 
caiffier  qui  avait  appartenu  à  Pléneuf ,  père  de  ma- 
dame de  Prie.  Elle  était  retenue  pour  toujours  dans 
fon  lit  par  une  maladie  afFreufe  qui  lui  avait  rongé 
la  moitié  du  vifage.  Vauchon  lui  parla  de  Staniflas 
Leczinski,  fait  roi  de  Pologne  par  Charles  XII, 
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dépofledé  par  Pierre  le  grand  3  &  réfugié  à  Veîflem- 
bourg ,  frontière  de  TAlface,  y  vivanç  d'une  penfioîi 
modique  que  le  rainiftère  de  France  lui  payait  très- 
mal.  Il  avait  une  fille  élevée  dès  Ton  berceau  dans 
le  malheur ,  dans  la  modeftie ,  &  dans  les  vertus  q\.tl 
rendaient  Ces  infortunes  plus  intéreflàntes.  La  damé 
Texier  pria  la  marquife  de  la  venir  voir  ;  elle  lui 
parla  de  cette  princelïe  pour  laquelle  on  avait  pro- 
pofé  des  partis  un  peu  au-delToii»  d'un  roi  de  France^ 
Madame  de  Prie^  partit  deux  jours  après  pour  Vei(- 
fembourg ,  vit  cette  infortunée  princeflfe  polonaife  , 
trouva  qu'on  ne  lui  en  avait  pas  aifez  dit  >  Se  la  Ht 
fèine.        ( 

Dans  le  confeil  privé  qu'on  aflèmbla  pour  décider 
dé  cette  alliat^ce ,  Tévêque  de  Fréjus  dit  fimplemcnt 
qu'il  ne  s'était  jamais  mêlé  de  mariage*  Il  laiflà  con- 
clure laÉFaire  fans  la  recommander ,  &  fans  s'y  oppb- 
fo.  La  nouvelle  reine  fut  auflî  reconnai(ïante  envers 
Monfieur  le  Duc ,  que  le  roi  &  là  reine  d'Efpa^e 
furent  indignés  du  renvoi ,  ou  plutôt  de  l'expulfioA 
de  Tinfantè. 

Quelque  temps  après ,  les  murmures  de  Verfailles 
&  de  Palis  ayant  éclaté,  la  défiance  entre  Monfieur 
le  Duc  &  le  précepteur  étant  augmentée ,  la  cour 
ayant  formé  deux  partis ,  les  efprits  commençant  à 
s'aigrir,  levcque  déclare  enfin  au  prince  miniftrè, 
que  le  feul  moyen  d'en  prévenir  les  fuites ,  était  de 
tenvoyer  de  la  cour  madame  de  Prie,  qui  était  damô 
du  palais  de  la  reine.  La  marquife ,  de  fon  côté ,  ré- 
(olùty  félon  les  règles  de  la  guerre  de  co«r ,  de  faire 
partir  le  précepteur. 
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-  Une  des  mortifications  du  premier  mimftre  était 
que,  lorfqa'il  ti!availlait  avec  le  roi  aux  affaires  d'état. 
Fleuri  y  afiîftaât  toujours,  &  que,  lorfquè  Fkuri 
âifair  iigner  ass  roi  des  ordres  pour  réglife ,  le  prince 
n  y  était  point  admis.  On  engagea  un  jour  le  roi  à 
venir  tenir  fon  petit  confeil  fur  de^  objet»  de  peu 
d'importance  dans  là  chambre  de  la  reine  i  &  quanct 
Tévêque  de  Fréjus  voulut  entrer ,  la  porte  lui  fut 
fermée*  Fleuri ,  incertain  (î  le  roi  n  était  pas  du  com- 
plot ,  prit  incontinent  le  parti  de  fe  retirer  au  village 
d'Iffi  ,  emre  Par»  &  Verfailles  ,  dans  une  petite 
{naifûn  de  campagne  appartenant  à  un  féminaire» 
C'était -là  fou  rëfiïgè  quand  il  était  mécontenfc  ou 
qu  il  feî^ait  d«4'itre. 

Le  parti  da^PIremier  mînîftré  paraît  triompher 
pendant  quelques  heures ,  mçis  ce  fut  une  fécond» 
journée  des  dupes ,  femblable  à  cette  )oumée  fi  con- 
nue, dans  laquelle  le  cardinal  de  Richelieu  y  cfaailé 
par  Marie  de  Médicis,  &  par  fes  autres  ennemis, 
h$  chafïà  tôtt$  à  fori  tout. 

Le  jeune  Louis  XV,  accoutumé  à  foirprécepK 
teur,  aimair  en  lui  un  vieillard  qui ,  n'ayant  rien  de- 
mandé jufque-là  pour  fa(  famille  inconnue  à  la  cour  » 
n'avait  d'autre  intérêt  que  celui  de  fon  pupille.  Fleuri 
lui  plaifait  par  la  douceur  de  fon  caraftère ,  par  les 
agrémens  de  fon  efprit  naturel  &  facile.  Il  n'y  avait 
pas  jufqu'à  fa  phyfionomie,  douce  &  impofante,  & 
jufqu'au  fon  de  fa  voix  qui  n'eût  fub^ugué  lé  roi  ; 
M onfieur  le  Duc  ^  ayant:  reçu  de  la  nâiûre  des  qua* 
lités  contraires^  infpitait  an  roi  une  fecrètfe  repu* 
gcance. 
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Le  mcMiarque,  qui  n'avait  jamais  marqué  de  vo- 
lonté ,  qui  avait  vu  avec  indifférence  fbri  gouverneur  ^ 
le  maréchal  de  Villeroi ,  exilé  par  le  duc  d'Orléans 
régent^  qui  ayant  reçu  pour  femme im  enfant  de  fîi 
ans  fans  en  être  furpris  ,  lavait  vu  partir  comme  uia 
oifeau  qu'on  change  de  cage  v  qui  avait  époufé  la  fille 
de  Staniflas  Leczinski ,  fans  faire  attention  à  elle  ni 
à  fon  père-,  ce  prince  enfin  à  qui  tout  paraiffait  égal , 
fut  réellement  affligé  de  la  retraite  de  Tçvêque  de 
•Fréjus.  Il  le  redemanda  vivement,  non  pas  comme 
un  enfant  qui  fe  dépite  quand  on  change  fa  nourrice^, 
mais  comme  un  fouverain  qui  commence  à  fentir 
qu'il  e&  le  maître.  Il  fit  des  reproches  à  la  reine  qui 
ne  répondit  qu'avec  des  larmes.  Monfieur  le  duc  fut 
t>bligé  d^écrire  lui-même  à  Tévêq^j  &  de  le  prier 
au  nom  du  roi  de  revenir. 

Ce  petit  démêlé  domeflique  fut  incontinent  le  fujet 
de  tous  les  difcours  chez  tous  les  coartifans,  chez 
teut  ce  qui  habitait  Verfailles.  Je  remarquai  qu'il 
fit  plus  d'imprefïîon  fur  les  efprits  que  n'en  firent 
-depuis  toutes  les  nouvelles  d'une  guerre  fanefle  à  la 
-France  &  à  l'Europe.  On  s'agitpt  j  on  s'interrogeait  > 
on  parlait  avec  égarement  &  avec  défiance.  Les  uns 
defiraiem  une  grande  révolution,  les  autres  la  crai- 
gnaient ,  tout  était  en  alarmes. 

Il  y  avait  ce  jour- là  fpedtacle  à  la  cour  :  on  jouait 
Britannicus.  Le  roi*&  la  reine  arrivèrent  une  heure 
plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Tout  le  monde  s'apperçur 
que  la  reine  avait-  pleuré  j  &  je  me  fouviens  que  > 
lo^fquef  Narciflè  prononça  ce  vers , 

Que  tardez-vous ,  Seigneur ,  à  la  répudier ^^    . 
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prefque  toute  la  falk  tourna  les  yeux  fur  la  reine 
pour  robferver  avec  une  curiolité  plus  indifcrète  qu© 
maligne. 

Le  lendemain  Fleuri  revint.  Il  affeda  de  ne  {% 
point  plaindre  j  &  fans  paraître  demander  ni  fatis- 
hSdon  ni  vengeance ,  il  fe  contenta  d'abord  d'être  en 
fecret  le  maître  des  affaires.  Enfin ,  le  1 1  juin  172^, 
le  roi  ayanr  invité  Monfieur  le  Duc  à  venir  coucher 
à  la  maifon  de  Flaifance  de  Rambouillet  >  Se  étanc 
parti  3  difait-il,  pour  l'anendre,  le  duc  de  Charoft, 
capitaine  des  gardes ,  vint  arrêter  ce  prince  dans  fon 
appartement  i  il  le  mit  entre  les  mains  d'un  exempt 
qui  k  conduifit  à  Chantilli ,  féjour  de  fes  pères  ôc 
fon  exil. 

La  diflîmulation  de  l'évêque,  dans  cette  exécution  , 
n'était  pas  extraordinaire  i  celle  du  roi  parut  l'être  \ 
mais  le  précepteus  avait  infpiré  à  fon  élève  une  par- 
tie de  fon  caraétère,  &  d'ailleurs  on  avait  dit  depuis 
il  long-temps  ,  «  qui  ne  fait  diflîmuler,  ne  fait  pas 
régner  » ,  que  ce  proverbe  royal ,  inventé  pour  les 
grandes  occafions,  était  toujours  appliqué  aux  petites. 

Paris  du  Verney,  dès  ce  moment ,  ne  fut  plus  le 
maître  de  l'état.  Le  roi  déclara ,  dans  un  confeil  ex- 
traordinaire ,  que  c'était  lui  qui  devait  l'être ,  &  que 
tous  les  miniftres  iraient  travailler  chez  Tévêque  de 
Fréjus ,  c'eft-à-dire ,  que  Fleuri  allait  régner  ;  les 
frères  Pâtis  furent  exilés.  Se  bientôt  du  Verney  fut 
mis  à  la  baftille. 

^  C  eft  ce  même  du  Verney  que  nous  avons  vu  de- 
puis jouir  d'une  affez  grande  fortuae  ,ôcdQ  beaucoup 
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clé  confidératioM.  Il  fat  l'inventeur  SC  k  yjrai  fond^^ 
tent  de  lecole  militaire.  Four  madame  de  Prie^  el.W 
fut  envoyée  au  fond  de  la  Normandie,  où  elle  snourjiK 
bientôt  dans  les  convuUions  du  défe^f^oir. 

Il  manquait  à  Fleuri  d  erre  cardinal.  C'eft  une 
qualité  étrangère  à  1  eglife  &  à  l'état,  qae  toutiecclé* 
{iaftique  romain ,  à  portée  de  1  obtenir ,  pourfuit  avec 
fureur ,  que  les  papes  font  long-temps  lefpérei:  pour 
avoir  des  créatures ,  Se  que  les  rois  honorent  ckn 
eux,  par  une  ancienne  coutume  qui  tient  lieu  d^ 
ilifcm  Se  même  de  politique. 

Monfieur  le  Duc  avait  fecrètcment  empêché  >  p^ 
le  cardinal  de  Folignac,  ambalfadeur  à  Rome,  Se 
par  Tabbé  de  Rothelin ,  qu'on  n'envoyât  cette  bar? 
rette  tant  défirée  :  elle  arriva  bientôt  j  Fleuri  la  reiçuc 
avec  la  même  {implicite  apparente,  qu'il  avair  reçu 
la  place  de  premier  miniftre,  &  qui  dirigea  toutes 
les  aâions  de  fa  vie,  fans  jamais  laiflèr  entrevoie 
fur  fon  vifage ,  ni  les  fburcils  de  la  fii^rté  >  ni  les  gri^ 
maces  de  l'hypocriiie. 

S'il  y  a  jamais  eu  quelqu'un  d'héureu?:  fur  la  terre . 
c'était ,  fans  dofate ,  le  cardinal  de  Fleuri,  On  1^  re- 
garda comme  un  homme  des  plus  a|ipables ,  &  de  1^ 
&ciété  la  plus  délicieufe  jufqu'à  1  âge  4e  foixante  êç 
treize  ans  :  &,  lorfqu'à  cet  âge,  où  tant  de  vieillard^ 
£e  retirent  du  monde,  il  eut  pris  en  main  le  gouverne- 
ment ,  il  fat  regardé  comme  un  des  plus  fagcs.  Depuk 
1726  jufqu'à  1741,  tout  lui  proipcra.  Il  c^nfçn^f 
jufqu'à  près  de  quatre-vingt-dix  aiw  um  t^tiB  faine  , 
libre  ôc  capable  d'aâaires. 
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Quand  oh  fonge  que  de  mille  contemporains  il  y 
fn  a  très-raremeiît  un  feul  qui  parvienne  à  cet  âge  , 
on  eft  obligé  d'avouer  que  le  cardinal  de  Fleuri  eut 
une  deftinée  unique.  Si  fa  grandeur  fut  fingulière , 
çn  ce  qu'ayant  comnaencé  fi  tard ,  elle  dura  fi  long- 
temps fans  aucun  nuage,  fa  modération  &  la  douceur 
de  (es  mœurs  ne  le  forent  pas  moins.  On  fiiit  quelles 
étaient  les  richefles  &  la  magnificence  du  cardinal 
ll'Amboife ,  qui  afpirait  à  la  tiare  ;  &  Thypocrifie 
arrogante  de  Xiroenès ,  qui  levait  des  armées  à  ks> 
dépens,  Sç  qui,  vêtu  en  moine  ,  difait  qu'avec  Ton 
cordon  il  conduifait  les  grands  d'Efpagne  :  on  con- 
naît le  feue  royal  de  Richelieu  >  les  richeflès  prodi- 
gieufes  accumulées  par  Mazarin.  Il  reftait  au  cardinal 
de  Fleuri  la  diftindion  de  la  modeftie  \  il  foc  fimpld 
&  économe  en  tout ,  fens  jamais  fe  démentir.  L'élé- 
vation manquait  à  fon  caractère.  Ce  défeut  tenait 
à  des  vertus ,  qui  font  la  douceur ,  l'égalité ,  l'amour 
de  l'ordre  &  de  la  paix  :  il  prouva  que  les  efprits 
doux  8c  concilians  font  faits  pour  gouverner  les 
autres. 

Il  s'étdt  démis  le  plutôt  qu'il  avait  pu  de  fon 
évêché  de  Fréjus ,  ^près  l'avoir  libéré  de  dettes  par 
fon  économie ,  &  y  avoir  feit  beaucoup  de  bien  par 
fon  efprit  de  conciliation.  C'étaient -là  les  deux  par- 
ties dominantes  de  fon  caraâ:ère.  La  raifon  quil 
allégua  à  fes  diocéfains  était  l'état  de  £^  fanté  qui 
<i  lé  mettait  déformais  dans  l'impuiirance  de  veiller 
M  à  fon  troupeau  »>  î  mais  heureufement  il  n'avait 
jamais  été  qaalade. 
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Cet  évêché  de  Fréjus ,  loin  de  la  cour ,  dans  un  pays 
peu  agréable ,  lui  avait  toujours  déphi.  Ildifait  que  » 
dès  qu'il  avait  vu  (a  femme ,  il  avait  été  dégoûté  de 
Ion  mariage ,  &  figna  dans  une  lettre  de  plaifanterie 
au  cardinal  Quirini  :  «  Fleuri,  évêque  de  Fréjus  par 
»>  Tindignation  divine  ». 

Il  fe  démit  vers  le  commencement  de  171J.  Le 
maréchal  de  Villeroi ,  après  beaucoup  de  follicita- 
tions ,  obtint  de  Louis  XIV ,  qu'il  nommât  l'évêque 
de  Fréjus  précepteur  par  fon  codicille.  Cependant 
voici  comme  le  nouveau  précepteur  s'en  explique  dans 
une  lettre  au  cardinal  Quirini  : 

w  J'ai  regretté  plus  d  une  fois  la  folitude  de  Fré- 
»*  jus.  En  arrivant  j'ai  appris  que  le  roi  était  à  l'ex- 
'*  trémité ,  &  qu'il  m'avait  fait  l'honneur  de  me 
»  nommer  précepteur  de  fon  petit  -  fils  :  s'il  avait 
»  été  en  état  de  m'entendre ,  je  l'aurais  fupplié  de 
»  me  décharger  d'un  fardeau  qui  me  fait  trembler;' 
'*  mais  après  fa  mort  on  n'a  pas  voulu  m'écouter  : 
»j;  j'en  ai  été  malade ,  Se  je  ne  me  confole  point  de 
«  la  perte  de  ma  hberté  ». 

Il  s'en  confola  en  formant  infenfiblemônt  fon  élève 
aux  affaires ,  au  fecret ,  à  la  probité ,  &  conlerva 
dans  toutes  les  agitations  de  la  cour ,  pendant  la  mi- 
norité ,  la  bienveillance  du  régent  &  l'efHme  géné- 
rale y  ne  cherchant  point  à  fe  fair^  valoir ,  ne  fe  plai- 
gnant de  perfonne ,  ne  s'attirant  jamais  de  refus ,  n'en- 
trant dans  aucune  intrigue  :  mais  il  s'inftruifait  en 
fecret  de  l'adminiftration  intérieure  du  royaume ,  8c 
de  la  politique  étrangère.  Il  fit  defirer  à  la  France  , 

par 
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par  la  cifconfpeâion  de  fa  conduite ,  par  la  fédudion 
aimable  de  fon  elprit  ,  qu'on  le  vît  à  la  tête  des 
affaires.  Ce  fut  le  fécond  précepteur  cjui  gouverna  la 
France  :  il  ne  prit  point  le  titre  de  premier  miniftre  > 
ic  fe  contenta  d'être  abfolu.  Son  adminiftration  fut 
moins  conteftée  &  moins  enviée  que  celle  de  Riche- 
lieu &  de  Mazarin ,  dans  les  temps  les  plus  heureux 
de  leurs  miniftères*  Sa  place  ne  changea  rien  dans 
{es  mœurs.  On  fut  étonné  que  le  premier  miniftre 
fiât  le  plus  aimable ,  le  plus  défintérefle  des  courtifans. 
Le  bien  de  l'état  s'accorda  long- temps  avec  fa  mo** 
dération»  On  avait  befoin  de  cette  paix  qu'il  aimait  ; 
&  tous  les  miniftres  étrangers  crurent  qu'elle  ne  ferait 
jamais  rompue  pendant  fa  vie. 

Il  laifTa  tranquillement  la  France  réparer  feS  pertes; 
&  s  enrichir  par  un  commerce  immenfe ,  fans  iîire 
aucune  innovation  y  traitant  l'état  comme  un  corps 
puiffant  &ç  robufte ,  qui  fe  rétablit  de  lui-même  ^ 
haïiîànt  tout  fyftême ,  parce  que  fon  efprit  était  heu- 
teufehient  botné  j  ne  comprenant  abfolument  rien  à 
une  affaire  de  finance,  exigeant  feulement  des  fous- 
miniftres  la  plus  févère  économie  j  incapable  d'être 
commis  d'un  bureau,  ôc  capable  de  gouverner  1  état  Ç^)^ 


(*)  Dans  quelques  livres  étrangers ,  on  a  confondu  le  car- 
dinal de  fleuri  avec  l'abbé.  Fleuri,  auteur  de  rHiftoire  do 
TEglife ,  3c  des  excellens  difcours  qui  font  fi  au-deffus  de  fon 
liifloire.  Cet  abbé  Fleuri  fut  le  confefleur  de  Louis  XV  :  mais 
il  vécut  à  la  cour  inconnu  ;  il  avait  une  modeflie  vraie ,  8^ 
}*autrc  Fleuri  avait  la  modeftie  d'un  ambitieux  habile. 

Siècle  de  Louis  XF.  Tome  L  K 
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Les  affaires  politiques  rentrèrent  infenfiblement 
dans  leur  ordre  naturel.  Heureufement  pour  l'Europe, 
le  premier  miniftre  d'Angletetre,  Robert  y^alpol,  était 
d'un  caractère  auffi  p^icifique  -,  &  ces  deux  hommes 
continuèrent  à  maintenir  prefque  toute  l'Europe  dans 
ce  repos  quMle  goûta  depuis  ta  paix  d'Utrecht  juf- 
qu'en  1733  :  repos  qui  n'avait  été  troublé  qu'une 
fois  par  les  guerres  paflàgères  de  17 1 8  &  de  1726. 
Ce  fut  un  temps  heureux  pour  toutes  les  nations , 
qui ,  cultivant  à  l'envi  le  commerce  ôc  les  arts ,  ou- 
blièrent toutes  leurs  calamités  paffées. 

En  ces  temps-là  fe  formaient  deux  ptdlïànces  , 
dont  l'Europe  n'avait  point  entendtT  parler  avant  ce 
nècle.  La  première  était  la  Ruflîe ,  que  le  czar  Pierre 
le  grand  avait  tirée  de  la  barbarie.  Cette  puilfance 
ne  confiftait,  avant  lui,  que.dahs  des  déferts  im- 
menfes  5c  dans  un  peuple  fans  lois ,  fans  difcipline , 
fans  connaiffances ,  tel  que  de  tout  temps  ont  été  les 
Tartares.  Il  était  fi  étranger  à  la  France ,  &  fi  peu 
éonnu ,  que ,  lorfqu'eu  1668  Louis  XIV  avait  reçu 
one  ambaflade  mofcovite ,  on  célébra  par  une  mé- 
daille cet  événement,  comme  l'ambaffade  des  Sia- 
mois. 

Cet  empire  nouveau  commença  à  influer  fur  tou- 
tes les  affaires ,  &  à  donner  des  lois  au  nord ,  après 

'  avoir  abattu  la  Suède.  La  féconde  puiflance  établie 
à  force  d'art ,  &  fur  des  fondemens  moins  vaftes , 
était  la  PrufTe.  Ses  forces  fe  préparaient ,  &  ne  ft 
déployaient  pas  encore. 

•      La  maifon  d'Auviche  éwt  reftée  à  peu-près  dans 
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l'état  où  la  paix  d'Utrecht  lavait  mife,  L'Angleterre 
confervait  fa  puiflànce  fur  mer,  &  la  Hollande  per- 
dait infenûblement  la  iîenne.  Ce  petit  état,  puiflànc 
par  le  peu  d'induftrie  des  autres  nations ,  tombait 
en  décadence  ,  parce  que  fes  voifins  faifaient  eux^  ' 
mêmes  le  commerce  dont  il  avait  été  le  maître.  La 
Suède  languifTait  y  le  Danemarck  était  floriflànt  ; 
l'Efpagne  &  le  Portu|;al  fubfiftaient  par  TAmérique  j 
ritalie ,  toujours  faible ,  était  divifée  en  autant  d  états 
qu'au  commencement  du  fiècle ,  fi  on  excepte  Man- 
toue,  devenue  patrimoine  auirichien. 

La  Savoie  donna  alors  un   grand  fpeâ:acle  au  Abdtctrfona* 

J      i>  *      J      1  r  •  T  .Vîûor.Amé- 

monde  oc  une  grande  leçon  aux  louverams.  Le  roi  dée ,  duc  d« 
de  Sardaigne  ,  duc  de  Savoie  ,  ce  Viétor-Amédée  ,^*^*^* 
tantôt  allié ,  tantôt  ennemi  de  la  France  Se  de  l'Au- 
triche, &  dont  Tincenitude  avait  pafle  pourpoliti*- 
que, lafle  des  affaires  &  de  lui-même,  abdiqua,  par 
un  caprice ,  en  1 73  o ,  à  1  âge  de  foixante-quatre  ans  , 
la  couronne ,  qu'il  avait  portée  le  premier  de  fa  fa* 
milie ,  &  fe  repentit  par  un  autre  caprice  un  an  après. 
La  fociété  de  fa  maîtrefle  devenue  fà  femme,  la  dé- 
votion &  le  repos  ne  purent  fatisfaire  une  ame  occu- 
pée pendant  cinquante  ans  des  affaires  de  l'Europe. 
Il  fit  voir  quelle  eft  la  faiblelïè-humaine ,  &  combien 
il  eft  difficile  de  remplir  fon  cœur  fur  le  trône  Sc 
hors  du  trône-  Quatre  fouverains  ,  dans  ce  fiècle  , 
renoncèrent  à  la  couronne  î  Chriftine,  Cafimir ,  Phi- 
lippe V,  Vidor-Amédée.  Philippe  V  ne  reprit  le 
gouvernement  que  malgré  lui  j  Cafimir  n'y  penfa 
jamais  i  Chriftine  en  fut  tentée  quelque  temps  par 

K  z 
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un  dégoût  qu'elle  eut  à  Rome  ;  Amédée  feul  voulut 
remonter  par  la  force  fur  le  trône  que  fon  inquiétude 
lui  avait  fait  quitter.  La  fuite  de  cette  tentative  eft 
connue.  Son  fils ,  Charles-Emmanuel ,  aurait  acquis 
tme  gloire  au-deflus  des  couronnes ,  en  remettant  à 
fon  père  celle  qu'il  tenait  de  lui,  fi  ce  père  feul  l'eût 
redemandée ,  &  fi  la  conjonûure  des  temps  l'eût  per- 
mis j  mais  c'était,  dit-on,  unemaîtrefle  ambitieufe 
qui  voulait  régner,  &  tout  le  confeil  fut  forcé  d'en 
prévenir  les  fuites  funeftes ,  &  de  faire  arrêter  celui 
qui  avait  été  fon  fouvarain.  Il  mourut  depuis  en  pri- 
fon,  en  1752.  Il  eft  très-faux  que  la  cour  de  France 
voulut  envoyer  vingt  mille  hommes  pour  défendre 
le  père  contre  le  fils,  comme  on  l'a  dit  dans  les  mé- 
moires de  ce  temps-là.  Ni  l'abdication  de  ce  roi ,  ni 
fa  tentative  pour  reprendre  le  fceptre ,  ni  fa  prifon , 
ni  fa  mort,  ne  causèrent  le  moindre  mouvement  chez 
les  nations  voifines.  Ce  fut  un  terrible  événement  qui 
n^eut  aucune  fuite. 

Tout  était  paifible  depuis  la  Ruflîe  jufqu'à  l'Êf- 

pagne ,  lorfque  la  mort  d'Augufte  II,  roi  de  Pologne , 

éleékeur  de  Saxe,  replongea  l'Europe  dans  les  diffen- 

.  rions  ^6c  dans  les  malheun ,  dont  elle  eft  fi  rarement 

exempte.  - 
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CHAPITRE     IV. 

Stanijlas  Lec^inski  deux  fois  roi  de  Pologne  &  deuoé 
fois  dépoffédé.  Guerre  de  J734-  La  Lorraine  réunie 
à  la  France. 

X-i  E  roi  Sraniflas ,  beau-père  de  Louis  X  V  ,  déji 
nommé  roi  de  Pologne ,  en  1704,  fut  élu  roi,  en 
1733,  de  la  manière  la  plus  légitime  &  la  plus  fo- 
lennelle.  Mais  l'empereur  Charles  VI  fit  procédera 
une  autre  éledion  ,  appuyée  par  fes  armes  &  par 
celles  de  la  RufGe.  Le  fiis  du  dernier  roi  de  Pologne, 
éle6beur  de  Saxe  ,  qui  avait  époufé  une  nièce  de 
Charles  V I ,  l'emporta  fur  fon  concurrent.  Ainfî  la 
maifon  d'Autriche,  qui  n'avait  pas  eu  lé  pouvoir  de 
fe  conferver  TEfpagne  &  les  Indes  occidentales ,  & 
qui  en  dernier  lieu  n'avait  pu  même  établir  une  com- 
pagnie de  commerce  à  Oftende,  eut  le  crédit^'ôter 
ia  couronne  de  Pologne  au  beau-père  de  Louis  XV. 
La  France  vit  renouveler  ce  qui  était  arrivé  au  prince 
de  Conti ,  qui  folennellernent  élu ,  mais  nayiant  ni 
argent  ni  troupes ,  &  plus  recommandé  que  fou  tenu  , 
perdit  le  royaume  où  il  avait  été  appelé. 

Le  roi  Staniflas  alla  à  Dantzich  foutenir  fon  élec-' 
tien.  Le  grand  nombre ,  qui  l'avait  choifi ,  céda  bien- 
tôt au  petit 'nombre  qui  lui  était  contraire.  Ce  pays, 
où  le  peuple  eft  efclave,  où  la  noblefle  vend  fes  fuF- 
frages  ,  où  il  n'y  a  jamais  dans  le  tréfor  public  de 
quoi  entretenir  les  armées,  où  les  loië  font  fans  vi- 
gueur >  où  la  liberté  ne  produit  que  des  divifiom  \  ci 
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pays ,  dis-je ,  fe  vançait  en  vain  d  une  nobleflè  bellî- 
queufe ,  qui  peut  monter  à  cheval  au  nombre  de  cent 
mille  hommes,.  Dix  mille  Rufles  firent  d'abord  dif- 
paraître  tout  ce  qui  était  alïèmblé  en  faveur  de  Sta- 
niflas.  La  nation  polonaife  qui ,  un  fiècle  auparavant 
regardait  les  Ruflès  avec  mépris,  était  alors  intimidée 
Se  conduire  par  eux.  L'empire  de  Ruflie  était  devenu 
formidable  depuis  que  Pierre  le  grand  l'avait  formé. 
Dix  mille  efclaves  ruflès  difciplinés  difpersèrent  toute 
la  noblelFe  de  Pologne  j  &  le  roi  Staniflas  renfermé 
dans  la  ville  de  Dantzick ,  y  fut  bientôt  afCégé  par 
une  armée  de  Ruflès. 

.  L'empereur  d'Allemagne ,  uni  avec  la  Ruflîe,  était 
sur  du  fuccès.  Il  eut  fallu ,  pour  tenir  la  balance 
égale,  que  la  France  eût  envoyé  par  mer  une  nom- 
breufe  année,  mais  l'Angleterre  n'aurait  pas  vu  ces 
préparatifs  immenfes  fans  fe  déclarer.  Le  cardinal  de 
Fleuri ,  qui  ménageait  l'Anjgleterre ,  ne  voulut ,  ni 
avoir  la  honte  d'abandonner  entièrement  le  roi  Sta- 
niflas ,  ni  hafarder  de  grandes  forces  pour  le  fecourir. 
Jl  fit  partir  une  efcadre  avec  quinze  cents  hommes , 
commandée  par  un  brigadier.  Cet  officier  ne  crut  pas 
que  fa  commillîon  fût  férieufe  :  il  jugça  quaiyl  il  fut 
près  de  Dantzick ,  qu'il  facrifierait  fans  fruit  (es  fol- 
dats  -,  ôc  il  alla  relâcher  en  Danemarck.  Le  comte  de 
Plélo ,  ambaflàdeur  de  France  auprès  du  roi  de  Da- 
iiemarck  ,  vit  avec  indignation  cette  retraite,  qui  lui 
paraiflàit  hùipiliante.  C'était  un  jeune  homme  qui 
joignait  à  l'étude  des  belles-  lettres  Ôc  4®  la  philofo- 
jph^  des  fentimeus  héroïques  dignes  d'une  meilleure 
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fortune.  U  réfolut  de  foutenir  Dantzick  contre  une 
armée  avec    cette  petite  troupe  ,  ou  d  y  périr.  U 
écrivit,  avant  de  s'embarquer ,  une  lettre  à  l'un  des 
fecrétaires  d  état ,  laquelle  finiflait  par  ces  mots  :  «  Je 
«  fuis  sur  ^   ^  je  n'en  reviendrai  pas  ;  je  vous  recom- 
"  mande  ma  femme  &  mes  enfens  ».  Il  atriva  à  la 
rade  de  Dantzick ,  débarqua  Se  attaqua  l'armée  rulTe  i 
il  y  périt  percé  de  coups ,  comme  il  lavait  prévu.  Sa 
lettre  arriva  avec  la  nouvelle  de  fa  mort.  Dantzick 
fut  pris  y  Tan^bafladeur  de  France  auprès  de  la  Polo? 
giie  ,  qui  était  dans  Cette  place  ,  fat  prifonnier  de 
guerre ,  malgré  les  privilèges  de  fon  caraétère.  Le  roi 
Staniflas  vit  fa  tête  mi(e  à  prix  par  le  général  des 
Ruflès ,  le  comte  de  Munick ,  dans  la  ville  de  Dant- 
zick,  dans  un  pays  libre,  dans  fa  propre  patrie,  au 
milieu  de  Ja  nation  qui  l'avait  élu  fuivatit  toutes  les 
lois.  11  fat  obligé  de  fe  déguifer  en  matelot ,   fit 
Véchappa  qu'à  travers  les  plus  grands  dangers.  Re- 
marquons ici  que  ce  comte  maréchal  de  Munick , 
qui  Je  pourfuivait  (î  cruellement ,  fut  quelque  remps 
après  rélégué  en  Sibérie ,  où  il  vécut  vingt  ans  dans 
une  extrême  misère ,  pour  reparaître  enfuite  avec 
éclat.  Telle  eft  la,  vicifïîtude  des  grandeurs. 

A  l'égard  des  quinze  cents  Français  qu'on  avait  fi 
imprudemment  envoyés  contre  une  armée  entière  de 
Rudes  ,  ils  firent  une  capitulation  honorable  :  mais  un 
navire  de  Ruffié  ayant  été  pris  dans  ce  temps-là  même 
par  un  vaifleau  du  roi  de  France ,  les  quinze  cents  * 
hommes  furent  retenus  &  tranfportés  auprès  de  Pé-* 
tersbourg  :  ils  pouvaient  «'attendre  à  être  inhumaine, 
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ment  traités  dans  un  pays  qu'on  avait  regardé  comme 
barbare  au  commencement  du  fiècle.  L'impératrice 
Anne  régnait  alors  >  elle  traita  les  officiers  comme 
des  amba0adeurs  y  6c  fit  donner  aux  foldats  des  ra- 
frachilTemens  &  des  habits.  Cette  générofité  inouie 
jufqu'alors  était  en  ce  même  temps  TefFet  du  prodi- 
gieux changement  que  le  czar  Pierre  avait  fait  dans 
la  cour  de  Ruflîe  ,  &  une  efpèce  de  veng^nce  noble 
que  cette  cour  voulait  prendre  des  idées  défavanta- 
geufes  fous  lefquelles  l'ancien  préjugé  des  nations 
lenvifageait  encpre. 

Le  rainiftère  de  France  eût  entièrement  perdu  cette 
réputation  néceflaire  au  maintien  de  fa  grandeur, 
s'il  n'eût  tiré  vengeance  de  l'outrage  qu'on  lui  avait 
fait  en. Pologne-,  mais  cette  vengeance  n'était  rien, 
fi  elle  n'était  pas  utile.  L'éloignement  des  lieux  ne 
permettait  pas  qu'on  fe  portât  fur  les  Mofcovites  j 
Se  la  politique  voulait  que  la  vengeance  tombât  fur 
l'empereur.  On  l'exécuta  efficacement  en  Allemagne 
j&  en  Italie.  La  France  s'unit  avec  l'Efpagne  &  la 
Sardaigne.  Ces  trois  puillànces  avaient  leurs  intérêts' 
divers  qiri  tous  concouraient  au  même  but  d'affaiblij: 
l'Autriche. 

Les  ducs  de  Savoie  avaient  depuis  long -temps 
accru  petit  à  petit  leurs  états  ,  tantôt  en  donnant  des 
iecours  aux  empereurs ,  tantôt  en  fe  déclarant  contre 
eux.  Le  roi  Charles-Emmanuel  efpérait  le  Milanais  s 
&  il  lui  fut  promis  par  les  miniftres  de  Verfailles  & 
4e  Madrid.  Le  roi  d'Efpagne  Philippe  V ,  ou  plutôt 
la  reine  Elifabeth  de  Parme,  fon  époufe,  efpérait 
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pour  [es  enfans  de  plus  grands  établiflèmens  que 
Parme  &  Plaifance.  Le  roi  de  France  n'envifageait 
aucun  avantage  pour  lui  que  fa  propre  gloire ,  labaif- 
femenc  de  Ces  ennemis. &  le  fuccès  de  (es  alliés. 

Perfonne  ne  prévoyait  alors  que  la  Lorraine  duc 
être  le  fruit  de  cette  guerre  :  on  eft  prefque  toujours 
mené  par  les  évènemens  ,  &  rarement  on  les  dirige. 
Jamais  négociation  ne  fut  plus  promptement  terminée 
que  celle  qui  unifTait  ces  trois  monarques. 

L'Agleterre  &  la  Hollande ,  accoutumées  depuis 
Jong-temps  à  fe  déclarer  pour  TAutriche  contre  la 
France,  Tabandonnèrent  en  cette  occaûon.  Ce  fut  le 
fruit  de  cette  Réputation  d'équité  Se  de  modération 
que  la  cour  de  France  avait  acquife.  L'idée  de  (es 
vues  pacifiques  ôf  dépouillées  d'ambition  ,  enchaînait 
encore  fes  ennemis  naturels,  lors  même  qu'elle  fai- 
fait  la  guerre  ;  &  rien  ne  fit  plus  d'honneur  au  mi- 
niftère  que  d'être  parvenu  à  faire  comprendre  à  ces 
puilïànces  que  la  France  pouvait  faire  la  guerre  à 
l'empereur ,  fans  alarmer  la  Hberté  de  l'Europe.  Tous 
les  potentats  regardèrent  donc  tranquillement  (es 
fuccès  rapides.  Une  armée  de  Français  fut  maîtrellè 
de  la  campagne  fur  le  Rhin  ,  &  les  troupes  de 
France ,  d'Efpagne  &  de  Savoie  jointes  enfemble , 
furent  les  maîtrelfes  de  l'Italie.  Le  maréchal  de  Yil-'^'d^y^. 
lars ,  déclaré  généraUilîme  des  a^llées  françaife ,  ef-  1734, 
pagnole  ôc  piémontaife  ,  finit  fa  glorieufe  carrière , 
à  qi/atrevingt-deux  ans ,  après  avoir  pris  Milan.  Le 
maréchal  de  Coigili ,  fon  fucceflfeur  ,  gagna  deux  ba- 
tailles^  tandis  que  le  duc  de  Montemar,  générai  dej 
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Efpagnols  i  remporta  une  victoire  dans  le  royaume 
de  Naples ,  à  Bitonto ,  dont  il  eut  le  fumom.  C  eft 
une  récompenfe  que  la  cour  dXfpagne  donne  {bu- 
rent, à  l'exemple  des  anciens  Romains.  Dom  Carlos» 
qui  avait  été  reconnu  prince  héréditaire  de  Tofcane , 
fui  bientôt  roi  de  Naples  &  de  Sicile.  Ainfi  l'empe- 
reur Charles  VI  perdit  prefque  toute  Tltalie  ,  pour 
avoir  Jonné  un  roi  à  la  Pologne  :  &  un  fils  du  roi 
d'Efpagne  eut  en  deux  campagnes  ces  d^ux  Siciles  , 
prifes  8c  reprifes  tant  de  fois  auparavant ,  &  l'objet 
continuel  de  l'attention  de  la  maifon  d'Autriche  pen- 
dant plus  de  deux  fiècles. 
Seule  guerre     Cette  guetre  d'Italie  eft  la  feule  qui  fe  foit  termi- 
la  fin  ait  ëtéuée  avec  un  fuccès  folide  pour  les  Français  depuis 
u^F^le ^""""^Charlemagne.  La  raifon  en  eft  qu'ils  avaient  pour 
eux  le  gardien  des  Alpes ,  devenu  le  plus  puiflànt 
prince  de  ces  contrées  ;  qu'ils  étaient  fécondés  des 
meilleurs  troupes  d'Efpagne  5  &  que  les  armées  forent 
toujours  dans  l'abondance. 

L'empereur  fut  alors  trop  heureux  de  recevoir  des 
conditions  de  paix  que  lui  offrait  la  France  vidorieufe. 
Le  cardinal  de  Fleuri ,  miniftre  de  France ,  qui  avait 
eu  la  fagefle  d'empêcher  l'Angleierre  &  la  Hollande 
de  prendre  part  à  cette  guerre ,  eut  auflî  celle  de  la 
terminer  heureufement  fans  leur  intervention. 

Par  cette  paix,  dom  Carlos  fot  reconnu  roi  de 
Naples  &  de  Sicile.  L'Europe  était  déjà  accoutumée 
à  voir  donner  &  changer  des  états.  On  affigna  à 
François ,  duc  de  Lorraine ,  gendre  de  l'empereur 
Charles  V I ,  l'héritage  des  Médicis  qu'on  avait  au- 
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paravant  accordé  à  dom  Carlos  ;  &  le  dernier  grand 
duc  de  Tofcane ,  près  de  fa  fin ,  demandait  «  fi  on 
>»  ne  lui  donnerait  pa$  un  troifième  héritier,  &  quel 
«  enfant  TEmpire  &  la  France  voulaient  lui  faire  »*; 
Ce  n'eft  pas  que  le  grand  duché  de  Tofcane  fe  re- 
gardât comme  im  fief  de  TEmpire  -y  mais  l'empereur 
le  regardait  contme  tel ,  auffi-bien  que  Parme  &  Plai- 
fance ,  revendiqués  toujours  par  le  faint  fiége ,  ôc 
dont  le  dernier  duc  de  Parme  avait  fait  hommage  au 
pape  :  tant  tes  droits  changent  félon  les  temps.  Par 
cerrepaix,  ces  duchés  de  Parme  &  Plaifance,  que 
les  droits  du  fang  donnaient  à  dom  Carlos ,  fils  de 
Philippe  V  &  d'une  princelïè  de  Parme ,  forent  cédés 
à  l'empereur  Charles  VI^  en  propriété* 

Le  roi  de  Sardaîgne,  duc  de  Savoie,  qui  avait 
compté  fur  le  Milanais  ,  auquel  fa  maifon ,  toujours 
agrandie  par  degrés  ,  avait  depuis  long-temps  des 
prétentions ,  n'en  obtint  qu'une  petite  pairrfe ,  comme 
le  Novarois ,  le  Tortonois ,  les  fiefe  de  Langhes.  Il 
tirait  fes  droitsfurleMilanaisd'unefillede  Philippe  II, 
roi  d'Efpagne ,  dont  il  defcendair.  La  France  avait 
aofli  (es  anciennes  prétentions ,  par  Louis  XH ,  hé- 
ritier naturel  de  ce  duché.  Philippe  V  avait  les 
fiennes  ,  par  les  inféodations  renouvelées  à  quatre 
îoii  d'Efpagne ,  fes  prédéceffeurs.  Mais  toutes  ces 
prétentions  cédèrent  à  la  convenance  &  au  bien  pu- 
blic. L'empereur  garda  le  Milanais-,  ce  n'eft  pas  un 
fief  dont  il  doive  toujiiurs  donner  l'inveftiture  :  c'était 
originairement  le  royaume  de  Lombardie  annexé  à 
TEmpire,  devenu  enfuite  un  fief  fous  les  Vifconti 
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&  fous  les  Sforze ,  &  aujourd'hui  c*eft  un  état  ap^ 
partenant  à  lempercur j  état  démembré  , à  la  vérité  , 
mais  qui  ,  avec  la  Tofcane  &  Mantoue  ,  rend  la 
maifon  impériale  très-puilïànte  en  Italie. 

Par  ce  traité  ,  le  roi  Staniflas  renonçait  au  royaume 
qu'il  av^t  eu  deux  fois ,  &  qu'on  n'avait  pu  lui  con- 
ferver  \  il  gardait  le  titre  de  roi.  U  lui  fallait  un  autre 
dédommagement  y  &  ce  dédommagement  fut  pour 
la  France  encore  plus  que  pour  lui.  Le  cardinal  de 
Fleuri  fe  contenta  d'abord  du  Barois  a  que  le  duc  de 
Lorraine  devait  donner  au  roi  Staniflas  ,  avec  la  ré- 
verfion  à  la  couronne  de  France  y  6c  la  Lorraine  ne 
Rêvait  être  cédée  que  lorfque  fon  duc  ferait  en  pleine 
pofleflîon  de  la  Tofcane.  C'était  faire  dépendre  cette 
ceflîon  de  la  Lorraine  de  beaucoup  dehafards.  C'était 
peu  profiter  des  plus  grands  fuccès  &  desconjondures 
les  plus  favorables.  Le  garde  des. fceaux>Chaiivelin, 
encouragea  le  cardinal  de  Fleuri  à  fe  (ervk  de^  jfei 
avantages  :  il  'demanda  la  Lorraine  aux  .mêmes  con- 
ditions que  le  Barpisj»  &  il  l'obtint. 

Il  n'eîi  coûta  que  quelque  argent;  comptant ,  ;& 
une  penfion  de  trois  millions  cinq  cent  mille  livres 
faite  au  duc  François  ,  jufqu'à  ce  que  la  Tofcane 
lui  fût  échue. 

Ainfi  la  Lorraine  fut  réunie  à  la  couronne  irrévo^- 
rablement  j  réunion  tant  de  fois  inutilement  tentées. 
Par-là  un  roi  polonais  fut  tranfplanté  en  Lorrahie; 
cette  province  eut  pour  la  dernière  fois  un  fouveraio 
réfidant  chez  elle ,  &  il  la  rendit  heureufe.  La  maifon 
régnante  dçs  princes  lorrains  devint  fouveraine  de  U 
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Tofcane.  Le  fécond  fils  du  roi  d'Efpagne  fut  tranf- 
féré  à  Naples.  On  aurait  pu  renouveler  la  médaille 
de  Trajan  :  régna  ajjignata  y  *<  les  trônes  donnés  w. 

Tout  refta  çaidble  entre  les  princes  chrétiens^  fi 
on  en  excepte  les  querelles  nailTantes  de  TEfpagne  & 
de  l'Angleterre  pour  le  commerce  de  l'Amérique.  La 
cour  de  France  continua  d'être  regardée  comme  l'ar- 
bitre de  l'Europe. 

L'empereur  feifait  la  guerre  aux  Turcs ,  fans  con- 
fulter  l'Empire;  cette  guerre  fut  malheureufe  :  LouisXV. 
le  tira  de  ce  précipice  par  fa  médiation  j  &  M.  de 
,VilIeneuve,  fon  ambafladeur  à  la  Porte  ottomane, 
alla  en  Hongrie  conclure,  en  1739  ,  aveclf  grand 
\ifir,  la  paix  dont  l'empereur  avait  befoin. 

Prefque  dans  le  même  temps  il  pacifiait  l'état  de 
Gênes  menacé  d'une  guerre  civile  \  il  foumit  &  adou- 
cit pour  un  temps  les  Corfes  qui  avaient  fecoué  le 
joug  de  Gênes.  Le  même  miniftère  étendait  fes  foins 
fur  Genève ,  &  appaifait  une  guerre  civile  élevée 
dans  (es  murs. 

Il  interpbfait  fur-tout  fes  bons  offices  entre  l'Ef- 
pagne  &  l'Angleterre  qui  commençaient  a  fe  faire 
fur  mer  une  guerre  plus  ruineufe  que  les  droits  qu'elles 
fe  difputaient  n'étaient  avantageux.  On  avait  vu  le 
même  gouvernement,  en  1755 ,  employer  fa  média- 
tion entre  l'Efpagne  &  le  Portugal,  aucun  voifin 
n'avait  à  fe  plaindre  de  la  r  rance ,  &  toutes  les  na- 
tions la  regardaient  comme  leur  médiatrice  &  leur 
mère  commune.  Cette  gloire  &  cette  félicité  ne  furent 
{)as  de  longue  durée. 
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CHAPITRE    V. 

JMort  de  l* empereur  Charles  VI.  La  fuccejjion  de  U 
maifon  d'Autriche  difputée  par  quatre  puijfances. 
La  reine  de  Hongrie  reconnue  dans  tous  les  Etats 
de  fon  père.  La  Siléjie  prife  par  le  roi  de  Prujfe. 

J^'empereur  Charles  VI ,  mourut,  au  mois  d'oc- 
tobre 1740 ,  à  l'âge  de  ciijquante-cinq  ans.  Si  la  mort 
du  roi  de  Pologne ,  Augufte  II ,  avait  caufé  de  grands 
mouvemens,  cejle  de  Charles  VI ,  dernier  prince  de 
la  maifon  d'Autriche ,  devait  entraîner  bien  d'autres 
révolutions.  L'héritage  de  cette  maifon  fembla  fur- 
te^ut  devoir  être  déchiré  y  il  s'agiflàit  de  la  Hongrie 
&  de  la  Bohême  ,  royaumeîî  long- temps  éledife, 
que  les  princes  autrichiens  avaient  rendu  héréditai- 
res •,  de  la  Suabe- autrichienne  appelée  Autriche  anté- 
rieure j  de  la  haute  &  baflè  Autriche  conquifes  au 
treizième  fiècle ,  de  la  Stirie ,  de  la  Carinthie ,  de  la 
Carniole ,  de  la  Flandre  ,  du  Burgau* ,  des  quaae 
villes  foreftières,  du  Srifgau,  duFrioul,  du  Tirol, 
du  Milanais ,  du  Mantouan  ,  du  duché  de  Parme  \ 
à  l'égard  de  Naples  &  de  Sicile ,  ces  deux  royaumes 
étaient  entre  les  mains  de  dom  Carlos ,  fils  du  roi 
d'Efpagne ,  Philippe  V: 

Marie-Thérèfe ,  fille  aînée  de  Charles  VI ,  fe  fbn* 
dait  fur  le  droit  naturel  qui  l'appelait  à  l'héritage  de 
fon  père,  fur  une  pragmatique  folennelle  qui  conrr 
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firmait  ce  droit,  &  fur  la  garante  de  prefque  toutes 
les  puiflances.  Charles- Albert,  éledeur  de  Bavière, 
demandait  la  fucceflion  en  ve^rtu  d'un  teftament  de 
Tempereur  Ferdinand  I ,  frère  de  Charles-Quint. 

Augufte  III,  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
alléguait  des  droits  plus  récens ,  ceux  de  fa  femme 
même,  fille  aînée  de  l'empereur  Jofeph  I ,  frère  aîné 
de  Charles  VI. 

Le  roi  d'Efpagne  étendait  fes  prétentions  fur  tous 
les  états  de  la  maifon  d'Autriche ,  en  remontant  à  la 
femme  de  Philippe  II ,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II.  Philippe  V  defcendait  de  cette  princellè  par 
les  femmes.  Louis  XV  aurait  pu  prétendre  à  cette 
fucceflion ,  à  d'auflî  juftes  titres  que  perfonne ,  puif- 
qu'il  defcendait  en  droite  ligne  de  la  branche  aînée 
mafculine  d'Autriche  par  la  femme  de  Louis  XIII  ^ 
&  par  celle  de  Louis  XI Vj  mais  il  lui  convenait 
plus  d'être  arbitre  &  proteûeur  que  concurrent  j  car 
/il  pouvait  alors  décider  de  cette  fucceflion  &  dç  l'Em- 
piré ,  de  concert  avec  la  moitié  de  l'Europe  -,  mais 
s'il  y  eût  prétendu ,  il  aurait  eu  l'Europe  à  combattre. 
Cette  caufe  de  tant  de  têtes  couronnées  fut  plaidée 
dans  toujT  le  monde  chrétien  par  des  mémoires  pu- 
blics 5  tous  les  princes ,  tous  les  panicuUers  y  prenaient 
intérêt.  On  s'anendait  à  une  .guerre  univerfelle ,  mais 
ce  qui  confondit  la  politique  humaine  ,  c'eft  que 
lorage  commença  d'un  côté  où  perfonne  n'avait  tourné 
les  yeux. 

Un  nouveau  royaume  s'était  élevé  au  commence-    Dmroyaiimf 
Ifisnt  de  ce  ûècle  :  l'empereur  Léopold ,  ufant  du  droit  ^•*''*^*- 
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que  fe  font  toujours  attribué  les  empereurs  d'Alle- 
magne, de  créer  des  rois,  avait  érigé,  en  1701 ,  la 
Prufle  duçâle  en  royaume ,  en  faveur  de  Téleâreur 
de  Brandebourg  ,  Frédéric  -  Guillaume.  La  Pruflè 
n'était  encore  qu'un  vafte  défert  y  mais  Frédéric- 
Guillaume  II,  fon  fécond  roi,  qui  avait  une  poli- 
tique différente  de  celle  des  princes  de  fon  temps  ^ 
d^penfa  près  de  vingt-cinq  millions  de  notre  inon- 
îiaie  à  faire  défricher  ces  terres,  à  bâtir  des  villages, 
&  à  les  peupler  ^  il  y  fit  venir  des  familles  de  Suabê 
&  de  Françonie  ^  il  y  attira  plus  de  feize  mille  émi- 
grans  de  Saltzbourg ,  leur  fourniflànt  à  tous  de  quoi 
s'établir  &  de  quoi  travailler.  En  fe  formant  ainfi 
un  nouvel  état^  il  créait ,  par  une  économie  fingu- 
lière  ,  une  puiflànce  d  une  autre  efpèce  :  il  mettait 
tous  les  mois  environ  quarante  mille  écus  d'Allema- 
gne en  réferve,  tantôt  plus,  tantôt  moins ^  ce  qui 
lui  compofa  un  tréfor  immenfe  en  vingt-huit  anmées 
de  règne.  Ce  qu'il  né  mettait  pas  dans  fes  coffres  lui 
fervait  à  former  une  armée  d'environ  foixantre  &  dix 
mille  hommes  choifis,  qu'il  difciplina  lui-même  d'une 
manière  nouvelle ,  fans  néanmoins  s'en  fervir^  mais 
fon  fils ,  Frédéric  III ,  fit  ufage  de  tout  ce  que  le  père 
avait  préparé.  Il  prévit  la  confufioh  générale ,  &  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  en  profiter.  If  prétendait 
en  Siléfie  quatre  duchés.  Ses  ayeux  avaient  renoncé 
à  toutes  leurs  prétentions  par  des  tranfadtions  réité- 
rées, parce  qu'ils  étaient  faibles  :  il  fe  trouva  puiflànt  ^^ 
&  il  Içs  réclama*. 
Déjà  la  France ,  TEfpagiie,  la  Bavière,  la  Saxe 
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fe  remuaioit  pour  ^re  un  empereur.  La  Bavière 
preiTait  la  France  de  lui  procurer  au  moins  un  par- 
tage de  la  fuccefliori  autrichienne.  L'éleâeur  réelle 
mait  tous  ces  héritages  par  (es  écrits  y  mais  il  n  ofaît 
les  demander  tout  entiers  par  Tes  miniftres.  C^)en* 
dant  Marie-Thérèfe ,  époufe  du  grand  duc  de  Tof- 
cane  François  de  Lorraine,  fe  mit  d  abord  eA  poflèf- 
fion  de  tous  les  domaines  qu'avait  UxtCé  Ton  père.^ 
elle  reçut  les  hommages  des  états  d'Autriche  à  Vienne, 
le  7  novembre  1740.  Les  provinces  d'Italie,  la  Bo^ 
héme  lui  firent  leurs  fermens  par  leurs  députés  :  elle 
fagna  fur-tout  refprit  des  Hongrois  en  fe  foumetquit 
à  prêter  Tancien  ferment  du  roi  André  II ,  fait  Tan 
ixii.  <<  Si  moi  ou  quelqu'un  de  mes  fucceflèurs,^ 
»>  en  quelque  temps  que  cefoit ,  veut  enfreindre  vos  y^^  Têa^. 
»  privilèges,  qu'il  vou$  foit  permis v,  en  vertu  de 
>>  cette  promeâè ,  à  vous  ôc  à  vos  defcendans ,  de 
«  vous  défendre  ,  fans  pouvoir  être  traités  de  te^ 
«  belles  "•     . 

Plus  les  ayeux  de  rarchidilchelTe  -  reine  avaient 
tnontré  d'éloignement  pour  l'exécution  de  tels  enga* 
gemens  ,  plus  aufli  la  démarche  prudente  dont  je 
viens  de  parler  rendit  cette  princeife  extrêmement 
chère  aux  Hongrois.  Ce  peuple,  qui  avait  toujours 
voulu  fecouer  le  joug  de  la  maîfon  d'Autriche ,  em^ 
bralTa  celui  de  Marie-Thérèfe  \  8c  après  deux  cents 
ans  de  féditions,  de  haine  6c  <^  guerres  civiles,  il 
paflk  tout  d'un  coup  à  l'adoration.  La  reine  ne  frit 
couronnée  à  Presbourgque  quelques  mois  après,  le 
24  juin  1741.  Elle  n'en  fut  pas  moins  fouveraine  ) 
Siècle  de  Louis  XF.  Tome  I.  L 
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elle  rétait  déjà  cfe  tous  les  cœurs  par  une  afFdùlité 
populaire  que  Tes  ancêtres  avaient  rarement  exercée; 
^le  bannit  cette  étkiuette  &  cette  morgue  qui  peu- 
vent rendre  le  trône  odieux  fans  le  rendre  plus  ref- 
peâàble*  L'archiduchefle  fa  tante ,  gouvernante  des 
Pays-Bas ,  n  avait  jamais  mangé  avec  perfonne.  Marie* 
*Thérè(è  admettait  à  fa  table  toutes  les  dames  Qc 
tous  les  officiers  de  diftinâion  :  les  députés  des  états 
rltri  parlaient  librement  *,  jamais  elle  ne  refîifa  d  au- 
^^ce»  &  jamais  on  n'en  fortit  mécontent  d'elle. 
'    Son  premier  foin  fut  d'a£[urer  au  grand  duc  db 
^^fcane >  fon  époux»  le  panage  de  toutes  fes  cou- 
ronnes fous  le  nom  4e  co^rdgtnt  j  fans  perdre  en  rien 
""    fa  fouverdneté,  de  fans  enftemdre  la  pragmatique 
^    fanâion  :  elle  iè  flattait  dans  ces  premiers  na<Hnens 
^ue  les  dignités  donc  die  ornait  ce  i»:incelui  prépar- 
raient  la  couronne  impériale  \  mais  cette  pcbceâè 
^  avait  point  d  argent  >  &  fes  troupes  très.-'diminuéas 
étaient  difperfées  dans  fes  vaftes  états. 
ftMûcmj    Lé  roi  de  Pruflè  lui  fit  propofer  alors  quelle  lui 
irid«Pruflfe.  ^^jAj  la  baflè  Siléfie ,  &  lui  offrit  fon  crédit ,  fes  fe- 
"tours,  fes  armes  >  avec  cinq  millions  de  nos  livres» 
pour  lui  garantir  tout  le  reftey  Se  donner  TEinpire  à  fon 
•époux.  Des  miniftres  habiles  prévirent  quafilaxeine  de 
Hongrie  refufait  de  telks  offres  >  TAUemagne  ferait 
bientôt  bpuleverfée  :  mais  lefang  de  tant<l'empereurs  » 
qui. coulait  dans  lés  veines  de  cette  prinoedè,  ne  lui 
^laiffa  pas  feulement  l'idée  de  démembrer  fon  patrir 
inoine  î  elle  était  impuiffante  Se  inttèpide^Le  roi  de 
<Pruflè  voyant  qu'en  effet  cette  puiflanoe  n'était  aloi^s 
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qu  un  grand  nom ,  &  que  1  erat  où  était  l'Europe 
lui  donnerait  infaiUiblement  des  alliés  >  marcha  eti 
Siléfîe  y  au  milieu  du  mois  de  décembre  1740. 

On  voulut  mettre  fur  fes  drapeaux  cette  devife  : 
pro  Dto  é*  patriâ  :  il  raya  pro  Deo ,  difant  qu'il  ne 
fallait  point  ainfl  mêler  le  nom  de  dieu  dans  les 
querelles  des  hommes ,  &  qu'il  s'agiflait  d  une  pro- 
vince &  non  de  religion.  Il  fit  porter  devant  (on 
régiment  des  gardes  l'aigle  romaine  éployée  en  relief 
au  haut  d'un  bâton  doré  :  cette  nouveauté  lui  iiii- 
j[>ofait  la  néceflîté  d'être  invincible.  Il  harangua  fon 
armée  pour  reflèmbler  en  tout  aux  anciens  Romains. 
Entrant  enfuite  en  Siléfie ,  il  s'empara  de  prefgue 
toute  cette  province  dont  on  lui  avait  refafé  une 
partie  y  mais  rien  n'était  encore  décidé.  Le  général 
Neuperg  vint  avec  environ  vingt-quatre  mille  Autri- 
chiens au  fecoiits  de  cette  province  déjà  envahie  :  il^ 
tëw  le  roî  de  Pruflè  dans  la  néceflîté  de  donner  ba-^ 
taille  à  Molvitr ,  près  de  la  rivière  de  Neifle.  On-  vic^^^J"'^*»^** 
alors  ce  que  valoit  l'infanterie  ^ruflîenne  :  la  cavalerie 
dû  roi ,  nfiôins  forte  de  près  de  moitié  que  l'autri- 
chienne, fut  «îtièrement  rompue:  la  première  ligne 
de  fon  infanterie  fut  prife  en  flanc  \  on  crut  la  ba- 
taille perdue  ;  tout  le  bagage  da  roi  fut  pillée  &  ce 
I>rince  ,  en  danger  d'être  pris,  fut  entraîné  loin  du 
champ  de  bataille  par  tous  ceux  qui  l'environnaient. 
La  féconde  ligne  de  l'infanterie  rétablit  tout  par  cette 
difcipline  inébranlable  à  laquelle  les  foldats  pruflîens 
font  accoutumés ,  par  ce  feu  continuel  qu'ils  font , 
en  tirant  cinq  coups  au  moins  par  minute ,  &  char* 
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géant  leurs  fiifils,  avec  leurs  baguettes  de  fer,  en  un 
moment.  La  bataille  fut  gagnée  5  &  cet  événement 
devint  le  fignal  d'un  embrafement  univerfel* 

CHAPITRE    VL 

Le  roi  de  France  s^unh  aux  rois  de  Prujfe  &  de 
Pologne  pour  faire  élire  empereur  V électeur  de 
Bavière  j  Charles  -  Albert.  Ce  prince  ejl  déclaré 
lieutenant  général  du  roi  de  France.  Son  éleciionj 
fes  fuccès  &fes  pertes  rapides. 

L'eukopb  crut  que  le  roi  de  Prufle  était  déjà  d'ac-» 
cord  avec  la  France  quand  il  prit  la  Siléfie^  on  (ê 
trompait  :  c'eft  ce  qui  arrive  prefque  toujours  lorf* 
qu  on  raifonne  d'après  ce  qui  n  eft  que  vraifemblable» 
Le  roi  de  Pruflè  hàfardait  beaucoup,  comme  il  l'avoua 
lui-même^  mais  il  prévit  que  la  France  ne  manque-: 
rait  pas  une  Ci  belle  occaiion  de  le  féconder.  L'iii« 
térêt  de  la  France  femblait  être  alors  de  favprifer  ^ 
contre  l'Autriche  ,  fpn  ancien  allié,  l'élede^iir  de 
Bavière ,  dont  le  père  avait  tout  fetda  autrefois  pour 
elle  après  la  bataille  d'Hochftet.  Ce  même  éleâeur 
de  Bavière ,  Charles-Albert ,  avait  été  retenu  pri- 
fonnier  dans  fon  enfance  par  les  Autrichiens  qui  lui 
avaient  ravi  jufqu  à  fon  nom  de  Bavière.  La  France 
trouvait  fon  avantage  à  le  venger  ^  il  paraiffait  aifé 
de  lui  procurer  à  la  fois  l'empire  &  une  partie  de  la 
{uçceffion  autrichienne }  par-là  on  enlevait  à  la  nou:» 
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Velle  maifon  d'Autriche -Lorraine  cette  fupériorité 
que  Tancienne  avait  afFeâée  fur  tous  les  autres  po^ 
tentats  de  l'Europe  :  on  anéantirait  cette  vieille  riva- 
lité entre  les  Bourbons  &  les  Autrichiens  y  on  faifait 
plus  queHenri  IV  &  le  cardinal  de  Richelieu  n'avaient 
pu  efpérer. 

Frédéric  m ,  en  partant  pour  la  Siléfie ,  entrevit 
le  premier  cette  révolution ,  dont  aucun  fondement 
n  étiic  encore  jeté:  il  eft  fi  vrai  qu'il  n'avait  pris  au* 
cune  mefure  avec  le  cardinal  de  Fleuri^  que  le  mar* 
quis  d»  Beauveau  ,  envoyé  par  le  roi  de  France  à 
Berlin  pour^complimenter  le  nouveau  monarque ,  ne 
fut  3  quand  il  vit  les  premiers  mouvemens  des  troupes 
de  Fruflè ,  fi  elles  étaient  deftinées  contre  la  France 
ou  contre  l'Autriche.  Le  roi  Frédéric  lui  dit  en  par- 
tant :  ^  Je  vais ,  je  crois ,  jouer  votre  jeu  :  fi  les  as 
»»  me  viennent ,  nous  partagerons  (  *  ). 
.  Ce  fut-là  le  feul  commencement  de  la  négociation 
encore  éloignée.  Le  miniftère  de  France  héfita  long- 
temps. Le  cardinal  de  Fleuri,  âgé  de  quatre-vingts 
cinq  ans ,  ne  voulait  commettre  ni  fa  réputation , 
ni  fa  vîeillellè,  ni  la  France  à  une  guerre  nouvelle. 
La  pragmatique  fanâion  >  figuée  Se  authenriquemenc 
garantie  3  le  retenait. 

Le  comte ,  depuis  maréchal  de  Belle-Ifle  >  ôc  fon 
frère  3  petit-fils  du  fiuneux  Fouquet,  fans  avoir  ni 

(  *  )  L'auteur  était  en  ce  temps-là  auprès  du  roi  de  Prufle; 
Il  peut  aflurer  que  le  cardinal  cte^Fleuri  igoorait  abfolumem 
i  cjuel  prince  il  avait  affaire. 
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l'un  ni  l'autre  aucune  influence  dans  les  affaires ,  ni 
encore  aucun  accès  auprès  du  roi ,  ni  auctin  pouvoir 
fur  lefpric  du  cardinal  de  Fleuri,  firent  réfoudre  cette 
entreprile. 
iitréd»aide  Le  Hiaréchal  de  Belle -Ifle  ,  {ans  avoir  fiât  dû 
grandes  chofes ,  avait  une  grande  réputation.  D  n  avait 
été  ni  miniftre  ni  général ,  Se  payait  pour  l'homme 
le  plus  capable  de  conduire  un  état  ôc  une  armée; 
mais  une  fanté  très-faible  détruifait  fouvent  A  lui 
le  fruit  de  tant  de  talèns.  Toujours  en  action ,  tou-» 
jours  plein  de  projets ,  fon  corps  pliait  fous  les  efforts 
de  fon  ame  y  on  aimait  en  lui  la  poUtedè  d'un  cout-^ 
tifan  aimable ,  Se  la  franchife  appareme  d'un  foldat. 
Il  perfuadait  fans  s'exprimer  avec  éloquence ,  parce 
qu'il  paraidàit  toujours  perfuadé. 

Son  frère ,  le  chevalier  de  Belle-Ule ,  avaitla  même 
ambition  ,  les  mêmes  vues  ,  mais  encore  plus  ap-^ 
profondies  ,  parce*  qu'une  fànté  plus  xobufle  lui 
permettait  un  travail  plus  ihfatigabk^  Son  air  plus( 
fombre  était  moins  engageant ,  mais  il  fub>oguait 
lorfque  fon  frère  infînuait.  Son  éloquence  xef&m-* 
blait  à  fon  courage  >  on  y  fèntait  fous  un  m  froid  & 
profondément  occupé  quelque  chofe  de  violent  y  il 
était  capable  de  tout  imaginer,  de  tout  arranger  & 
de  tout  foire. 

Ces  deux  hommes  étroitement  unis ,  plus  encore 
par  la  conformité  des  idées  que  par  le  fang,  entre- 
prirent donc  de  changer  la  face  de  l'Europe,  aidés 
dans  ce  grand  delfein  par  une  dame  alors  trop  puif- 
faute.  Le  cardinal  combattit  y  il  donna  même  au  roi 
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fon  avis  par  écrit  :  &  cet  avis  était  contre  Tentre- 
prife.  On  croyait  qu'il  (e  retirerait  alors  >  fa  carrière 
entière  eût  été  glorieufe  ;  mais  il  n'eut  pas  la  force  de 
renoncer  au  miniftère,  Se  de  vivre  avec  lui-même. 
fur  le  bord  de  Ton  tombeau» 

Le  maréchal  de  Belle-Ifle  8c  fon  £rère  arrangèrent 
tout ,  &:  le  vieux  cardinal  pré(ida  à  une  entrepti£e  qu  il 
défapprouvait. 

Tout  fembla  d  abord  favorable.  Le  maréchal  de 
Belle-Ifle  fut  envoyé  à  Francfort  ^  au  camp  du  roi 
de  Prude»  Se  ï  Drefde,  pour  concerter  ces  vaftes 
projets  que  le  concours  de  tant  de  princes  fèmblait 
rendre  infeillible.  Il  fut  d'accord  de  tout  avec  le  roi 
de  Pruflè  6c  le  roi  de  Pologne ,  éleâeur  de  Saxeu 
U  négociait  dans  toute  l'Allemagne  :  il  était  l'ame 
du  pani  qui  devait  procurer  l'empite  &  des  couron* 
nés  héréditaires  à  un  prince  qui  pouvait  peu  par  lui-  ' 

même.  La  France  donnait  à  la  fois  à  Téleâeuc  de 
Bavière  de  l'argent  >  des  alliés  5  des  fu&ages  8c  des 
armées.  Le  roi  »  en  lui  envoyant  l'armée  qu'il  lui  31  luiaet 
avait  promife ,  créa  par  lettres  paternes  (*)  fon  Heute^    '^^^ 
nant-général  celui  qu'il  allait  faire  empereur  d'Alle- 
magne. 

L'éleéteur  de  Bavière  ,  fort  de  tant  de  fecours^ 
entra  facilement  dans  l'Autriche  ^  tandis  que  la  reine 
Marie-Thérèfe  réfiftait  à  peine  au  roi  de  Prufle.  Il 
fe  rend  d'abord  maître  de  Paflàu ,  ville  impériale  qui 
appartient  à  fon  évêque»  8c  qui  fépare  la  haute  Au- 

(*)  Ces  lettres  ne  furent  fc^èes  quele^o  aqgufte  1741; 
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triche  de  la  Bavière.  Il  arrive  à  Lintz  »  capitale  de  cette 
haute  Autriche.  .Des  partis  pouflènt  jufqu'à  trois 
i  j  augufte.  lieues  de  Vienne  y  lalarnie  s'y  répand  j  on  s'y  prépare 
à  la  hâte  à  foutenir  un  (iége  :  on  détruit  un  faubourg 
prefque  tout  entier.  Se  un  palais  qui  touchait  aux 
fortifications:  on  ne  voit  fur  le  Danube  que  des  ba- 
teaux chargés  d'effets  précieux  qu'on  cherche  à  mettre 
en  sûreté.  L'éleâeur  de  Bavière  fit  même  faire  une 
fommation  au  comte  de  Kevemhuller ,  gouverneur 
de  Vienne. 

L'-Anglererre  &  la  Hollande  étaient  alors  loin  de 
tenir  cette  balance  qu  elles  avaient  long- temps  pré- 
tendu avoir  dans  leurs  mains  ^  les  états-généraux  ref- 
taient  dan;  le  fîlence  à  la  vue  d'une  armée  du  maré- 
chal de  Maillebois  qui  était  en  Veftphalie  y  Se  cette 
même  armée  en  impofait  au  roi  d'Angleterre  qui 
craignait  pour  Tes  états  d'Hanovre  où  il  était  pour 
lors.  Il  avait  levé  ving-cinq  mille  hommes  pour  fe- 
courir  Marie-Thérèfe^  mais  il  fut  obligé  de  l'aban- 
donner à  la  tête  de  cette  armée  levée  pour  elle ,  Se 
de  fîgner  un  traité  de  neutralité. 

Il  n'y  avait  alors  aucune  puiflance  ni  dans  l'Em- 
pire ,  ni  hors  de  l'Empire  qui  foutînt  cette  pragmati- 
que fanâdon  que  tant  d'états  avaient  garantie.  Vienne, 
mal  fortifiée  par  le  coté. menacé,  pouvait  à  peine 
réfifter  -,  ceux  qui  connaiflTaient  le  mieux  l'Allemagne 
Se  les  affaires  publiques ,  croyaient  voîb  avec  la  prife 
de  Vienne  le  chemin  formé  aux  Hongrois ,  tout  le 
refle  ouvert  aux  armées  viAorieufes ,  toutes  les  pré- 
tentions réglées  >  Se  la  paix  rendue  à  l'Empire  Se  à 
l'Europe,  . 
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Plus  la  ruine  de  Marie-Thértfe  paraiflait  inévira-ii  feptcmb. 
ble  ,  plus  elle  eut  de  courage  :  elle  était  fortie  de  ^^^'* 
Vienne ,  &  elle  s'était  jetée  entre  les  bras  des  Hon- 
grois fi  févèremenc  traités  par  fon  père  Se  par  fes 
ayeux.  Ayant  aflèmblé  les  quatre  ordres  de  Tétat  à 
Presbourg,  elle  y  parut  tenant  entre  fes  bras  fon 
Sïs  aîné  préfque  encore  au  berceau  ;  &  leur  parlant 
en  latin,  langue  dans  laquelle  elle  s'exprimait  bien  » 
elle  leur  dit  à  peu-près  ces  propres  paroles  :  «  Aban* 
5>  donnée  de  mes  amis ,  perfécutée  pas  mes  ennemis , 
9»  attaquée  par  mes  plus  proches  parens ,  je  n'ai  de 
w  refibucce  que  dans  votre  fidélité ,  dans  votre  cou- 
»  rage  ôc  dans  tr^a  confbance  ;  je  mets  en  vos  mains 
»  la  fille  &  le  fils  de  vos  rois ,  qui  attendent  de  vous 
«  leur  falut  *».  Tous  les  Palatins  attendris  &  animés» 
tirèrent  leurs  fabres ,  en  s'écriant  :  moriamur  pro 
rcge  noflro  Mariâ-Thcrefiâ  ,  mourons  pour  notre 
roi  .Marie-Thérèfe.  Ils  donnent  toujours  le  titre  de 
roi  à  leur  reine.  Jamais  princeflfe  en  effet  n'avait 
mieux  mérité  ce  titre.  Ils  verfaient  des  larmes  en 
feifant  ferment  de  la  défendre  ;  elle  feule  retint  les 
fiennes  :  mais  quand  elle  fut  retirée  avec  fes  filles 
d'honneur,  elle  laiHà  couler  en  abondance  les  pleurs 
que  fa  fermeté  avait  retenus.  Elle  était  enceinte  alors> 
&  il  n'y  avait  pas  long- temps  qu'elle  avait  écrit  à  1^^ 
ducheflè  de  Lorraine  ,  fa  belle -mère  :  «  J'ignore 
•»  encore  s'il  me  reftera  une  ville  pour  y  fiiire  mes 
»  couches  >'. 

Dans  cet  état  elle  excitait  le  zèle  de  fes  Hongrois  \ 
dlc  ranimait  en  fa  fiiveur  l'Angleterre  &  laHollande  » 
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qui  lui  donnaient  des  fècours  d'argent  :  elle  agirait 
dans  Teropire  :  elle  négociait  avec  le  roi  de  Sardaigne^ 
ôc  Tes  provinces  lui  fournilTaient  des  foldats. 

Toute  la  nation  anglaife  s'anima  en  fa  faveur.  Ce 
peuple  n  eft  pas  de  ceux  qui  attendent  l'opinion  de 
leur  maître  pour  en  avoir  une.  Des  particuliers  pro* 
posèrent  de  faire  un  don  gratuit  à  cette  princedè.  La 
ducheffe  de  Marlboroug ,  veuve  de  celui  qui  avait 
combattu  pour  Charles  VI^  aflèmbkles  principales^ 
dames  de  Lcmdres  ^  elles  s  engagèrent  à  fournir  cent 
mille  livres  fterling  y  Se  la  ducheflè  endépofa  quarante 
mille.  La  reine  de  Hongrie  eut  la  grandeur  d  ame  de 
ne  pas  recevoir  cet  argent  qu  on  avait  la  généroiité 
de  lui  of&ir  ;  elle  ne  voulut  que  celui  qu'elle  attendait 
de  la  nation  aflèmblée  ^1  parlement. 

On  croyait  que  les  armées  de  France  Se  de  Bavière 
viâorieufes  allaient  affiéger  Vienne.  Jl  (am  toujours 
faire  ce  que  lennemi  craint.  C'était  un  de  ces  coups 
décififs ,  une  de  ces  occaflons  que  la  fortune  préfènte 
tine  feis  Se  qu'on  ne  retrouve  plus.  L'éleâeur  de 
Bavière  avait  ofé  concevoir  Tefpérance  de  prendre 
Vienne  ;  mais  il  ne  s'était  point  préparé  à  ce  fiége  ; 
il  n'avait  ni  gros  canons  ni  munitions.  Le  cardinal 
de  Fleuri  n'avait  point  porté  fes  vues  jufqu'à  lui 
donner  cette  capitale  :  les  partis  mitoyens  lui  plai- 
faient  :  il  aurait  voulu  divifer  les  dépouilles  avant 
de  les  avoir  ;  &  il  ne  prétendait  pas  que  l'empereur 
qu'il  faifait  eût  toute  la  fuccefïîon. 

L'armée  de  France  aux  ordres  de  l'éledeur  de  Ba- 
vière y  marcha  donc  vers  Prague  >  aidée  de  vingt  mille 
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Saxons  3  au  mois  de  novembre  1741.  Le  comte  Mau^  Le  co«te  u 
jrice  de  Saxe ,  frère  namrel  du  roi  de  Pologne,  attaqua ^**'* 
la  ville.  Ce  général,  qui  avait  la  force  du  corps  fîn^ 
guliere  du  roi  fon  père ,  avec  la  douceur  de  fon  efprit 
&  la  même  valeur ,  pofTédait  de  plus  grands  talens 
pour  la  guerre.  Sa  réputation  lavait  fait  élire ,  d une 
commune  voix ,  duc  de  Courlande ,  le  28  jum  172e  > 
mais  la  Rullie,  qui  domiait  des  lois  au  nord ,  lut 
avait  enlevé  ce  que  le  fuffirage  de  tout  un  peuple  lui 
avait  accordé  :  il  s'en  confolaic  dans  le  fervice  des 
Français  &  dans  les  agrémens  de  la  fodété  de  cett^ 
nation  qui  ne  le  connaiilait  pas  encore  aflèz. 

U  fallait  ou  prendre  Prague  en  peu  de  jours ,  ou 
abandonner  l'entreprife.  On  manquait  de  vivres ,  on 
était  dans  une  faifon  avancée  y  cette  grande  ville  ^ 
quoique  mal  fortifiée ,  pouvait  aifément  foutenir  les 
premières  attaques.  Le  général  Ogilvi,  irlandais  de 
naifTance ,  qui  commandait  dans  la  place ,  avait  trois 
mille  hommes  de  gamifon  y  &  le  grand  duc  marchait 
au  fecours  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  s 
il  était  déjà  arrivé  à  cinq  lieues  de  Prague ,  le  ij  no^ 
vembre  ;  mais  la  nuit  même  les  Français  Se  les 
Saxons  donnèrent  Tailàut. 

Us  firent  deux  attaqiies  avec  un  grand  fracas  d  ar- 
tillerie ,  qui  attira  toute  la  gamifon  de  leur  coté  : 
pendant  ce  temps  le  comte  de  Saxe,  en  (îlence,  f^it  Pragae  pHta 
préparer  une  fenle  échelle  vers  les  remparts  de  la^"*^^*^** 
ville  neuve ,  à  un  endroit  très-éloigné  de  l'attaque. 
M.  de  Chevert ,  alors  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Beauce^  monte  le  premier.  Le  fils  aîné  du  mare- 
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chai  de  Broglie  le  fuit  :  on  arrive  au  rempart  »  on  ne 
trouve  à  quelques  pas  qu'une  {entinelle;  on  mosM 
en  foule ,  &  on  fe  rend  maître  de  la  ville  9  toute  la 
garnifon  met  bas  les  armes.  Ogilvi  fe  rend  prifonnier 
de  guerre  avec  Tes  trois  mille  hommes.  Le  comte  de 
Saxe  préferva  la  ville  du  pillage;  &  ce  qu'il  y  eut 
d'étrange ,  c'eft  que  les  cenquérans  &  le  peuple  con- 
quis furent  pêle-mêle  enfemble  pendant  trois  jours  \ 
Français  ,  Saxons  >  Bavarois ,  Bohémiens  »  étaient 
confondus,  ne  pouvant  fe  reconnaître ,  fans  qu'il  y 
eut  une  goutte  de  fang  répandue. 

L'éleâieur  de  Bavière  ,  qui  venait  d'aniver  a« 
camp ,  rendit  compte  au  roi  de  ce  fuccès  3  comme 
un  général  qui  écrit  à  celui  dont  il  commande  les 
^mées  :  il  fit  Ton  entrée  dans  la  capitale  de  Bohême» 
le  jour  même  de  fa  prife ,  &  s'y  fit  couronner  au 
mois  de  décembre.  Cependant  le  grand  duc  qui  n'avait 
pu  fauver  cette  capitale ,  &  qui  ne  pouvait  fubiifter 
dans  les  environs,  fe  retira  au  fud-efl  de  la  province» 
&  laiffa  à  fon  frère ,  le  prince  Charles  de  Lorraine» 
le  commandement  de  fon  armée» 

Dans  le  même  temps  le  roi  de  Pruflè  fe  rendait 
maître  de  la  Moravie ,  province fîtuéeentre  la  Bohême 
&  la  Siléfîe;  ainfî  Marie-Thérèfe  femblait  accablée 
de  tous  côtés.  Déjà  fon  compétiteur  avait  été  couronné 
archiduc  d'Autriche  à  Lintz  ;  il  venait  de  prendre  la 
couronne  de  Bohême  à  Prague  »  &  de-là  il  alla  à 
Francfort  recevoir  celle  d'empereur ,  fous  le  nom  de 
Charies  VIL 
.    Le  Maréchal  de  Belle-Iûe  qui  l'avait  fuivi  de  Fra- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


D  E     L   O  V   I  s     X  V.  f73 

gue  à  Francfort  »  femblait  être  plutôt  un  des  premiers 
éleâeurs  qu'un  ambaflàdeur  de  France.  Il  avait  mé- 
nagé toutes  les  voix  ,  &  dirigé  toutes  les  négocia- 
dons  y  il  receyait  les  honneurs  dus  au  repréfentant 
il'un  roi  qui  donnait  la  couronne  impériale.  L'élec* 
teur  de  Mayence  ,  qui  prélide  à  Téleâion ,  lui  don- 
nait la  main  dans  Ton  palais ,  Se  TambafTadeur  ne 
donnait  U  main  chez  lui  qu'aux  feuls  éleâeurs ,  fc 
prenait  le  pas  fur  tous  les  autres  princes.  Ses  pleins- 
pouvoirs  furent  remis  en  langue  françaife  :  la  chan-» 
celierie  allemande',  jufque- là  5  avait  toujours  exigé 
que  de  telles  pièces  fu^nt  préfentéesen  latin,  comme 
étsint  la  langue  d'un  gouvernement  qui  prend  le  titre 
d'empire  romain.  Charles- Albert ,  fut  élu,  le  4  janrCiiuiM.AiWrt 
vier  1742  ,  de  la  manière  la  plus  tranquille  &  la**^^*"*  - 
plus  folennelle  :  on  l'aurait  cru  au  comble  de  la  gloire 
6c  du  bonheur  ;  mais  la  fbrtime  changea ,  &  il  devint 
tm  des  plus  infonunés  princes  de  la  terre  pat  Ton 
élévation  même. 
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CHAPITRE    VII 

Péfajlrcs  rapides  qui  fuivcnt  les  fucccs  de  V empereur 
Charles-Albert  de  Bavière. 

On  commençait  à  fentir  la  faute  qu'on  avait  fiucs 
de  n  avoir  pas  aflfez  de  cavalerie.  Le  maréchal  de 
Belle-Iile  était  malade  à  Franafort^  &  voulut  à  la 
ibis  conduire  des  négociations  ^  &  commander  de 
loin  une  armée.  La  méfincelligence  fe  gUdàit  entre 
les  puiilànces  alliées  >  les  Saxons  fe  plaignaient  beau^ 
coup  des  Pruffiens  ,  &  ceux -ci  des  Français  qui 
à  leur  tour  les  accufaient.  Marie-Thérèfe  étaii  fott- 
tenue  de  fa  fermeté ,  de  l'argent  de  l'Angleterre  y. de 
celui  de  la  Hollande  Se  de  Venife,  d'emprunté  en 
Flandre ,  mais  fur- tout  de  l'ardeur  défefpéîrée  de  fe^ 
troupes  raflèmblées  enfin  de  toutes  parts»  L'armée 
françaife ,  fous  des  chefs  peu  accrédités  y  fe  détruifait 
par  les  fatigues  »  la  maladie  6c  la  défertion  :  les  re- 
ctues  venaient  difficilement.  Il  n'en  était  pas  conune 
des  armées  de  Guflave-Adolphe  qui  ,  ayant  com- 
mencé fes  campagnes  en  Allemagne  avec  moins  de 
dix  mille  honunes ,  fe  trouvait  à  la  tête  de  trente 
mille,  augmentant  fes  troupes  dans  le  pays-même, 
à  mefure  qu'il  y  fkifait  des  progrès.  Chaque  jour 
affaiblirait  les  Français  vainqueurs,  &  fortifiait  les 
Autrichiens.  Le  prince  Charles  de  Lorraine ,  frère  du 
grand  duc ,  était  dans  le  milieu  de  la  Bohême  avec 
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crente-cinq  mille  hommes  :  tous  les  habicans  étaient 
pour  lui  >  il  commençait  à  faire  avec  fuccès  une 
guerre  défenfive  »  en  tenant  continuellement  fon  en- 
nemi en  alarmes ,  en  coupant  fes  convois,  en  le  har- 
celant fans  relâche  de  tous  les  côtés  par  des  nuées  de 
hulTards ,  de  croates ,  de  pandours  Se  de  talpaches» 
Les  pandours  font  des  Sclavons  qui  habitent  le  bord 
de  la  Drave  &  de  la  Save  >  ils  ont  un  habit  long  y  ils 
portent  pluiieurs  piftolets  à  la  ceinture ,  un  fabre  ôc 
un  poignard.  Les  talpaches  font  une  infanterie  hon- 
groi/ê  armée  d'un  fuGl  >  de  deux  piftolets  8c  d  un 
fahre.  Les  croates,  appelés  en  France  cravates^  font 
des  miliciens  de  Croatie.  Les  huflards  font  des  cava- 
liers hongrois,  montés  fur  de  petits  chevaux  légers 
&  infatigables  ;  ils  défolent  les  croupes  difperfées  en 
trop  de  poftes  &  peu  pourvues  de  àivalerie.  Les 
uoupes  de  France  ôc  de  Bavière  étaient  partout  dans 
ce  cas.  L'empereur  Charles  VII  avait  voulu  confer- 
ver  avec  peu  de  monde  une  vafte  étendue  de  terrain  , 
qu'en  ne  croyait  pas  la  reine  de  Hongrie  en  était  de 
reprendre^  mais  tout  fut  repris ,  &  la  guerre  fut  enfin 
reportée  du  Danube  au  Rhin. 

Le  cardinal  de  Fleuri,  voyant  tant  d'efpérances  n  juillet 
trompées ,  tant  de  défaftres  qui  fuccédaient  à  de  fi  i742« 
heureux  com'mencemens ,  écrivit  au  général  de  Kœ- 
nîgsek  une  lettre  qu  il  lui  fit  rendre  par  le  maréchal 
de  Belle-Ifle  même  :  il  s  excufait  dans  cette  lettre  de 
la  guerre  entreprife ,  &  il  avouait  qu  il  avait  été  en- 
traîné au-delà  de  fes  mefures.  «^  Bien  des  gens  favent  » 
^  dit-il  ^  combien  j'ai  été  oppofé  aux  réfolutions  que 
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>•  nous  avons  prifes ,  &  que  j'ai  été  en  quelque  inçcm 
w  forcé  d'y  confentir.  Votre  excellence  eft  trop  int- 
w  truite  de  tout  ce  qui  fe  pafle,  pour  ne  pas  deviner 
>•  celui  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  déterminer  le 
>»  roi  à  entrer  dans  une  ligue  qui  était  Ci  contraire  à 
«  mon  goût  &  à  mes  prinèipes  '*. 

Pour  toute  réponfe ,  la  reine  de  Hongrie  fit  im- 
primer la  lettre  du  cardinal  de  Fleuri.  Il  eft  aifé  de 
voir  quels  mauvais  effets  cette  lettre  devait  produire  : 
en  premier  lieu  elle  rejetait  évidemment  tout  le  re- 
proche de  la  guerre  fur  le  général  chargé  de  négociée 
avec  le  comte  de  Kœnigsek ,  &  ce  n'était  pas  rendre  la 
négociation  facile  que  de  rendre  fa  perfonne  odieufè  ; 
en  fécond  lieu  »  elle  avouait  de  la  faibleflè  dans  le 
miniftère  5  &  c'eût  été  bien  mal  connaître  les  hommes 
que  de  ne  pas  prévoir  qu'on  abuferait  de  cette  foi- 
ble(Iè ,  que  les  alliés  de  la  France  fe  refroidiraient  ^ 
6c  que  (es  ennemis  s'enhardiraient.  Le  cardinal  voyant 
la  lettre  imprimée ,  en  écrivit  une  féconde ,  dans  la- 
quelle il  fe  plaint  au  général  autrichien  de  ce  qu'on 
a  publié  fa  première  lettre ,  &  lui  dit ,  «  qu'il  ne  lui 
„  écrira  plus  déformais  ce  qu'il  penfe  ».  Cette  fé- 
conde lettre  lui  fit  encore  plus  de  tott  que  Ja  première. 
Il  les  fit  défavouer  toutes  deux  dans  quelques  papiers 
publics ,  &  ce défaveu,  qui  ne  trompa  perfonne,  mit 
le  comble  à  Ces  fauflfès  démarches  que  les  efprits  Ifs 
moins  critiques  excusèrent  dans  un  homme  de  quatre- 
vingt- fept  ans,  fatigué  des  mauvais  fuccès.  Enfin 
l'empereur  bavarois  fit  propofer  à  Londres  des  projets 
tle  paix^  de  fur-tout  des  fécularifations  d'évêchés  en 

faveur 
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fevear  d'Hanovre.  Le  mîniftère  anglais'he  croyait  pas^ 
avoir  befoin  de  1  empereur  pour  les  obtenir.  On  în-* 
£ui$^  à  (es  qStes  en  les  rendant  publiques^  V'&"1  em- 
pereur fut  réduit  à  défavouer  fes  offres  de  paix,  comme     .  •  '    :i 
le  cardinal  de  Fleuri  avait  défavoué  la  guerre.  *  ^ 

La  querelle  s'échauffa  plus  que  jamais.  L'a  France 
d'un  côté,  l'Angleterre  de  laut^Te,  partiel  principales' 
en  effet  fous  le  nom  d'auxiliaires ,  s'efforcèrent  de 
t^iir  la  balance  à  main  arméeJ  La  maifen  de  Bour- 
bon fut  obligée ,  pour  la  féconde  fois ,  de  tenir  tête*^ 
à  prefqjoe  toute  l'Europe.  -    '  . 

Le  cardinal  de  Fleuri ,  trop  âgé  pour  foutenîr  uii^ 
£i  pefant  fardeau ,  prodigua  à  regret  les  tréibrs  de  la 
France  dans  cette  guerre  entreprife  malgré  lui ,  &  ne 
vit  que  des  malheurs  caufes  par  des  fautes.  Il  n'avait  ' 
jan?ais  cru  avoir  befoin  d'une  marine  :  ce^qui  feflait  " 
à  la  France  de  ferces  maritimes ,  fut  abfolument  dé-' 
tiHiit  par  les  Anglais  5  &  les  provinces  de  France 
furent  expofées.  JL'empereur  que  la  France  avait  fait , 
fut  chaâe  trois  fois  de  Ces  propres  états. 

Les  armées  françaifes  furent  détruites  en  Bavière 
&  en  Bohême ,  fans  qu'il  fe  donnât  une  feule  grande 
jbataille;  &  le  défaftre  fut  au  point,  qu'une  retraite 
dont  on  avait  befoin,  6c  qui  paraiflàit  impraticable , 
fut  regardée  comme  un  bonheur  (îgnalé.  Le  maréchal  Déc«  174^^ 
de  Belle-Ifle  fauvale  refte  de  l'armée  françaife  adiégée 
dans  Prague ,  &  ramena  environ  treize  mille  hommes 
de  Prague  à  Egra ,  par  une  route  détournée  de  trente- 
fiuit  lieues,  au  milieu  des  glaces,  &  à  la  vue  deft 

Siècle  iU  Louis  XV.  Tome  L  M 
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ennemis.  hnBn  la  guerre  fut  reportée  du  fond  de 
l'Autriche  au  Rhin» 
ifdrt  dtt  eardî-     Lç  çaxdinal  de  Fleuri  mourut  au  village  dlflî ,  au 
29  janvier  i^^^heu  de  tous  ces  défaftres,  &  laifla  les  affaires  de 
1743*     la  guerre,  de  la  marine  «  de  la  finance  &  de  la  poli* 
tique  dans  une  crife  qui  ahér^;la  gloire  de  Ton  mini(^ 
tère  ^  SçjMcm  la  tranquillité  de  (on  ame. 

Loois  X  y  prit  dès-lors  la  réfolution  de  gouverner 
p^  lui-  ri^êm^  ',  6c  de  fç  mettre  à  la  tête  d'une  armée. 
U  fe  mmvait  dans  la  même  fituation  oà  fut  fon 
bifaïeul  dans  une  guerre  nommée >  comme  celle-ci, 
la  guerre  de  la  fucceffion. 

Il  avait  à  foutenir  la  France  &  TEfpagne  contre 
les  mênies  ennemis,  c'eft-à-dire,  contre  TAutricfae» 
l'Angleterre ,  la  Hollande  4&:  la  Savoie.  Four  fe  faire 
une  idée  jufle  de  rembarras,quépr6uvaitle  joi,  des 
périls  où  l'on  était  expofés  &;  «des  refibiirces  qu'il 
eut ,  il  faut  voir  comment  l'Angleterre  donnait  le 
mouvement  à  toutes  ces  f^ouflès  dei'Eurc^e» 
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CHAPITRE    VÏIL 

Conduite  de  VAnglcttrrc.  Ce  que  fa  k  prince  de  Contl 
en  Italie^ 

Çjw  fait  qu  aprèsrheureuxtçmpsdelapaîxd'Utrecht  ; 
IjBS  Anglais,  qui  jouiflàient  de  Minorque ,  &  de  Gî-, 
br^ltar  ea  Efpagne  ^  av^iem  «eore  obtenu  de  la  cour 
de  Madrid  des  privilèges  que  les  Français  >  fes  défen- 
feurs ,  n  avaient^p^.  (jes  cominerçans  anglais  allaieïit 
vendi:^  H^  colonies  efpagDOlçs  les  nègres  qu'ils  açhe* 
taient  en .  Afî^que  poi^  ^cre,  ejCckres  dans  le  nouveau 
monde.  Des  hommes  vendus  par  d'autres  hommes  > 
moyennant  treftte-trois  piaftrcs  par  tête  qu'on  payait 
au  gouvernement  eipagnol  »  étaient  ^un  objet  de 
gain  confidérable  5  car  la  compagnie  gnglaife  ,  en 
fburniflant  uuatpre  mille  huit  cents  nègres  ^  avait  ol> 
tenu  de  vendre  les  huit  cents  Xans^  payer  de  droits  { 
mais  le  plus  grand  av^tage  des  Anglais  y  à  l'exclufion 
des  autres  nations  >  était  la  peifnûflion  dont  cette  com«. 
pagnie  jouit,  dès  },j.x6  ^  d'envoyer  un  vaiflcau  à  Portos 
Bello. 

Ce  vaii&all,  qui  d'abord  ne  devait  être  que  de  cinq[ 
cents  tonneaux ,  fut,  en  1 71 7 ,  dé  huit  cent  cinquante 
par  convention  >.mai&  en  ef&t  de  mille  par  abus  -y  ce 
qni  fôfait  deux  nûUicms  péfaiat  de  marchandifes.  Ce» 
mille  tonneaux  diraient  encore  le  moindre  objet  de  ce 
commerce  de  la  cgm}çgnieai$lai&  \  une  patache  qui 
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fuivait  toujours  le  vaifTeau ,  fous  prétexte  de  lui  por- 
ter des  vivres ,  allait  &  venait  continuellement  s  elle 
fe  chargeait  dans  les  colonies  anglaifes  des  effets  qu'elle 
apportait  à  ce  vaidèau  ,  lequel  ne  fe  défempliflant 
jamais  par  cette  manœuvre  tenait  heu  d'une  flotte 
entière.  Souvent  même  d'autres  navires  venaient  rem* 
plir  ce  vailTeau  de  permiflîon ,  &  leurs  barques  allaient 
enoore  fur  les  cotes  de  l'Amérique  porter  des  mar- 
chandifes  dont  les  peuples  avaient  befoin ,  mais  qui 
iaifaient  tort 'au  gouvernement  efpagnol>  6c  même 
à  toutes  les  nations  intéreflèes  au  commerce  qui  fe 
feic  des  ports  d'Efpagne  au  golfe  du  Mexique.  Les 
gouverneurs  efpagnols  traitèrent  avec  rigueur  les  matr 
chands  anglais.  Se  la  rigueur  &  j^vtSh  toujours  trop 
loin*    • 

Un  patron  de  vaîlTeau ,  nommé  Jenkins^ ,  Vint ,  en 
1739  ,  fe  préfenter  à  la  chambre  des  communes. 
C'était  un  homme  franc  &  fimple ,  qui  n'avait  point 
fait  de  commerce  illicite ,  mais  dont  lé  taiffeau  avait 
été  rencontré  par  un  garde-côte  efpagnol  dans  un  pa- 
rôge  de  l'Amérique  où Jes  Efpagnols  ne  voulaient  pas' 
ibuffrirde  navires  anglais.  Le  capitaine  efpagnol  avait 
faifî  le  vaiffeau  de  J^kîns ,  mis  Téquipàge  aux  fers , 
fendu  le  nez,  St  coupé  les  oreilles  au  patron.  En  cet 
état  Jehkein^  fe  préfehta  auparlemèuti  il  râtonta  fo» 
aventure  avec  la  naïveté  de  fa  profeffiotx  Se  de  fon 
c^aârère.  '«  Meifieurs,  dit-il,  quand  on  m'eut  ainfi 
«  'mutilé  on  me  menaça  de  la  mort  v  je  l'attendis  ;  je 
♦  ^recommandai  mon  ame  à  Bi  eu  à:  tna  vengeance 
»  à  ma  patrie  ^>.  Ces.  paroles  prononcées  naturelle- 
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ment  excitèretit  un  cri  de  pitié  6c  d'indignation  dans 
Taflèmblée.  Le  peuple  de  Londres  criait  à  la  porte 
du  parlement,  «  la  mer  libre  ou  la  guerre  ».  On  n'a 
peut-être  jamais  parlé  avec  plus  de  véritable  éloquence 
qu'on  parla  fur  ce  fujet  dans  le  parlement  d'Angle- 
terre :  &  je  ne  fais  fi  les  harangues  méditées  qu'on  pro- 
nonça autrefois  dans  Athènes  Se  dans  Rome ,  en  des 
occafions  à  peu -près  femblables ,  l'emportent  fur 
les  difcours  non  préparés  du  chevalier  de  Windham , 
du  lord  Carteret,  du  miniftre  Robert  Walpole ,  du 
comte  de  Chefterfield,  de  M,  Pulmey ,  depuis  comte 
de  Bath.  Ces  difcours ,  qui  font  l*efFet  naturel  du  gou- 
vernement &  de  l'efprit  anglais ,  étonnent  quelque- 
fois les  étrangers ,  comme  les  produétions  d'un  pays 
qui  font  à  vil  prix  fur  leur  terrain ,  font  recherchées 
précieufement  ailleurs»  Mais  il  faut  lire  avec  précau- 
tion toutes  ces  harangues  où  l'efprit.  de  parti  domine. 
Le  véritable  état  de  la  nation  y  eft  prefque  toujours 
déguifé.  Le  parti  du  miniftère  y  peint  le  gouverne- 
ment floriflànt  y  la  feâion  contraire  aflure  que  tout 
eft  en  décadence  :  l'exagération  règne  par-tout,  «  Où 
w  eft  le  temps  >* ,  s'écriait  alors  un  membre  du  parle- 
ment ,  "  où  eft  le  temps  où  un  miniftre  de  la  guerre 
»  difait  qu'il  ne  fallait  pas  qu'on  osât  rirer  un  coup 
"  de  camion  en  Europe  fans  la  permiffion  de  l'Angle- 
»»  terre? 

Enfin  le  cri  de  la  nation  détermina  le  parlement 
&  le  roi.  On  déclara  la  guerre  à  l'Efpagne  dans  les 
formes ,  à  la  fin  de  l'année  1759. 

La  mer  fut  d  abord  le  théâtre  de  cette  guerre  3  <]<ui9 
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laquelle  les  corfaires  des  deux  nations  ,  pourvus  de 
lettres  patentes ,  allaient  en  Europe  &  en  Amérique 
attaquer  tous  les  vaiCeaux  marchands,  &  ruiner  ré- 
ciproquement le  commerce  pour  lequel  ils  combat- 
taient. On  en  vint  bientôt  à,des  hoftilités  plu»  grandes. 
L'amiral  Vemon  pénétra  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que, y  attaqua  &  prit  la  ville  de  Porto-Bello ,  Ten- 
trepôt  des  tréfors  du  nouveau  monde,  la  rafa  &  en 
fir  un  chemin  ouvert ,  par  lequel  les  Anglais  purent 
exercer,  à  main  armée,  le  commerce  autrefois  dan- 
deftin  qui  avait  été  le  fujet  de  la  rupture.  Cette  expédi- 
tion fut  regardée  par  les  Anglais  comme  un  des  plus! 
grands  fervices  rendus  à  la  nation.  L'amiral  fut  remer- 
cié par  les  deux  chambres  du  parlement  :  elles  lui  écri« 
virent  ainfî  qu'elles  en  avaient  ufé  avec  le  duc  de  Mari* 
borough  ,  après  la  journée  d'Hochftet.  Depuis  ce 
temps  ,  les  adions  de  leur  compagnie  du  fud  aug* 
mentèrent,  malgré  les  dépenfes  immenfes  delà  nation. 
Les  Anglais  efpérèrem  alors  de  conquérir  TAméri- 
que  efpagnole.  Ils  crurent  que  rien  ne  réfifterait  à 
l'amiral  Vernon  i  &  lorfque,  quelque  temps  après, 
cet  amiral  alla  mettre  le  fiége  devant  Carthagène  9 
ils  fe  hâtèrent  d'en  célébrer  la  prife  :  de  forte  que, 
dans  le  temps  même  que  Vernon  en  levait  le  fiége , 
ils  firent  frapper  une  médaille  où  l'on  voyait  le  port 
&  les  environs  de  Carthagène ,  avec  cette  légende  : 
«  Il  a  pris  Canhagène  ^  :  le  revers  repréfentait  l'ami- 
ral Vemon,  &  on  lifait  ces  mots:  «  Au  vengeur  de 
w  fa  patrie  »*.  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  ces  mé- 
dailles prématurées  qui  uomperaient  la  poftérité ,  & 
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rhiftoire,  plus  fidelle  ôc  plus  exaâe,  ne  ptévehàk 
pas  de  tdles  ecreuis. 

La  France  qui  n'avait  qa'une  marine  faible^  nt 
fe  déclarait  pas  alors  ouvertement  *,  mais  le  mimftère 
de  France  fecoorait  les  Efpagnols  autant  qu'il  était 
en  fon  pouvoir^ 

On  était  en  ces  termes  entre  les  Efpagnols  8c  les 
An^ais,  quand  la  mort  de  lempereur  Charles  VI 
mit  le  trouble  dans  l'Europe.  On  a  vu  ce  que  pro- 
duifit  en  Allemagne  la  querelle  de  rAutriche  Se  de 
la  Bavière^  Lltalie  fot  atdC  bientôt  défolée  pour 
oetce  fucceifion  autrichienne.  Le  Milanais  était  ré- 
clamé par  la  maifon  d'Efpagne.  Parme  &  Plaifance 
devaient  revenir ,  par  le  droit  de  naiflance ,  à  un  des  fils 
de  la  reine  née  princeflè  de  Parme.  Si  Philippe  V  avait 
voulu  avoir  le  Milanais  pour  lui ,  il  eut  trop  alarmé 
ritalie..  Si  l'on  eût  deftiné  Parme  8c  Plaifance  à  dom 
Carlo^  >  d^à  maître  de  Naples ,  trop  d'états  réunis 
fous  un  même  fouverain  enflent  encore  alarmé  les 
efpriits.  Dom  Philippe  >  puiné  de  dom*Carlos,  fut  le 
premier  auquel  on  deftina  le  Milanais  &  le  Parme-* 
fan.  La  reine  de  Hongrie  >  maitreflè  du  Milanais, 
faiûdt  fes  efforts  pour  s  y  maintenir.  I^e  rc^  de  Sar- 
daigne  >  duc  de^  Savoie  %  revendwiuait  fes  droits  fur 
cette  province  >  il  craignait  :de  la  voir  dans  Us  mains 
de  la  maifon  de  Lorraine  entée  fur  la  maifon  d'Au- 
triche q^i ,  poffédant  à  la  fois  le  Milanais  &  la  Tdf- 
cane ,  pourrait  un  jour  lui  ravir  les  terres  qvi'oç  hi 
avait  ûêd^  par  les  traités  de  1757  6c  i7^S  ^  mais  il 
crai|^ait  encore  davantage  de  fe  voir  preflé  par  M 
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France  ^  &  par  un  prince  de  la  maifon  de  BaathonJ 
tandis  qu'il  voyait  un  autre  prince  de  cette  maifon 
maître  de  Naples  &.dè.  Sicile*  , 

Il  fe  réfolut,  dès  le  commencement  de  1742  >  à 
s'unir  avec  la  reine  d^  Hongrie ,  ùais  s'accorder  dans 
k  fond  arec  elle.  Us  fe  réunifiaient  feulement  contre 
le  péril  préfeni  j  ils  ne  fe  faifaient  point  d'autres  avan- 
tages :  le  roi  de  Satdaigne  fe  réfervait  même  de  pren- 
.  dre,  quand  il  voudrait,  d'autres  mefures,  C'éttût  un 
traité  de  deux  ennemis  qui  ne  fongeaient  qu'à  fe  dé- 
fendre d'un  troifième»  .La  cour  d'Efpagne  envoyait 
rin£mt  dom  Philippe  attaquer  le  duc-roi  deSardai- 
gne  qui  n'avait  voulu  de  lui  ni  pour  ami  ni  pour 
voifin.  Le  cardinal  de  Fleuri  avait  laiffè  paf&r  dom 
Philippe  &  une  partie  de  fon  armée  par  la  France, 
mais  il  n'avait  pas  voulu  lui  donner  des  troupes. 

On  fait  beaucoup  dans  un  temps ,  on  craint  -de 
feire  même  peu  dans  un  autre.  La  raifon  de  cette 
conduite  était  qu'on  fe  flattait  encore  de  r^agner  le 
roi  de  Sardaignc^  qui  laiâait  toujours  des  efpérânces. 
On  ne  voulait  pas  d'ailleurs  alors  de  guerre  direâe 
avec  les  Anglais  ,  qui  l'auraient  infailliblement  dé- 
clarée. Les  révolutions  des  afi&ires  de  terre  >  qui 
commençaient  alors  en  Allemagne ,  ne  permettaient 
pas  de  braver  par-tout  les  puifTances  maritimes.  Les 
Anglais  s'oppofaient  ouvenement  à  l'établifïèment  de 
dom  Philippe  en  Italie,  fous  prétexte  de  maintenir 
l'équilibre  de  l'Europe. 

Cette  baknce,  bien  ou  mal  entendu©  j-itaitde- 
yentie  la  paffion  du  peuple  anglais^  mais  -un^  intérêt 
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>plus  couvert  était  le  but  du  miniftère  de  Londres.  Il 
voulait  forcer  TEipagne  à  partager  le  commerce  du 
nouveau  monde  :  il  eut  à  ce  prix  aidé  dom  Philippe 
à  paflèr  en  Italie,  ainfî  qu'il  avait  aidé  dom  Carlos, 
en  ij^i.  Mais  la  cour  d'Efpagne  ne  voulait  point 
enrichir  (es  ennemis  à  fes  dépens  ^  Se  comptait  établir 
dom  Philippe  dans  fes  états. 

Dès  les  mois  de  novembre  &  décembre  1741 ,  la 
cour  d'Efpagne  avait  envoyé  par  mer  plufieurs  corps 
de  troupes  en  Italie  fous  là  conduite  du  duc  de  Moi> 
temar  >  célèbre  par  la  viâoire  de  Bitonto ,  ôc  enfuite 
par  fa  digrace.  Ces  troupes  avaienç  débarqué  fuccef- 
fivement  fur  les  cotes  de  la  Tofcane  &  dans  les  ports 
qu  on  appelle  Tétat  degli  pra/idii  _,  appartenant  à  la 
couronne  des  deux  Siciles.  Il  fallait  paflèr  fur  les  terres 
de  la  *^ofcane.  Le  grand-duc  ,  mari  4e  la  reine  de 
Hongrie,  fut  obligé  de  leur  accorder  le  palfage,  & 
de  déclarer  fon  pays  neutre.  Le  duc  de  Modèn«, 
marié  à  la  fille  du  duc  d'Orléans ,  régent  de  France , 
fe  déclara  neutre  auflî.  Le  pape  Benoît  IV,  fuç  les 
terres  de  qui  latinée  efpagnole  devait  pafler  dans  ces 
conjeâiures  ,ainfi  que  celle  des  Autrichiens,  embrafla 
la  même  neutralité  à  meilleur  ritre  que  perfonne,  e^ 
qualité  de  père  commun  des  princes  &  des  peuples, 
tandis  que  fes  enfims  vivaient  à  difcrétion  fur  fon 
territoire. 

De  nouvelles  troupes  efpagnoles  arrivèrent  par  la 
voie  de  Gênes.  Cette  république  Ce  dix  encore  neutre  , 
Se  Jesjàiflk  paflfer.  Vers  ce  temps-là  même ,  le  roi  de 
Naplei  embrafliit  la  neutralité  ^^  quoiqu'il  s'agît  d« 
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la  caufe  de  Ton  père  Se  de  fon  frère  :  maïs  de  tous  cef 

potentats  neutres  en  apparence  i  aucun  ne  l'était  en 

effet. 

EtniitAzrHt^     A  1  égard  de  la  neutralité  du  roi  de  Naples ,  voici 

«Tft  Nafies.  qyçii^ç^  ^j.  I2  fyjfg^  On  fut  étonné,  le  i8  augufte, 

de  voir  paraître  à  la  vue  du  port  de  Naples  une  ef- 
cadre  anglaife  compofée  de  (ix  vaiflèaux  de  foixante 
canons ,  de  (ix  frégates  &  de  deux  galiotes  à  bai[nbes«^ 
Le  capitaine  Martin  >  depuis  amiral ,  qui  commandait 
cette  efcadre  ,  envoya  à  terre  im  officier  avec  une- 
lettre  au  premier  miniftre  >  qui  portait  en  fubftance 
qu'il  fallait  que  le  roi  rappelât  fes  troupes  de larmée 
efpagnole»  ou  que  Ton  allait  dans  Tinftant  bombât^ 
derla  ville.  On  tint  quelques  conférences»  le  capi^ 
taine  anglais  dit  enfin  »  en  mettant  fa  montre  fur  fe 
tillac  3  qu'il  ne  donnait  qu  une  heure  pour  fe  déter* 
mioen  Le  port  était  mal  pourvu  d'artillerie  ;  on  n  avait 
fpînt  pris  les  précautions  néceflfaires  contre  une  in- 
iiilte  qu'on  n'attendait  pas.  On  vit  alors  que  l'an- 
cienne maxime  ^  «  qui  eft  maître  de  la  mer  l'eft  de 
•»  la  terre  «  >  eft  fouvent  vraie.  On  &t  obligé  de 
promettre  tout  ce  que  le  commandant  anglais  voulait» 
&  même  il  fallut  le  tenir  jufqù'à  ce  qu^on  eût  le 
temps  de  pourvoir  à  la  défetife  du  port  &  du  royaume. 
Les,  Anglais  eux-mêmes  fentaient  bien  que  le  roi 
de  Naples  ne  pouvait  pas  plus  gar4er  en  Italie  cette 
neutralité  forcée ,  que  le  roi  d'Angleterre  n'avait  gardé 
la  fienne  en  Allemagne. 
Péc.  1743.     L'armée  efpagnole  commandée  par  le  duc  de  Mon- 
temar ,  venue  en  Italie  pour  fouftieMe  la  Lombardie  ;i 
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fe  retirait  alors  vers  les  frontières  du  royaume  de 
Naples,  toujours  preflee  par  les  Autrichiens.  Alors 
Je  roi  de  Sardaigne  retourna  dans  le  Piémont ,  Se 
dans  fon  duché  de  Savoie ,  où  les  viciffitudes  dé  la 
guerre  demandaient  fa  préfence.  L'infant  dom  Phi- 
lippe avait  en  vain  tenté  de  débarquer  à  Gênes  avec 
de  nouvelles  troupes.  Les  efcadres  d'Angleterre  l'en 
avaient  empêché*,  mais  il  avait  pénétré  par  terre 
dans  le  duché  de  Savoie,  &  s'en  était  rendu  maître* 
C'eft  un  pays  prefque  ouvert  du  côté  du  Dauphinép 
Il  eft  ftérile  &  pauvre.  Ses  fouverains  en  retiraient 
alors  à  peine  quinze  cent  mille  livres  de  revenu» 
Charles -Emmanuel ,  roi  de  Sardoigne,  &  duc  do 
Savoie ,  l'abandonna  pour  aller  défendre  le  Piémont , 
pays  plus  important. 
On  voit  5  par  cet  expofé,  que  tout  était  en  alarmes  y  it^cap!«iatio« 

.  ,  .  ,  .  ,  de    Pétat    d^ 

ec  que  toutes  les  provmces  éprouvaient  des  revers, j.£,rflpc, 
du  fond  de  la  Siléfie  au  fond  de  l'Italie.  L'Autriche 
n'était  alors  en  guerre  ouverte  qu*avec  k  Bavière ,  Ôc 
cependant  on  défolait  l'Italie.  Les  peuples  du  Milar 
nais  ,  du  Mantouân,  de  Parme,  de  Modène,  de 
Guaftalla  regardaient  avec  une  trifteflè  impuiffantô 
toutes  ces  irruptions  &  toutes  ces  feçoufles ,  accou- 
tumés depuis  long- temps  à  être  le  prix  du  vainqueur, 
fans  ofer  feulement  donner  feur  exclufion  ou  lein: 
Suffrage, 

La  cour  d'Efpagne  fit  demander  aux  SuilTes  k 
paflage  par  leur  territoire  pour  porter  de  nouvelles 
troupes  en  Italie  ;  elle  fut  refufée  :  lia  Suiflè  vend  des 
foldats  à  tous  les  princes ,  &c  défend  fon  pays  contre 
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eux.  Le  gouvernement  y  eft  pacifique ,  &  les  peuples 
guerriers.  Une  telle  neutralité  fut  refpeûée.  Venife  , 
de  fon  côté,  leva  vingt  raille  hommes  pour  donner  du 
poids  à  la  fiennne. 

Il  y  avait  dans  Toulon  une  flotte  de  feize  vàiCfeaux 
efpagnols  ,  deftinée,  d'abord  pour  tranfporter  dom 
Philippe  en  Italie  *,  mais  il  avait  paiTé  par  terre ,  comme 
on  a  vu.  Elle  devait  apporter  des  provifions  à  les 
troupes ,  &  ne  le  pouvait ,  retenue  continuellement 
dans  le  port  par  une  flotte  anglaife  qui  dominait  dans 
la  Méditerranée,  ôc  infultait  toutes  les  cotes  de  Tltalie 
&  de  la  Provence.  Lescanonniers  efpagnols  n'étaient 
pas  experts  dans  leur  art  >  on  les  exerça  dans  le  porc 
de  Toulon  pendant  quatre  mois  y  en  les  faifant  tirer 
aiu  blanc  »  Se  en  excitant  leur  émulation  Se  leur  in- 
duftrie  par  des  prix  ptopofés. 
«atauiie  navale  Quaud  ils  fe  furent  rendu  habiles ,  on  fit  fortir 
4e  Toulon,  j^  j^  j-^j^  j^  Toulou  l'efcadre  efpagnole,  commandée 
*par  dom  Jofeph  Navairo.  Elle  n'était  que  de  douze 
vaiflèaux  ,  les  Efpagnols  n'ayant  pas  allez  de  mate* 
lots  &  dé  canonniers  pour  en  manœuvrer  feize.  Elle 
fut  jointe  auflitot  par  quatorze  vaiflèaux  français  » 
quatre  frégates  Se  tcois  brûlots ,  fous  les  ordres  de 
M.  de  Coure  qui,  à  Tige  de  quatre-vingts  ans ,  avait 
toute  la  vigueur  de  corps  &  d  efprit,  qu'un  tel  com- 
mandement exige.  Il  y  avait  quarante  années  qu'il 
s'était  trouvé  au  combat  naval  de  Malaga,  où  il  avait 
fervi  en  qualité  de  capitaine  fur  le  vaiflèau  amiral, 
&  depuis  ce  temps  il  ne  s'était  donné  de  bataille  fur 
tner  en  aucufie  partie  du  monde  que  celle  de  Meilîne> 
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fen  1 71 8.  L'amiral  anglais  Mattheus  Ce  préfenta  devant; 
les  deux  efcadres  combinées  de  jFrance  Se  d'Efpagne. 
La  flotte  de  Maltheus  était  de  quarante  -  cinq  vaiiP- 
&anx,  de  cinq  frégates  &  de  quatre  brûlots  :  avec  cet 
avantage  du  ncmibre  il  fut  auffi  fe  donner  d'abord  celui 
du  vent  j  manœuvre  dont  dépend  fouvent  la  viftoke 
^kins  les  combats  de  mer,  comme  elle  dépend  fur  la  terre 
d'un  pofte  avantageux.  Ce  font  les  Anglais  qui  lés 
premiers  ont  rangé  leurs  forces  navales  en  bataille 
dans  Tordre  où  Ion  combat  aujourd'hui  ,  &  c'eft 
d  eux  que  les,  autres  nations  ont  pris  Tufage  de  par^ 
tager  leurs  flottes  en  avant -garde,  airière-garde  & 
corps  de  bataillei 

On  combattit  donc  à  la  bataille  de  Toulon  dans 
cet  ordre/Les  deux  flottes  furent  également  endom^ 
magées  &  également  difperfées. 

Cette  journée  navale  de  Toulon  fut  donc  indécife^' 
comme  prefqué  toutes  les  batailles  navales  3  (  à  1  ex- 
ception de  celle  dé  la  Hogue)  dans  tefqueUes  le  fruit 
d'un  grand  appareil  ôc  d'une  longue  aéUon  eft  de  tuer 
du  monde  de  part  &  d'autre ,  &  de  démâter  des  vaif- 
feaux.  Chacun  fe  plaignit  y  les  Efpagnols  crurent 
n'avoir  pas  étéaflez  fecoûrus  -,  les  Français  accusèrent 
les  Efpagnols  de  peu  de  reconhaiflance.  Ces  deux 
nations  ,  quoique  alhées ,  n'étaient  point  toujours 
unies.  L'antipathie  ancienne  fe  réveillait  quelquefois 
entre  les  peuples  ,  quoique  Tintelligence  fût  entre 
leurs  rois.     ^ 

Au  refte  le  véritable  avantage  de  Cette  bataille  fut 
pour  la  Fiance  &  l'Efpagne  :  la  mer  Méditerranée 
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fut  libre  au  moins  pendant  quelque  temps  >  6c  les  pt&* 
vilionsdontavaitberoiii  domPhilippe,  purent  aifémeni: 
lui  arriver  des  cotes  de  Provence  >  mais  ni  les  flottes 
françaifes ,  ni  les  efcadres  d'Efpagne  ne  purent  s  op-. 
pofer  à  l'amiral  Mattheus ,  quand  il.  revint  da^iscci^- 
parageç.  Ces  dei^  nations ,  obligées  d  entretenir  con* 
tinuellemenç  de  npmbreufes  armées  de  t;e]:re>  n'avaient, 
pas  ce  fonds  inépuifable  de  lû^ipe  qiû  f^it  la  relTourcQ 
de.  la  puilïànce  anglaife»  <    . 

C  H  A  P  I  t  R  E     IX. 

^Ze  prince  de  Conti  Jprcc  les  paffages  des  Atpe^i 
Situation  des  affaires  d'Italie. 

Lu;:  ■•  : 

0  tr  I S  XV ,  au  mii}leu  de  tods  ces  efiToix^»  ^darâ 
la^ guerre  au  roi  George  II,  &  bientôt  à  la  reine  de. 
Hongrie^  qui  la  lui  déclarèrent  auffi  dafts  lesformes# 
Ge  ne  fut  de  part  &  d  aujtre  qu  ime  térénionie  de  plus»  < 
Ni  TEfpagne  ni  Naple^  ne  déclarèrent  la  guerre  a^> 
mais  ïh  la  firent.  . 

Dom  Philippe ,  à  la  tête  de  vingt  mille  Efpagnols 
dont  le  marquis  de  la  Mina  était  lé  général ,  &  le 
prince  de  Conti ,  ûiivi  de  vingt  mille  Français,  inf- 
pirèrent  tous  deux  à  leurs  tisoupes  cet  efptit  de  con- 
fiance &  de  courage^piniâçre  dont  on  avait  befoiti 
pour  pénétrer  dans  le  Piémont ,  où  un  bataillon  peut 
à  chaque  pas  arrêter  une  armée  entière,  où  il  feut 
à  tout  momem  combattre  entre  d$s  rochers  ,  des' 
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]M^eipices  Se  des  tor^ens ,  &  où  la  difficulté  des  con« 
vois  n  eft  pas  un  des  moindres  obftacles.  Le  prince 
de  Conti  >  qui  avait  fervi  en  qualité  de  lieutenant-* 
général  dans  la  guerre  malh^ureufe  de  Bavière  ^  avait 
de  1  expérience  dans  fa  jeuneiTe. 

Le  premier  d'avril  1744»  l'infant  dom  Philippe 
9c  lui  payèrent  le  Var,  rivière  qui  tombe  des  Alpes  » 
&  qui  fe  jette  dans  la  mer  de  Gênes ,  au-de(lbus  de 
Nice,  Tout  le  ccHi^té  de  Nice  fe  rendit  y  mais  poui^ 
avancer  il  fallait  attaquer  ks  retranchemens  élevés 
près  de  Ville-Franche  >  &  après  eux  on  trouvait  ceux 
de  la  forterelfe  de  Montalban  au  milieu  des  rochers 
qui  forment  une  longue  fuite  de  remparts  prefque 
inaccelfibles.  On  ne  pouvait  marcher  que  par  des 
gorges  étroites  ^  6c  par  des  abîmes  fur  lefquels  plon- 
geait rartillerie  ennemie >  Se  il  fallait^  fous  ce  feu» 
gravir  de  rochers  en  rochers.  On  trouvait  encore  jus- 
que dans  les  Alpes  des  Anglais  à  combattre  :  Tamirat 
Mattheus  >  après  avoir  radoubé  fes  vaiflièaux,  était 
venu  reprendre  l'empire  de  la  mer.  Il  avait  débarqué 
lui-même  à  Ville-Franche,  Ses  foldats  étaient  avec 
les  Piémontais,  &  fes  canonniers  fervaient  TartiUerie. 
Malgré  ces  périls  y  le  prince  de  Conti  fe  préfente  au 
pas  de  Ville-Franche ,  rempart  du  Piémont,  haut  de 
près  de  deux  cents  toifès  »  que  le  roi  de  Sardaigne 
croy^t  hors  d'atteinte.  Se  qui  fat  couvert  de  Français 
&d'£fpagnols.  L'amiral  anglais  &  fes  matelots  farenr 
fur  le  point  d'être  faits  prifonniers. 

On  avança,  on  pénétra  enfin  jufqu'à  la  vallée  de  i^  juîHet 
Château-Dauphin.  lie  comte  de  Campo-Smto  fuivait     ^744* 
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le  prince  de  Conti ,  à  la  tête  des  Efpagnols ,  par  iXn4L 
autre  gorge.  Le  comte  de'Campo-Santo  çoreait  ce 
nom  &  ce  titre  depuis  la  bataille  de  Campo-Santo 
où  il  avait  fait  des  aâions  étonn^tes^  ce  nom  était 
fa  récompenfe ,  comme  on  avait  donné  le  nom  de 
Bitonto  au  duc  de  Montemar  après  la  bataille  de 
Sitonto.  Il  n'y  a  guère  de  plus  beau  titre  que  celui 
d'une  bataille  qu  on  a  gagnée^ 

Le  bailli  de  Givri  efcalade  en  plein  jour  un  roc 
fur  lequel  deux  mille  Fiémontais  (ont  retrancher. 
Ce  brave  Chevert,  qui  avait  monté  le  premier  fur 
les  remparts  de  Prague ,  monte  à  ce  roc  un  des  pre- 
miers ;  &  cette  entreprife  était  plus  meurtrière  que 
celle  de  Prague.  On  n'avait  point  de  canon  :  les 
Piémontais  foudroyaient  les  aflaillans  avec  le  leur.  Le 
roi  de  Sardaigne ,  placé  lui-même  derrière  ces  retran- 
chemens  ,  animait  fes  troupes.  Le  bailli  de  Givri 
était  blefle  dès  le  commencement  de  l'action  j  6c  le 
marquis  de  Villemur  ,  inftruit  qu'un  paflkge  non 
moins  imponant  venait  d'être  heureufement  forcé 
par  les  Français ,  envoyait  ordonner  la  retraite.  Givri 
la  fait  battre  -,  mais  les  ofEciers  5c  les  foldats  trop 
animés  ne  l'écoutent  point.  Le  lieinenant^colonel  de 
Poitou  faute  dans  les  prepiiers  retranchemens  s  les 
grenadiers  s'élancent  les  uns  fur  les  autres  s  &  >  ce  qui 
eftà  peine  croyable,  ils  paflènt  par  les  embrafures 
même  du  xanon  ennemi  >  dans  l'inftant  que  les  pièces 
ayant  tiré  reculaient  parleur  mouvement  ordinaire  y  on 
yperditprès'de  deux  mille  hommes;  mais  il  n'échappa 
aucun  Fiémontais.  Le  roi  de  Sardaigne  au  défefpoir 

voulait 
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Ipoulait  fe  }eter  lui-même  au  milieu  des  attaquans» 
8c  on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  retenir  :  il  en 
coàta  la  vie  au  bailli  de  Givri  ^  le  colonel  Salis , 
le  marquis  de  la  Carte  y  furent  tués  y  le  ducd'Age- 
nois  &  beaucoup  d'autres  biefles.  Mais  il  en  avait 
coûté  encore  moins  qu'on  ne  devait  s'attendre  dans 
un  tel  terrain.  Le  comte  de  Campo-Santo,  qiii 
ne  put  arriver  à  ce  défilé  étroit  &  efcarpé  où  ce 
furieux  combat  s'était  donné,  écrivit  au  marquis  de 
la  Malina  ,  général  de  l'armée  efpagnole  Cous  dont 
Philippe  :  <«  Il  fè  préfentera  quelques  occafions  oà 
^>  nous  ferons  auffi  bien  que  les  Français  ;  car  il  n'eft 
»•  pas  poflîble  de  faire  mieux  ».  Je  rapporte  toujours 
les  lettres  des  généraux ,  lorfque  j'y  trouve  des  particu- 
larités intére(làntes  ^  ainfi  je  tranfcririi  encore  ce  que 
le  prince  de  Conti  écrivit  au  roi  ,  touchant  cette 
loumée  :  «  Ceft  une  des  plus  brillantes  ôc  des  plus 
>'  vives  adions-qui  fe  foient  jamais  palïèes  5  les  trou- 
»>  pes7  ont  montré  lïne  valeur  au-deflusde  l'huma- 
•»  nité.  La  brigade  de  Poitou  >  ayant  M.  d'Agenoisà 
*»  fa  tête ,  s'eft  couverte  de  gloire. 

»  La  bravoure  Se  la  préfence  d'efprit  de  M.  de 
»  Chevert  ont  principalement  décidé  l'avantage.  Je 
»  vous  recommande  M.  de  Solémi  &  le  chevalier  de 
*»  Modène.  La  Carte  a  été  mé  j  votre  majefté,  qui 
>'  connaît  le  prix  de  l'amitié,  fent  combient  yen  fuis 
*  touché  »'.  Ces  expreffions  d'un  prince  à  un  roi 
font  des  leçons  de  vertu  pour  le  refte  des  hommes  ÔC 
l'hiftoire  doit  les  conferver. 

Pendant  qu'on  prenait  Château-Dauphin,  il  ^lUaic  J^«  ^i 
Siècle  de  Louis  XF.  Tome  L  N  *'^'' 
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emporter  ce  qu'on  appelait  les  barricades  ;  c'était  un 
paiTage  de  trois  toîfes  entre  deux  montagnes  qui  s'éiè- 
yent  jufqu  aux  nues.  Le  roi  <ie  Sardaîgne  avait  iàic 
couler  dans  ce  précipice  la  rivière  de  Sture  qui  bai* 
gne  cette  vallée.  Trois  retranchemens  &  un  chemin 
couvert  par-delà  la  rivière  défendaient  ce  pofte ,  qu'on 
appelait  les  barricades  \  il  fallait  enfuite  fe  rendre 
maître  du  château  de  Démont ,  bâti  avec  des  (tais 
immenfes  fur  la  tête  d'un  rocher  ifolé  ,  au  milieu 
de  la  vallée  de  Stuce  \  après  quoi  les  Français,  maîtres 
des  Alpes ,  voyaient  les  plaines  du  Piémont.  Ces  barri* 
câdes  furent  tournées  habilement  par  les  Français  & 
par  les  Efpagnols  »  la  veille  de  l'attaque  de  Château* 
k$  juillet.  Dauphin.  On  les  emporta  prefque  fans  coup  ftrir  » 
en  mettant  ceux  qui  les  défendaient  entre  deux  ièux. 
Cet  avantage  fut  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  de  la 
guerre  \  car  il  fut  glorieux  )  il  remplit  l'objet  propofé  » 
&  ne  fut  pas  fanglant. 
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CHAPITRE     X. 

Nouvelles  difgraces  de  V empereur  Charles  Vlh 
Bataille  de  Dettingue. 

X  Ail  T  de  belles  aâions  ne  (ervaienc  de  rien  au  but 
principal ,  &  c  eft  ce  qui  arrive  dans  prefque  toutes 
les  guerres.  La  caufe  de  la  reine  de  Hongrie  n'en  était 
pas  moins  triomphante.  L'empereur  Charles  VII > 
nommé  en  effet  empereur  par  le  roi  de  France ,  n'en 
était  pas  moins  chaflè  de  fes  états  héréditaires ,  & 
n'était  pas  moins  errant  dans  l'Allemagne.  Les  Fran- 
çais n'étaient  pas  moins  repoufles  au  Rhin  &  au  Mein. 
La  France  enfin  n'en  était  pas^noins  épuifée  pour 
une  caufe  qui  lui  était  étrangère ,  &  pour  une  guerre 
qu'elle  aurait  pu  s'épargner  \  guerre  entreprife  par  la 
feule  ambition  du  maréchal  de  Belle-Ifle ,  dans  la- 
quelle on  n'avait  que  peu  de  chofe  à  gagner  &  beau- 
coup à  perdre. 

L'empereur  Charles  V 1 1  fe  réfagia  d'abord  dans 
AugsbQurg ,  ville  impériale  &c  libre ,  qui  fe  gouverne 
en  république ,  femeufe  par  le  nom  d' Augufte ,  U 
feule  qui  ait  confervé  les  reftes  »  quoique  défigurés  » 
de  ce  nom  d' Augufte  >  autrefois  commun  à  tant  de 
villes  fur  les  frontières  de  la  Germanie  <8c  des  Gaules. 
Dn*y  demeura  pas  long-temps,  &  en  la  quittant,  au 
mois  de  juin  1743 ,  il  eut  la  douleur  d'y  voir  entrer 
«n  colonel  de  huifards,  nomgié  Mentzel,  fameux 
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par  fes  férocités  Se  (es  brigandages  >  qiii  le  chargea 
d'injures  dans  les  rues. 

Il  portait  fa  malheureufe  deftinée  dans  Francfort, 
ville  encore  plus  privilégiée  qu'Ausbourg»  &  dans 
lâ^jquelle  s'était  faite  fon  életkion  à  l'empire  ;  mais  ce 
fut  pour  7  voir  accroître  fes  infortunes*  Il  fe  donnait 
uiie  bataille  qui  décidait  de  fon  fort ,  à  quatre  milles 
dé  fon  nouveau  refuge. 

Le  comte  Stair ,  écoifais ,  Tun  des  élèves  du  duc  de 
Marlborough^  autrefois  ambalTadeur  en  France^  avait 
marché  vers  Francfort  à  la  tête  d!une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes ,  compofée  d'Anglais ,  d'Hano- 
vriens  &  d'Autrichiens.  Le  roi  d'Angleterre  arriva 
avec  fon  fécond  fils  >  le  duc  de  Cumberland ,  après 
avoir  paflè  à  Francfort  dans  ce  même  afUe  de  l'em- 
pereur qu'il  reconnaiffait  toujours  pour  fon  fuzerain  ; 
&  auquel  il  faifait  la  guerre  dans  l'efpérance  de  le  dé- 
trôner. 

Le  maréchal  duc  de  Noailles ,  qui  commandait 
l'armée  oppofée  au  roi  d'Angleterre ,  avait  porté  les 
^rmes  dès  lage  de  quinze  ans.  Il  avait  conimandé  en 
Catalogne  dans  la  guerre  de  1701  ^  ôc  paiTa  depuis 
par  toutes  les  fonétions  qu'on  peut  avoir  dans  le 
i;ouvernement  :  à  la  tête  des  finances  au  commence- 
ment de  la  régence  ,  général  d'armée  &  miniftre 
d'état  3  il  ne  ceiTa  dans  tous  ces  emplois  de  cultiver 
la  littéramre  >  exemple  autrefois  commun  chez  les 
Grecs  &:  chez  les  Romains,  mais  rare  aujourd'hui 
dans  l'Europe.  Ce  général ,  par  une  manœuvre  fupé- 
rieure,  fut  d'abord  le  maître  delà  campagne.  Hcôroya 
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f  armée  du  roi  d* Angleterre ,  qui  avait  le  Mein  entre 
«lie  &  les  Français  ;  il  lui  coupa  les  vivres  en  fè 
rendant*  maître  des  paflages  au-deflus  &  au-deflbu$ 
de  leur  camp. 

Le  roi  d'Angleterre  s'était  pofté  dans  Afchafen- 
bourg  f  ville  fur  le  Mein ,  qui  appartient  à  Téleâreut 
de  Maïence.  Il  avait  fait  cette  démarche  malgré  le 
comte  de  Stair,  fon  général  >  &  commençait  à  s*en 
repentir.  H  y  voyait  Ton  armée  bloquée  ôc  affamée 
par  le  maréchal  de  Noailles.  Le  foldat  fut  réduit  k 
la  demi-ration  par  jour.  On  manquait  de  fourrages 
au  point  qu  on  propefa  de  couper  les  jarrets  aux  che- 
vaux ^  &  on  laurait  fait  Ci  on  était  refté  encore  deux 
jours  dans  cette  pofition.  Le  roi  d'Angleterre  fut 
obligé  enfin  de  fe  retirer  pour  aller  chercher  defr  vivres 
à  Hanau  fur  le  chemin  Ae  Francfort-,  mais  eii  fe  re- 
tirant il  était  expofé  aux  batteries  du  canon  ennemi 
placé  fur  la  rive  du  Mein.  Il  fallait  faire  marcher  en 
hâte  une  armée  que  la  difette  aftàibBlTait,  Se  dont 
1  arrière-garde  pouvait  étire  accablée  par  Tannée  (cjslîi^ 
çaife  :  car  le  maréchal  de  Noailles  avait  eu  la  pré- 
caution de  jeter  des  ponts  entre  Dettingue  &  Afcha^ 
fenbourg ,  fur  le  chemin  de  Hanau ,  Se  les  Anglais 
avaient  joint  à  leurs  fautes  celle  de  làiflfer  établir  ces 
ponts.  Le  i6  juin ,  au  milieu  de  Tannée ,  le  roi  d'An-- 
gleterre  fit  décamper  fon  armée  datis  le  plus  grand 
filence ,  &  hafarda  cette  marche  précipitée  &  dan- 
gereufe  à  laquelle  il  était  v  réduit.  Le  maréchal  de 
Noailles  voit  les  Anglais  qui  feniblent  marcher  ï  leur 
perte  dans  un  chemin  éuoit^  entre  une  montagne  & 
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la  rivière.  Il  ne  manqua  pat  d'abord  de  faire  avancer 
tous  les  efcadrons  compofés  de  la  maifon  du  roi ,  de 
dragons  &  de  huflards ,  vers  le  village  de  Dettihgue, 
devant  lequel  les  Anglais  devaient  palFer.  Il  fidt  dé- 
filer fur  deux  ponts  quatre  brigades  d'infanterie  avec 
celle  des  gardes  françaifes.  Ces  troupes  avaient  ordre 
de  refter  poftéesdans  le  village  de  Dettingue,  en-deçà 
d'un  ravin  profond.  Elles  n'étaient  point  aperçues  des 
Angles ,  &  le  maréchal  voyait  tout  ce  que  les  An- 
glais faifaient.  M.  de  Vallière,  lieutenant -général, 
homme  qui  avait  pouffé  le  fervice  de  l'artillerie  auffi 
loin  qu'il  peut  aller  ,  tenait  ainfi  dans  un  défilé  les 
ennemis  entre  deux  batteries  qui  plongeaient  fur  eux 
du  rivage.  Ils  devaient  paffer  par  un  chemin  creux  qui 
eft  entre  Dettingue  &  un  petit  ruiflèau.  On  ne  devait 
fondre  fur  eux  qu^avec  un  avantage  certaiur  Le  roi 
d'Angleterre  pouvait  être  pris  lui-même  :  c'était  enfin 
un  de  ces  momens  déciûfîs  qui  femblaient  devoir 
mettre,  fin  à  la  guerre. 

Le  maréchal  recommande  au  duc  de  Grammont, 
fon  neveu ,  lieutenant-général  &  colonel  des  gardes , 
d'attendr0  dans  cette  position  que  l'ennemi  vînt  lui- 
même  fe  livrer.  U  alla  malheureufement  reconnaître 
|in  gué  pour  faire  encore  avancer  de  la  cavalerie.  La 
plupart  des  officiers  difaieht  qu'il  eut  mieux  fait  de 
refter  à  Tarmée  pfour  fe  faire  obéir.  Il  envoya  faire 
occuper  le  pofte  d'Afchafenbourg  par  cinq  brigades, 
d^  forte  <lnt  les  Anglais  étaient  pris  de  tous  côtés. 
Un]  moment  d'impadence  dérangea  toutes  ces  m%- 
fur* 
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Le  duc  de  Grammont  crut  que  la  première  colonne  47  -^^ 
ennemie  était  déjà  palFée ,  &  qii' il  ;i  y  avait  qu'à  fon- 
dre lur  une  arrière-garde  qui  ne  pouvait  réfifteriil 
fit  paflèr  le  ravin  à  Tes  troupes.  Quittant  ainfî  un 
terrain  avantageux  où  il  devait  refter,  il  avance  avec 
le  régiment  des  gardes  de  celui  de  Noailles  infanterîi^ 
dans  une  petite  plaine  qu  on  appelle  champ  des  coqs. 
Les  Anglais,  qui  défilaient  en  ordre  de  bataille,  £e 
formèrent  bientôt.  Par-là  les  Français  >  qui  avaient 
attiré,  les  ennemis  dans  le  piège,  y  tombèrent  etuc- 
mêmes.  Ils  attaquèrent  les  ennemis  en  défbrdre  ic 
avec  des  force  inégalés.  Le  canon  que  M.  deVallière 
avait  ^abli  le  long  du  Mein ,  &  qui  foudinoyait  les 
eimemis  par  le  âanc,  &  fur-tout  les  Hanovriens,  ne 
fut  plus  d'aucun  ufage,  parce  qu'il  aurait  tiré  contre 
les  Français  même.  Le  maréchal  revient  dans  ie 
moment  qu'on  venait  de  fiûre  cette  faute.        .    .    - 

La  maifon  du  roi  à  cheval ,  les  carabiniers jei^foft- 
cèrent  d'abordpar  leiur  impétuofîté  deux  lignes^'ntières 
d'in^terie  ^  mais  ces  lignes  le  réformèrent  dans|e 
moment  y  &  enveloppèrent  les  Français.  Les  offidqrs 
du  régiment  des  gardes  marchèrent  hardiment  à  la 
tête  d'un  corps  aflèz^faible  d'infanterie  j  vingt  Ôc  un 
de  ces  oflSciers  furent  tués  fur  la  place ,  autant  furent 
dangereufement  blefles.  Le  répment  des  gardes  fut 
nais  dans  une  déroute  entière. 

Le  duc  de  Chartres  ,  depuis  duc  d'Orléans ,  le 
prince  de  Clermont ,  le  «omte  d'Eii ,  le  Juc  de  Pea- 
thièvre,  malgré  fa  graiîdè  jôunefTe,  fiaifaiènt  deié^ 
forts  pouif  arrêter  le  défordte.  Le  comte  de  NoaiUk 

N4 
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eut  deux  chevaux  de  tués  fous  lui.  Son  frère  ^  le  dtt4 
d'Ayen ,  fut  renverfé^ 

Le  marquis  de  Puyfégur,  £ls  du  maréchal- de  ca 
aom  3  parlait  aux  foldats  de  fon  régiment,  courait 
après  eux ,  ralUait  ce  qu'il  pouvait ,  &  en  tua  de  £a 
jnain  quelques-uns  qui  ne  voulaient  plus  fuivre ,  Se 
qui  criaient  fauve  qui  peut.  Les  princes  &  les  ducs 
Jàt  Biron  ;«  de  Luxembourg ,  de  Richelieu  >  de  Péqui* 
Uni-Xhevreufe  fe  mettaient  à  la  tête  des  brigades 
qu'ils  rencontraient ,  Se  s'enfoncèrent  dans  les  lignes 
<des  ennemis. 

D  un  autre  côté  la  maison  du  roi  Se  les  carabiniers 
L^e  &  rebutaient  pdnt»  On  voyait  ici  une  troupe  de 
gendarmes ,  là  une  compagnie  des  gardes ,  cent  mouf- 
quetaires  dans  un  autre  endroit ,  des  compares  de 
cavalerie  s'avançant  avec  des  chevau-légeis  ^  d'autres 
qui  fuivaient  les  carabiniers  ou  les  grenadiers  à  ché- 
rirai j  Se  qui  couraient  aux  Anglais ,  le  fabre  à  la  main , 
Avec  plus  de  bravoure  que  d'ordre.  Il  y  en  avait  (l 
peu»  qu'environ  cinquante  moufquetaires ,  emportés 
,  par  leur  courage  »  pénétrèrent  clans  le  régiment  de 
kavalerie  du  lord  Stair.   Vingt-fept  officiers  de  U 
xnaifon  du  roi  à  cheval  périrent  dans  cette  confîufioh^ 
Se  foixante-fix  furent  blelfés  dangereufement.  Le 
çpmte  d'Eu  ,  le  comte  d'Harcourt  ,  le  comte  de 
Beuvron  >  le  duc  de  Bouiïlers  furent  bleflcs  >  le  comte 
.Je  la  Mothe-HpudancQur,  chevalier  d'honneur  de 
Ja  reihe  ^  eut  fon  cheval  tué ,  fut  foulé  long-temps 
aux  pieds  des  chevaux ,  &  remporté  prefque  mort. 
^  marquis  dç  Go4Kaut  eut  le  bras  caifé  s  le  duc  de 
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Rochechouart ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre» 
ayant  été  bleilè  deux  fois  >  Se  combattant  encore ,  fuc 
tué  fur  k  place.  Les  m^utquis  de  Sabran  >  de  Fleuri^ 
le  comte  d'Eftrade ,  le  comte  de  Roftaing  y  làifsèrent 
la  vie.  Parmi  les  fingularités  de  cette  tcifte  journée 
on  ne  doit  pas,  omettre  la  mort  d>in  comte  4e  Bouf- 
fiers  3  de  la  branche  de  Rémiancourt.  C'était  un  en-* 
iant  de  dix  ans  ôc  demi  :  un  coup  de  canon  lui  ca(& 
la  jambe  ;  il  reçut  le  coup  »  Te  vit  couper  la  jambe 
Se  mourut  ave£  un  égal  fang-froid*  Tant  de  jeunefTe 
&  tant  de  courage  attendrirent  tous  ceux  qui  furent 
témoins  de  Ton  malheur» 

La  perte  n'était  guère  moins  confidérable  parnû 
les  officiers  Anglais.  Le  rôi  d'Angleterre  combattait 
à  pied  ôc  à  cheval^  tantôt  à  la  tête  de  la  cavalerie  » 
tantôt  à  celle  de  l'infanterie.  Le  duc  de  Cumberland 
fut  blefle  à  {es  côtés;  le  duc  d'Aremberg >  qui  com- 
mandait les  Autrichiens*  reçut  une  balle  de  fufil  a» 
haut  de  la  poitrine.  Les  Anglais  peidireht  pldîeurs 
officiers  généraux.  Le  combat  dura  trois  heures.  Mais 
il  était  trop  inégal  ;  le  courage  feul  avait  à  combattre 
la  valeur ,  le  nombre  &  la  difcipline*  Enfin  le  mare-, 
chai  de  Nouilles  ordonna  la  retraite. 
^  Le  roi  d'Angleterre  dîna  fur  le  champ  de  bataille» 
&  fe  retira  enfuite ,  fans  même  fe  donner  le  tenips 
d'enlever  tous  (es  blelTés  dont  il  laifla  environ  fisc 
cents  que  le  lord  Stair  recommanda  à  la  géuéroficé 
du  maréchal  de  NoailléS.  Les  Français  les  recueillirent 
comme  des  compatriotes  ;  les  Anglais  &  eux  fe  trai- 
taient en  peuples  qui  fe  xefpei^aient».      . 
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Les  deux  généraux  s'écrivirent  des  lettres  qui  font 
voir  jufqu'à  quel  point  oti  peut  pouflèr  la'poiiteflè  8c 
Thumanité  au  nûiieu  des  horreurs  de  la  guerre. 

Cette  grandeur  d*ame  n'était  pas  paniculière  au 
comte  Stair  Se  au  duc  de  Noailles.  Le  duc  de  Cum- 
berlahd  fur-tout  fit  un  ade  de  générofité  qui  doit 
être  tranfmis  à  la  poftérité.  Un  moufquetaire ,  nom- 
mé .Girardeau ,  bleffé  dangereufement ,  avait  été 
porté  près  de  {a  tente.  On  manquait  de  chirur- 
giens y  aflèz  occupés  aîUeurs  -,  on  allait  panfer  le 
ptince  à  qui  une  balle  avait  percé  la  jambe.  ^  Cotn- 
»  mencez,  dit  le  prince  >  par  foulager  cet  officier 
*  français  -,  il  eft  plus  blefle  que  moi  -,  il  manquerak 
»>  de  fecours,  &  je  n'en*manquerai  pas  >». 

Au  refte  la  perte  fut  à  peu-près  égale  dans  les  deux 
armées.  Il  y  eut  du  côté  des  alliés  deux  mille  deux 
cent  trente  &  un  hommes  >  tant  tués  que  bleflfes. 
On  fut  ce  calcul  par  les  Anglais  qui  rarement  dimî- 
tiuent  leur  perte  ^  &  n'agmentent  guère  celle  de  leuts 
ennemis* 

Les  Français  fouffrirent  une  grande  perte  en  feifant 
avorter  le  fruit  des  plus  belles  difpofitions  par  cette 
ardeur  précipitée  Se  cette  indifcipline  qui  leur  avait 
iàit  perdre  autrefois  les  batailles  de  Poitiers ,  de  Cté/i  y 
d'Azincourt.  Celui  qui  écrit  cette  hiftoire  vit ,  fix  fe- 
mainês  après  ,  le  comte  Stair  à  la  Haie  *,  il  prit  la 
liberté  de  lui  demander  ce  qu'il  penfait  de  cette  ba- 
taille. Ce  général  lui  réporfdit  :  Je  penfe  que  les 
Finançais  ont  fait  une  grande  faute,  &  nous  deux: 
la  vôtre  a  été  de  ne  favoir  pas  atrendre  >  les  deux^ 
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nôtres  ont  été  de  nous  mettre  d  abord  dans  un  danger 
évident  d  ctre  perdus ,  &  «nfuite  de  n  avoir  pas  fu 
profiter  de  la  viûoire. 

.  Après  cette  aftion ,  beaucoup  d'officiers  français 
&  anglais  allèrent  à  Francfoi:t ,  ville  toujours  neutre  , 
où  Tempereur  vit  l'un  après  l'autre  le  comte  de  Stair 
Se  le  maréchal  de  Noailles ,  fans  pouvoir  leur  mar- 
quer d'autres  fentimens  que  ceux  de  la  patience  dans 
ifon  infortune. 

Le  maréchal  de  Noailles  trouva  l'empereur  acca-* 
blé  de  chagrin,  fatls  états,  fans  efpérance,  n'ayant 
pas  de  quoi  faire  fubfifter  fa  famille  dans  cette  ville 
impériale  ,  où  perfonne  ne  voulait  faire  la  moindre 
avance  au  chef  de  l'Empire  5  il  lui  donna  une  lettre 
de  crédit  de  quarante  mille  écus,  certain  de  n'être 
pas  défavoué  par  le  roi  fon  maître.  Voilà  où  en  était 
«éduite  la  majefté  de  l'empire  romain. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


204        PRÉCIS    DU    SIÈCLE 
CHAPITRE    XL 

Première  campagne  de  Louis  XV  en  Flandre  ;  fes 
fuccès.  Il  quitte  la  Flandre  pour  aller  au  fecours 
de  VAlface  menacée^  pendant  que  le  prince  de  Conti 
continue  à  s'ouvrir  lepaffage  des  Alpes.  Nouvelles 
ligues.  Le  roi  de  Prujfe  prend  encore  les  armes. 

Ci  I  {ut  dans  ces  circonftances  dangeteufes  >  dans  ce 
choc  de  tant  d'états  ,  dans  ce  mélange  &  ce  chaos 
^tfiiière  €iiii-de  guerre  &  de  politique  ,  que  Louis  XV  commença 
xv!«ii7-H.  fa  première  campagne.  On  gardait  à  peine  les  fron- 
tières du  côté  de  TAUemagne.  La  reine  de  Hongrie 
s'était  fait  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  habitans 
de  la  Bavière  &  du  haut  Palatinat.  Elle  fit  préfenter 
dans  Francfort  même,  où  Charles  Vil  était  retiré, 
^  un  mémoire  où  Téleâion  de  cet  empereur  était  qua- 

lifiée nulle  de  toute  nullité.  U  était  obligé  enfin  de  £e 
déclarer  neutre ,  tandis  qu'on  le  dépouillait.  On  lui 
propofait  de  fe  démettre  ,  ic  de  réfigner  l'empire  à 
François  de  Lorraine ,  grand  duc  de  Tofcane  >  époux 
de  Marie-Thérèfe. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine ,  frère  du  gran^ 
duc ,  commençait  à  s'établir  dan€  une  île  du  Rhin         i 
auprès  du  vieux  Brifach.  Des  parais  hongrois  péné-         s 
tcaient  jufque  par-delà  de  la  Sarre,  &  enumaient         I 
,    les  frontières  de  la  Lorraine.  Ce  fameux  partifan  ' 

Mentzel  faifait  répandre  dans  TAlface^  6c  dans  \m 
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Trois-Évêchés ,  dans  la  Franche -Comté  des  mani- 
k&ts  par  lefquels  il  invitait  les  peuples  >  au  nom  de 
la  reine  de  Hongrie  »  à  retourner  fous  robéiffance 
dé  la maifon  d'Autriche^  il  menaçait  les  habitans  qui 
prendraient  les  armes»  de  les  faire  pendre ,  <*  après  les 
»  avoir  forcés  de  fe  couper  eux-mêmes  le  nez  6c  les 
»*  oreilles  ».  Cette  infolence»  digsie  d'un  ibldatd^At- 
tila^n  était  que  méprifable*,  mais  elle  était  la  preuve 
des  fuccès.  Les  armées  autrichiennes  menaçaient 
Naples,  caadis  que  les  armées  françaifes  &  efpagnoles 
n'étaieqc  encore  que  dans  les  Alpes.  Les  Anglais  » 
viâorieux  fur  terre  »  dominaient  fur  les  mers  \  les  . 
Hollandais  allaient  fe  déclarer»  &  promettaient  de 
fe  joindre  en  Flandre  aux  Autrichiens  Se  aux  Anglais* 
Tout  était  contrdre.  Le  roi  de  VtùSt^  fatis£aitd# 
s'être  emparé  de  la  Siléfîe>  avait  £ût  fa  paix  particu? 
jUère  avec  la  reine  de  Hongrie. 

Louis  XV  foutint  tout  ce  grand  fsurdeau.  Non- 
feulement  il  aflura  les  frontières  fur  les  bords  du 
Rhin  &  de  la  Mofelle  par  des  corps  d'armée»  mai» 
il  prépara  une  defcente  en  Angleterre  même.  Il  Ht 
venir  de  Rome  le  jeune  prince  Charles-Edouard  » 
fils  aîné  du  prétendant»  6c  petit-fils  de  Tinfonuné 
roi  Jacques  I L  Une  âotte  de  vingt  6c  un  vai(reaux»9îanv.i7^ 
chargée  de  vingt-quatre  mille  hommes  de  débarque- 
ment »  le  porta  dans  le  canal  d'Angleterre.  Ce  prince 
vit  pour  la  première  fois  le  rivage  de  fa  patrie  :  mais 
une  tempête  6c  fur-tout  les  vaifleaux  anglais  rendirent 
cette  entreprife  infruékueufe. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  quç  le  roi  partit  pour  la 
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Flandre»  U  avait  une  armée  floriflàme  que  le  comté 
d'Argenfon ,  fecrétaire  d  état  de  la  guerre ,  avait  pour- 
vue de  tout  ce  qui  pouvait  faciliter  la  guerre  de  cam* 
pagne  &  de  fiége. 

Louis  XV  arriva  en  Flandre.  A  fon  approche  les 
\  Hollandais  »  qui  avaient  promis  de  fe  joindre  aux 
troupes  de  la  reine  de  Hongrie  &  aux  Anglais  y  com- 
mencent à  craindre.  }ls  n'oient  remplir  leur  promeflè  : 
ïLs  envoient  des  députés  au  roi  au  lieu  de  troupes 
contre  lui.  Le  roi  prend  Courtrai  6c  Menin  en  prér 
£ence  des  députés. 
$  foôsu      Le  lendemain  inême  de  la  prife  de  Menin  y  il  in- 
veftû  Ypres.  C  ejpit  le  prince  de  Clermont ,  abbé  de 
(Juiiu  Saint-Germain-des  Prés ,  qui  commandait  hs  prindh 
p^les  attaques  au  iiége  d'Ypres.  On  n'avait  point 
vu  (en  France  3  depuis  les  car<^inaux  de  la  Valette  ic 
Ide  Sourdis ,  d'homme  qui  réunît  la  profeflion  des 
armes  &  celle  de  l'églife.  Le  prTnce  de  Clermont 
avait  eu  cette  permiiEon  du  pape  Clément  XII ,  qui 
avait  jugé  que  l'état  eccléfiaftique  devait  être  fubor- 
donné  à  celui  de  la  guerre  dans  rarrière-petit-fils  du 
grand  Condé.  On  infulta  le  chemin  couvert  du  front 
de  la  baile  ville»  quoique  cette  entreprife  parût  prér 
maturée  &c  hafardée  \  le  marquis  de  Beauveau»  ma- 
réchal de  camp  »  qui  marchait  à  la  tête  des  grenadiers 
de  Bourbonnais  &  de  Royal-Comtois ,  y  reçut  une 
UelTure  mortelle  qui  lui  caufa  les  douleurs  les  plus 
vives.  Il  mourut  dans  des  rourmens  intolérables ,  re- 
gretté des  officiers  &  des  loldats  comme  capable  de 
commander  un  Jour  les  armées  >  Se  de  tout  Paris 
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comme  un  homme  de  probité  Se  d'erprit.  Il  dit  aux 
foldats  qui  le  portaient  :  «  Mes  amis  >  lailTez-moi 
w  mourir ,  &  allez  combattre  >•. 

Ypres  capitula  bientôt,  nul  moment  n'était  perdu.  2,5  juin. 
Tandis  qu  on  entrait  dans  Ypres ,  le  duc  de  BouiBers 
prenait  le  Kenoque  5  de  pendant  que  le  roi  allait,  29 juin, 
après  ces  expéditions ,  vifiter  les  places  frontières ,  iz  juillet, 
le  prince  de  Clermont  feifait  le  fiége  de  Furnes ,  qui 
arbora  le  drapeau  blanc  >  au  bout  de  cinq  jours  de 
tranchée  ouverte.  Les  généraux  anglais  6c  autrichiens 
qui  commandaient  vers  Bruxelles  regardaient  ces  pro- 
grès ^  4c  ne  pouvaient  les  arrêter.  Un  «orps  que 
commandait  le  maréchal  de  Saxe,  que  le  roi  leur 
oppofait  >  était  fi  bien  pofté ,  Se  couvrait  les  fiéges 
fia  propos  que  les  fuccès  étaient  tflurés.  Les  alliés 
n  auraient  point  de  plan  de  campagne  fixe  Se  arrêté»  , 
Les  opérations  de  Tarmée  ftançaife  étaient  concertées» 
Le  maréchal  de  Saxe ,  pofté  à  G:)urtrai ,  arrêtait  tous 
les  efforts  des  ennemis ,  Se  fecilitait  toutes  les  opé* 
^rations.  Une  artillerie  nombreufe  qu'on  tirait  aifé- 
ment  de  Douai ,  im  régiment  d'anillerie  de  près  de 
cinq  mille  hommes  ^  plein  d  officiers  capables  de  con« 
duire  des  fiéges ,  Se  compofé  de  foldats  qui  font  pour 
la  plupart  des  artiftes  habiles ,  enfin  le  corps  des  ingé« 
nieurs  ,  étaient  des  avantages  que  ne  peuvent  avoir 
des  nations  réunies  à  la  hâte  pour  faire  enfemble  la 
guerre  quelques  années.  De  pareils  établilTemens  ne 
peuvent  être  que  le  fruit  du  temps  Se  d  une  attention 
fiiivie  dans  une  monarchie  puifTante.  La  guene  de 
fiége  devaitt  nécefifairement  donner  la  fupériorité  à  la 
France. 
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teprioceciitr*     Au  tiûlieu  de  CCS  progtès  la  nouvelle  vient  quele^ 

TJct^^^  Autrichiens  ont  paflè  le  Rhin  du  côté  de  Spire ,  à  la 

^&3oîuinvue  des  Français  ôc  des  Bavarois  >  que  TAlface  efl: 

*744^     entamée ,  que  les  frontières  ,de  la  Lorraine  font  ex- 

pofées.  On  ne  pouvait  d  abord  le  croire  >  mais  rien 

n  était  plus  certain.  Le  prince  Charles ,  en  menaçant 

plufieuts  endroits  »  &  faifant  à  la  fois  plus  d'une 

tentative  9  avait  enfin  réuffi'du  côté  où  était  pofté 

le  comte  de  Seckendorf  qui  conunandait  les  Bavarois  j 

les  Palatins  Se  HelTois»  alliés  payés  par  la  France. 

L  armée  autrichienne  ,  au  nombre  d'environ 
foixante  mille  hommes  >  entre  en  Alface  fans  réfif* 
tance.  X^e  prince  Charles  s'empare  en  une  heure  de 
Lauterbourg  ,  pofte  peu  fortifié ,  mais  de  la  plus 
grande  importance.  Il  fait  avancer  le  général  Nadafti 
jufqu'à  Veiflèmbourg ,  ville  ouverte ,  dont  la  garnifon 
eft  forcée  de  fe  rendre  prifonnière  de  guerre.  U  met 
un  corps  de  dix  mille  hommes  dans  la  ville  &  dans 
les  lignes  qui  la  bordent.  Le  maréchal  de  Coigni , 
qui  commandait  dans  ces  quartiers  >  général  hardi  y 
fege  &  modefte ,  célèbre  par  deux  viftoires  en  Italie  , 
dans  la  guerre  de  1 73 8  »  vit  que  fa  communication 
avec  la  France  était  coupée ,  que  le  pays  Meffin ,  la 
Lorrame  allaient  être  en  proie  aux  Autrichiens  6c 
aux  Hongrois  :  il  n'y  avait  d'autre  redburce  que  de 
pafler  fur  le  corps  de  l'ennemi  pour  rentrer  en  Alface 
&  couvrir  le  pays.  Il  marche  auffitôt  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  à  Veiffembourg,  dans 
le  temps  que  les  ennemis  venaient  de  s'en  emparer* 
^^uillet.  Il  les  attaque  dans  les  villes  &  dans  les  lignes;  les 

Autrichiens 
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Miùtrichiens  fe  défendent  avec  courage.  On  fe  battait 
dans  les  places  &  dans  les  mes  \  elles  étaient  couvertes 
de  morts.  Là  réfiftancé  dura  fix  heures  entières.  Les 
Bavarois ,  qui  avaient  mal  gardé  le  Rhin ,  réparèrent 
feûr  négligence  par  leur  valeur.  Ils  étaient  fur-tout 
encouragés  par  le  comte  de  Mortagne ,  alors  lieute- 
nant générai  de  l'empereur ,  qui  reçut  dix  coups  de 
fufil  dans  fes  habits.  Le  marquis  de  Montai  menait 
les  Français. 

Celui  qui  rendit  les  plus  grands  ferviees  dans  cette 
journée ,  &  qui  fauva  en  effet  TAlfàce,  fut  le  mar- 
quis de  deriiîoht-Tonnerre.  Il  était  à  îa  tête  de  la 
brigade  Moritmorîn  \  tout  plia  devafit  lui.  C  eft  le 
même ,  qui ,  Tannée  fùivante ,  commanda  Une  allé 
de  Tarmée  à  la  bataille  de  Fontenoi ,  6c  qui  contribuai 
flus  que  petfonne  à  la  viftoire.  On  la  vu  depuis 
doyen  àes  maréchaux  de  France.  Son  fils  fut  rhéritieit 
de  fa  valeur  &  de  fes  vertus. 

On  reprit  enfin  VeilTemboui-g  &  les  lignes  \  hiais 
ôfi  fut  bientôt  obligé  par  l'arrivée  de  toute  l'armée 
autrichienne ,  de  fe  retirer  vers  Hagueneau ,  qu'on 
fiit  même  forcé  d'abandonner.  Des  pattis  ennemis  , 
qui  allèrent  à  quelques  lieues  au-delà  de  \\  Sare> 
portèrent  l'épouvante  jufqu'à  Lunéville ,  dont  le  roi 
Staniflas  Leczinski  fut  obligé  de  partir  avec  fa  cour; 

A  la  nouvelle  de  ces  revers ,  que  le  roi  apprit  à 
Dunkerque,  il  ne  balança  pas  fur  le  parti  qu'il  devait 
prendre  -,  il  fe  réfolut  à  interrompre  le  cours  de  fes 
conquêtes  en  Flandre ,  à  laifler  le  maréchal  de  Saxe; 
avec  environ  quarante  mille  hommes ,  conferver  c^ 

Siècle  de  Louis  XV.  Tome  L  Q 
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quil  av^  prîs>  Se  ï  courir  lui-même  au  fecours  â% 
l'Alface. 

11  fait  d'abord  prendre  les  devans  au  maréchal  de 
NoaiUes*  H  envoie  le  duc  d'Harcourt  avieç  quelques 
trpupts  garder  les  gorges  de^Phalzbourg.  Il  fe  prépare 
ï  marcher  à  la  tête  de  vingt-fix  bataillons  6c  trente- 
trois  efcadrons.  Ce  parti ,  que  prenait  le  roi  dès  fa 
première  campagne ,  tranfporta  les  cofU|-s  des  Fran- 
çais ,  &  raflura  les  provinces  alarmées  par  le  paffage 
^U  lihin ,  &  fur-tout  par  Us  malheureufes  campagnes 
préçédjentes  en  Allemagne. 

Le  rçi  prit  fa  route  par  Saint- Quentin,  la  Fère, 
Laon ,  Reims ,  faifant  marcher  fes  troupes ,  dont  il 
iJpgn^  le  rendez- vous  à  Metz.  Il  augmenta  pendant 
cette  marche  la  pay?  Se  la  nourriture  du  foldat  \  Se 
cette  attention  redoubla  encore  lafFeâion  de  fes  fujets.," 
Il  arriva  dans  Metz ,  le  j  auguftei  &  le  7 ,  on  apprit 
un  événement  qui  changeait  toute  la  face  des  affaires  » 
qui  forçait  le  prince  Charles  à  fortir  de  l'Alface,  qui 
rétabliflait  l'empereur  &  mettait  la  reine  de  Hongrit 
^ans  je  plus  grand  danger  où  elle  eût  été  encore. 

Il  femblait  que  cette  princellè  n'eût  alors  rien  à 
craindre  du  roi  de  FruiTe  après  la  paix  de  Breflau  ^ 
^  fur-tout  après  une  alliance  4éfeniive  conclue ,  1^ 
même  année  que  la  paix  de  Breflau  »  entre  lui 
^  le  toi  d'Angleterre  y  m^s  il  était  vifible  que  la 
tf ine  de  Hongrie  ,  l'Angleterre  ^  la  Sardaigne  ,  la 
Saxe  8c  la.  Hollande  s'étant  unies  contre  Tempe-* 
reiM:  par  un  traité  fait  à  Yorms  y  les  ppillànces  dv^ 
^ïà  Se  fur-tout  1^  Ruflif  é^nt  vivement  folUcitées  « 
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les  progrès  de  la  reine  de  Hongrie  augmentant  en 
AUemagie ,  tout  était  à  craindre  tôt  ou  tard  pour  le*7«wix744^ 
roi  de  Pruflè  :  il  avait  enfin  pris  le  parti  de  rentrer 
dans  fts  engagemenç  avec  la  France.  Le  traité  avait 
été  figné  fecrètement ,  le  j  avril ,  &  on  avait  fait 
depuis  à  Francfort  une  alliance  étroite  entre  le  roi 
de  France,  lempereur,  le  roi  de  Pruflç,  Téledeur 
palatin  &  le  roi  de  Suède ,  en  qualité  de  landgrave 
de  Heffe.  Ainfi  l'union  de  Francfort  était  un  contre- 
poids aux  projets  de  l'union  de  Vorms.  Une  moitié 
de  r£urope  était  aind  animée  contre  l'autre  ^  &  des 
deux  cotés  on  épuifait  toutes  ks  reilburces  de  la  poU- 
cique  &  de  la  guerre. 

Le  maréchal  Schmertau  vint ,  de  la  part  du  roi  do 
Pruilè ,  annoncer  au  roi  qu»  fon  nouvel  al|ié  mar* 
chait  à  Prague  avec  quatre-vingt  mille  hommes ,  Se 
qu'il  en  feifkit  avancer  vingt-deux  mille  en  Moravie* 
Cette puiâante  diverfion  en  Allemagne,  les  conquêtes 
du  roi  en  Flandre ,  fa  marche  en  Alface  diffipaient 
toutes  les  alarmes ,  lorfqu'on  en  éprouva  une  d'une 
autre  efpèce  »  qui  fit  trembler  &  génûr  toute  U 
France. 
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Xe  roi  de  Fr<mce  ejl  à  i' extrémité.  Dès  qu'il  ejl  guéri ^ 
il  marche  en  Allemagne;  il  va  ajjîéger  Fribourg^ 
tandis  que  l^ armée  autrichienne  j  qui  avait  pénétre 
en  Alface  j  va  délivrer  la  Bohême  j  &  que  le  prince 

\    de  Conti  gagne  une  bataille  eh  Italie^ 

J^^^^^J^LiE  jour  quon  chantait  dans  Metz  un  Te  Deum 
A^^*  pour  la  prifetle  Châreaii-Dauphin  »  le  roi  reÛèntit  des 

*^^^*  mouvemens  de  fièvre  \  c'était  le  8  d  auguftc.  Laraala^ 
die  augmenta  9  elle  prit  le  caraâère  d'une  fièvre  quott 
appelle /'urri^f^  ou  maligne;  ôc ,  dès  la  nuit  du  14  ,  il 
était  à  l'extrémité^  Son  tempérament  éttit  robufte  & 
fortifié  par  l'exercice  ^  mais  les  meilleures  conftitutions 
font  celles  qui  fuccombent  le  plus  fouvent  à  ces  ma-^ 
ladies>  par  cela  même  qu'elles  ont  k  force  d'en  fou'* 
tenir  les  premières  atteintes,  ôc  d'accumuler  pendant 
plufieurs  jours  les  principes  d'un  mal  auquel  elles 
rèfiftent  dans  les  commencemens.  Cet  èvènem^ic 
porta  la  crainte  ôc  la  dèfolatidn  de  ville  en  ville  *,  les 
peuples  accouraient  de  tous  les  environs  de  Metz; 
les  chemins  étaient  remplis  d'hommes  de  tous  états 
ôc  de  tout  âge,  qui  par  leurs  difFérens  rapports  aug- 
mentaient leur  commune  inquiétude* 

Le  danger  du  roi  fe  répand  dans  Paris ,  au  miliea 
de  la  nuit  j  on  fe  lève ,  tout  le  inonde  court  en  tu- 
multe fans  favoir  où  l'on  ya.  JLes  égUfes  s'ouvrent 
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K  pleine  nuit  :  on  ne  connaît  plus  le  temps  ni  du 
^^mmeil  >  ni  de  la  veille ,  ni^  du  repas.  Paris  était 
hors  de  lui-même ,  toutes  les  maifons  de;s  hommes 
en  place  étaient  aiSégées  d  une  foule  continuelle  :.on 
s'aflemblait  4ans  tousle^  carrefours.  Lepeuples'écriait  : 
•»  S*il  meurt,  c*eft  pour  avoir  marché  à  notre  fecours  »• 
Tout  le  monde  s  abordait,  s'interrogeait  dans  les  égli- 
fes»  fan9  fe  connaître.  Il  y  eut  pludeurs  éghfes  où 
le  prêtre  qui  prononçait  la  prière  pour  la  fanté  du 
roi ,  interrompit  le  chant  par  fes  pleurs  ,Scle  peuple 
lui  répondit  par  des  cris.  Le  courrier  qui  apporta  p 
le  15^ ,  à  Paris  la  nouvelle  dç  fa  coQvalefcence  fiit 
embraflë  Se  prefque  étouffé  par  le  peuple  :  on  baifaii: 
ion  cheval;  on  le  menait  en  triomphe.  Toutes  les 
lues  retentilTaiçijt  d'un  cri^de  joi^  :  «  Le  roi  eft  guéri  *>* 
Quand  on  rendit  compte  à  ce  monarque  des  trianf- 
f)orts  inouis  de  joie  qui  avaient  fuqcédé  à  ceux  de  la 
défolatioM,  il  en  fut  attendri  jufqu'aux  larmes  s  Se 
en  fe  foulevant  par  un  mouvement  de  fenfibilité  qui 
lui  tendait  des  forces  :  «  Ah  !  s'écria-t-il ,  qu'il  eft 
«  doux  d'être  aijné  ainfî  !  &  qu  ai-je  fait  pour  1^ 
>'  mériter  >\ 

Tel  eft  le  peuple  de  France ,  fenfible  jufqu'à  l'en- 
thoufiaûne ,  Se  capable  de  rous  les  excès  dans  fe$ 
afïèftions  comme  dans  fes  murmures. 

L'archiduchefle,  épojife  du  prince  de  Lorraine,,; 
mourut  à  Bruxelles ,  vers  ce  même  temps ,  d'une  ma^ 
nière  douloureufe.  Elle  était  chérie  des  Brabançons  > 
&  méritait  de  l'être  j  mais  ces  peuples  n!ont  pas  l'amei^ 
paffionnée  des  Fraacais,. 
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Les  courtifans  ne  font  pas  comme  le  peuple.  Le 
péril  de  Louis  XV  fit  naître  parmi  eux  plus  d'in- 
trigues &  de  cabales  qu'on  n'en  vit  autrefois  quand 
Louis  XIV  fut  fut  le  point  de  mourir  à  Calais  :  fon 
petit-fils  en  éprouva  les  effets  dans  Metz,  Les  mo- 
naens  de  crife  ,  où  il  parut  expirant,  furent  ceux 
qu'on  cboifit  pour  l'accabler  par  les  démarches  les 
plus  indifcrères,  qu'on  difait  infpirées  par  des  motifs 
religieux  ,  mais  que  la  raifon  réprouvait  ,  &  que 
l'humanité  condamnait.  Il  échappa  à  la  mort  ôc  k 
ces  pièges. 

Dès  qu'il  eut  repris  (es  Cens  y  il  s'occupa,  au  milieu 
lie  fon  danger ,  de  celui  où  le  prince  Charles  avait 
jeté  la  France  par  fon  pafïàge  du  Rhin.  Il  n'avait 
marché  que  dans  le  deflein  de  combattre  ce  ptince  ; 
mais  ayant  envoyé  le  maréchal  de  Noailles  à  fa  place > 
îl  dit  au  comte  d'Argenfon  :  «  Ecrivez  de  ma  part 
♦>  au  maréchal  de  Noailles  que,  pendjmt  ^'on  por^ 
^>  tait  Louis  XIII  au  toitibeau,  le  prince  deO)iidé 
*  gagna  une  bataille  «.  Cependant  on  put  à  peine  en- 
tamer Tatrière-garde  du  prince  Charles  qui  fe  rerirait 
en  bon  ordre.  Ce  prince ,  qui  avait  paffé  le  Rhin 
malgré  l'armée  de  France ,  le  repaflà  prefque  fans 
perte  vis-à-vis  une  armée  fupérieure.  Le  roi  de  Prude 
fe  plaignit  qu'on  eût  ainfi  laiiïè  échapper  un  ennemi 
qui  allait  venir  à  lui.  C'érait  encore  une  occafion  heu- 
reufe  manquée.  La  maladie  du  roi  de  France,  quelque 
retardemenr  dans  la  marche  de  fes  troupes,  un  ter- 
rain marécageux  &  difficile  par  où  il  fallait  aller  au 
prince  Charles,  les  précautions  qu'il  avait  prifes,  fes 
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ponts  alTurés,  tout  loi  facilita  cette  retraite^  il  ne 
perdit  pas  même  un  magafin. 

Ayant  donc  repafle  le  Rhin  avec  cinquante  mille    ■*"<«««*• 
hommes  complets,  il  marche  vers  le  Danube  A:ies<uLorraiM* 
FElbe  avec  une  diligence  incroyables  &  après  avoir* 5  fepwn** 
pénétré  en  France  aux  portes  de  Strasbourg ,  il  allait 
délivrer  la  Bohême  une  féconde  fois.  Mais  le  roi  de 
PrulTe  s'avançait  vers  Prague ,  il  Tinvedit  lé  4  fep- 
tembre  j  8c  ce  qui  parut  étrange ,  c'eft  que  le  général 
Ogilvi ,  qui  la  défendait  avec  quinze  mille  hommes , 
fe  rendit  dix  jours  après  prif<innier  de  guerre  ,  lui  8c 
fa  garnifon.  C'était  le  même   gouverneur  qui ,  eh 
1741 ,  avait  rendu  la  ville  en  iftoins  de  temps,  quand 
les  Français  lefcaladèrent. 

Une  armée  de  quinze  mille  hommes  prifonnière 
de  guerre ,  la  capitale  de  la  Bohême  prife ,  le  refte  du 
royaume  foumis  peu  de  jours  après ,  la  Moravie  en- 
vahie eh  même  temps ,  Tarmée  de  France ,  rentrant 
•enfin  en  Allemagne,  les  fuccès  en  *Iralie  Hrent  efpérer 
qu'enfin  la  grande  querelle  de  TEurope  allait  être  dé- 
cidée en  faveur  de  lempereur  Charles  VIL  Louis  XV, 
dans  une  convalefcence  encore  faible ,  réfout  le  lîége 
de  Fribourg  »  au  mois  de  feptembre ,  &  y  marche.  Il 
va  paflèr  le  Rhin  à  fon  tour.  Et  ce  qui  fortifia  encore 
fes  efpérances ,  c'eft  qu'en  arrivant  à  Strasbourg ,  il 
y  reçut  la  nouvelle  d'une  victoire  remportée  par  le 
prince  de  Conti. 
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CHAPITRE     XIIL 

Bataille  de  ConL  Canduitc  du  roi  de  France.  Le  roi 
de  Naples  furpris  près  de  Rome., 

JL  ovK  defœndre  dans  le  Milanais ,  il  fallait  prendre 
la  ville  de  Coni.  L'infent  dom  Philippe  &  le  prince 
de  Conti  Taffiégeaient,  Le  roi  de  Sardaigne  les  atta- 
qua dans  leurs  lignes  avec  une  arrpée  fupérieui;e.  Rieu 
n'était  mieux  concerté  que  lenti:eprife  de  ce  mor 
narque.  C'était  une  de  ces  occafions  où  il  était  de  la 
politique  de  donner  bataille.  S'il  était  vainqueur: ,  l^s 
Français  avaient  peu  deceflburces ,  &  la  retraite  était 
très-difficile  y  s'il  était  vaincu ,  la  ville  n'était  pas 
moins  en  état  de  réfifter  dans  cette  faifon  avancée, 
&  il  avait  des  retraites  sûres.  Sa  difpofirion  paflà  pour 
une  des  plus  fayantes  qu'on  eût  jamais  vues  s  cepen- 
dant il  fut  vaincu.  Les  Français  Se  les  Efpagnols  com- 
battirent comme  des  alliés  qui  fe.fecourent,  &  cornme 
des  rivaux  qui  veulent  chacun  do'nner  l'exemple.  Le 
roi  de  Sardaigne*  perdit  près  de  cinq  mille  hommçs 
&  le  champ  de  bataille.  Les  Efpagnols  ne  perdirent 
que  neuf  cents  hommes ,  &  les  Français  eurent  mille 
deux  cents  hommes  tués  ou  bleffés.  Le  prince  de 
Conti ,  qui  était  général  Se  foldat  ^  eut  f^  cuiraiïe 
percée  de  deux  coups ,  &  deux  chevaux  tués  fous  lui  : 
il  n'en  parla  point  dans  fa  lettre  au  roi  ;  mais  il  s'éten- 
dait fur  les  blefTures  de  meflieurs  dé  la  Forcç  ^  dû 
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Seneterre,  de  Chauvelin,  fui  les  fervices  fignolés  d» 
M.  de  Courten ,  fur  ceux  de  meffiçurs  de  Choifeul , 
du  Chaiîa,de  Beaupréau,  fur  tous  ceux  qui lavaicHÇ 
fécondé ,  &  demandait  pour  eux  des  récompenfes^ 
Cette  hiftoire  ne  ferait  qu'une  lifte  continuelle  fi  on 
pouvait  citer  coûtes  les  belles  adions  qui ,  devenueç 
fimples  &  ordinaires  ,  fe  perdent  continuellement 
dans  la  fouW* 

Mais  cette  nouvelle  vi£boire  fut  encore  au  nombre 
de  celles  qui  caufent  des  pertes  fans  produire  d'avan- 
tages réels  aux  vainqueurs.  On  a  donné  plus  de  cent 
vingt  batailles  en  Europe  depuis  i^oo^  &  de  tous 
ces  combats ,  il  n'y  en  a  pas  eu  dix  de  décififs.  C'eft  du 
fapg  inutilement  répandu  pour  des  intérêts  qui  chan- 
gent tous  les  jours.  Cette  viâoire  donna  d'abord  la 
plus  grande  confiance ,  qui  fe  changea  bientôt  en  trif- 
leffe  :  la  rigueur  de  la  faifon  ,  ja  fonte  des  neiges ,  le. 
débordement  de  la  Sture  &  des  torrens  furent  plus 
H^e^  au  roi  de  Sardaigne  que  la  viâoire  de  Coni  ne 
1©  fur  à  Tinfant  &  au  prince  de  Conti.  Ils  furent  obligés 
de  lever  le  fiége,  &  de  yepaflèr  les  monts  avec  une 
armée  affaiblie.  C'eft  prefque  toujours  le  fort  de  ceux 
qui  combattent  vers  les  Alpes  ,  &  qui  n'ont  pas  pour 
eux  le  maître  du  Piémont ,  dç  perdre  leur  armée 
même  par  de§  victoires, 

Le  roi  de  France  3  dans  cette  faifon  pluvieufe,  était 
devant  Fribourg.  On  fut  obligé  de  détourner  la  rivière 
de  Treifan ,  &  dfe  lui  ouvrir  un  canal  de  deux  mille 
fix  cents  toifes  j  mais  à  peine  ce  travail  fut-il  achevé 
qu'unç  dîgue  fe  rompit,  &  on reçownepçat  On  tr^- 
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caillait  Cous  le  feu  des  châteaux  de  Friboutg  ;  il  jFaf'- 
lait  faigner  à  la  fois  deux  bras  de  la  rivière  :  les  ponts 
conftruits  fur  le  canal  nouveau  furent  dérangés  par 
les  eaux  ;  on  les  rétablit  dans  une  nuit  /  &  le  lende- 
main on  marcha  au  chemin  couvert  fur  un  terraift 
miné»  Se  vis-à-vis  d'une  artillerie  &  dHme  moufque- 
lerie  ccHitinuelle.  Cinq  cents  grenadiers  furent  cou- 
chés par  terre,  tués  où  ble(ïès>  deux  compagnies  er^ 
tières  périrent  par  lefl^t  des  mines  du  chemin  cotiven; 
&  le  lendemain  on  acheva  d'en  chaflèr  lès  ennemis  > 
malgré  les  bombes ,  les  pierriers  Se  les  greiiades  dotit 
il^  faifaient  un  ufage  continuel  Se  téf  rible.  Il  y  avait 
ièize  ingénieurs  à  ces  deux  attaques  y  Se  tous  les  feizse 
j  furent  bleffés.  Une  pierre  atteignit  le  prince  de  Sou- 
bife ,  &  lui  cafTa  le  bras.  Dès  que  le  toi  le  fut ,  il 
alla  le  voir  :  il  y  retourna  plbfieurs  fois  5  il  voyait 
mettre  l'appareil  à  fes  bleflures.  Cette  fenfibilité  en- 
courageait toutes  fes  troupes.  Les  foldats  redoublaierit 
d'atdeur  en  fui  vaut  le  duc  de  Chartres ,  aujourdVl 
duc  d'Orléans,  premier  prince  du  fang,  à  la  tranchée 
&  aux  attaques. 

Le  général  Damnitz,  gouverneur  de  Fribourg, 
n'arbora  le  drapeau  blanc  que  le  6  novembre,  après 
deux  mois  de  tranchée  ouverte.  Le  fiége  des  châteaux 
ne  dura  que  fept  jours.  Le  roi  était  maître  duBrifgau. 
B  dotninait  dans  la  Suabe.  Le  prince  de  Clermont,  de 
fon  côté ,  s'était  avancé  jufqu'à  Conftance.  L'empé- 
reo^  était  retourné  enfin  dans  Munich. 

Les  affaires  prenaient  en  Italie  un  tour  favorable, 
quoiqu'avec  lenteur.  Le  roi  deNaples  pourfuivait  lés 
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Autrichiens ,  conduits  par  le  prince  de  Lobkovitz , 
far  le  tetritoire  de  Rome.  On  devait  tout  attendre  en 
Bohâme  de  la  direrfion  du  roi  de  Pruflè  y  mais ,  pat 
un  de  ces  revers  (j  fréqums  dans  cette  guerre  y  le  prince 
Charles  de  Lorraine  chaflait  alor;  les  Fruffiens  de  la 
Bohême ,  comme  il  en  avait  lait  retirer  les  Français» 
eh  1 741  ic  174} ,  &  les  Pruflîens  faifaient  les  mêmes 
£mtes  6c  les  mêmes  retraites  qu'ils  avaient  reprochées  n  noremk 
aux  armées  franÇaifes  ^  ils  abandonnaient  fucceflive-  i744« 
ment  tous  les  poftes  qui  atlkrent  Prague  y  enfin  ik 
furent  obligés  d  abandonner  Prague  même. 

Le  prince  Charles ,  qui  avait  pafle  le  Rhin  à  là  vue 
4e  l'armée  de  France,  pafla  l'Elbe,  la  même  année, 
à  la  vue  du  roi  de  Prulïè  :  il  le  fuivit  jufqu'en  Siléfie. 
Les  partis  allèrent  aux  portes  de  Breflau  >  on*  doutait 
enfin  fi  la  reine  Marie-Thérèfe ,  qui  paraiflàit  perdue 
au  mois  de  juin ,  ne  reprendrait  pas  jufqu'à  la  Siléfie, 
au  inois  de  décembre  de  la  même  année  ;  &  on  crai- 
gnait que  l'empereur ,  qui  venait  de  rentrer  dans  Ùl 
capitale  défolée ,  ne  fût  obligé  d'en  fortir  encore.* 

Tout  était  révolution  en  Allemagne ,  tout  y  était 
intrigue.  Les  rois  de  France  &  d'Angleterre  .ache- 
taient tour  à  tour  des  partifans  dans  l'Empire.  Le  roi 
de  Pologne,  Augufte,  éledeur  de  Saxe,  fe  donna 
aux  Anglais  pour  cent  cinquante  mille  pièces  par  an. 
£i  on  s'étonnait  que  dans  ces  circondancds  un  roi  de 
Pologne,  électeur ,  fut  obligé  de  recevoir  cet  argent , 
<Mi  était  encore  plus  furpris  que  l'Angleterre  fût  en 
état  de  le  donner ,  lorfqu'il  lui  coûtait  cinq  cent  mille 
Ruinées  cette  année  pour  la  reine  de  Hongrie,  deux 
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cent  mille  pour  le  roi  de  Sardaîgne ,  &  qu  elle  donnaîÉ 
encore  i^s  fubfides  à  1  eledeur  de  Maïence.  Elle  fou- 
doyait  jufqu'à  Téleiîleur  de  Cologne ,  &ère  de  Tena- 
pereur,  qui  recevait  vingt-deux  mille  pièces  de  la  cour 
de  Londres ,  pour  permettre  que  les  ennemis  de  fou 
fî^re  levalTexit  contre  lui  des  troupes  dans  (es  évêché$ 
<îe  Cologne,  de  Munfter  &  d'Ofnabruck,  d-Hilr 
deshcim ,  de  Paderborn  &  de  Ces  abbayes  i  il  avait  ac- 
cumulé fur  fa  tête  tous  ces  biens  eccléfîaftiques,  feloa 
l^ufage  d'Allemagne ,  6c  non  fuivant  les  règles  de 
Téglife.  Se  vendre  aux  Anglais  n'était  pas  glorieux  j 
mais  il  crut  toujours  qu'un  empereur  créé  pac  la 
France  en  Allemagne  ne  fe  foutiendrait  pas ,  &  il  . 
facrifia  \es  intérêts  de  fon  frère  aux  fiens  propres. 

Marie-Thé.rèfe  avgit  en  Flandre  une  armée  for- 
^lidable  compofée  d' Allemands,  d'Anglais ,  &  enfila 
de  Hollandais,  qui  f<p  déclarerez  api^ès  tai>t  d'iQdér 
Qfion^.^ 

La  Flandre  frajiçaife  était  défendue  par  le  maréchal 
de  Saxe ,  plus  faible  de  vingt  mille  hommes  que  le^ 
alliés.  Ce  général  mit  ea  œuvre  ces  reflburces  de  la 
guerre  auxquelles  ni  la  fortune  ni  même  la  v-aleur  du 
foldat  ne  peuvent  avoir  part.  Camper  &  décamper  à 
propos ,  couvrir  fon  pays ,  faire  fubfifter  fon  armée 
aux  dépens  des  ennemis ,  aller  fur  leur  terrain  lorf- 
qu'ils  s'avancent  vers  le  pays  qu'on  défend ,  &  les 
forcer  à  revenir  fur  leurs  pas:,  rendre  par  l'habileté 
la  force  inutile,  c'eft  ce  qui  eft  regardé  comme  un  des 
chefs-d'oeuvre  de  l'art  militaire ,  &  c'eft  ce^que  fit  Ip 
maréchal  de  Saxe  depuis  le  çommencemçm  d'aug.uft^. 
jufqu  au  mois  de  novembre. 
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La  querdlë  de  la  fucceflîon  autrichienne  était  tous 
îes  jours  plus  vive ,  la  deftinée  de  1  empereur  plus  in- 
çenaine,  les  intérêts  plus  compliqués ,  les  fuccès  tou- 
fours  balancés. 

Ce  qui  eft  très- vrai ,  c*eft  que  cette  guerre  enrichie- 
fait  en  fecret  l'Allemagne  en  la  dévaftant.  L'argent  de 
la  France  &  de  l'Angleterre  répandu  avec  profufion 
demeurait  entre  les  mains  des  Allemands  :  & ,  au  fond, 
le  réfultat  était  de  rendre  ce  vafte  pays  plus  opulent, 
&  par  conféquent  un  jour  plus  puiÏÏant  ^  fi  jamais  il 
f)ouvait  êtte  réuni  fous  un  feul  chef. 

Il  n'en  eftipas  ainfi  de  l'Italie,  qui  d'ailleurs  ne   sitMAon 

l*ItaU% 

peut  faire  long-temps  un  corps  formidable  comme 
l'Allemagne»  La  France  n'avait  envoyé  dans  les  Alpei 
que  quarante-deux  bataillons  &  trente-ttois  efcadrôns 
qui,  attendu  l'incomplet  ordinaire  des  troupes,  nô 
compofaient  pas  un  corps  de  plus  de  vingt-fix  mille 
hommes.  L'armée  de  l'infant  était  à-peu-près  de  cette 
^rce  au  commencement  de  la  campagne ,  &  toutes 
deux,  loin  d'enrichir  «n  pays  étranger ,  tiraient  preC* 
que  routes  leurs  fubfiftances  des  provinces  de  France. 
A  l'égard  des  terres  du  pape,  fur  lefquelles  le  princô 
4e  Lobkovitz,  général  d'une  armée  de  Marie-Thé- 
rèfe ,  était  pour  lors  avec  le  fonds  de  trente  mille 

hommes ,  ces  terres  étaient  plutôt  dévaftées  qu'enri- 
chies. Cette  partie  de  l'Italie  devenait  une  fcène  fan- 

glante  dans  ce  vafte  théâtre  de  la  guerre  qui  fe  faifaîc 

Ju  Danube  au  Tibre. 

•    Les  armées  de  Marie-Thérèfe  avaient  été  fur  le 

poitxt  de  conquérir  le  royaume  de  Naples ,  vers  les 

yiois  de  mars ,  d'avril  ôc  de  mai  1 744. 
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.  Kome  voyait  depuis  le  mois  de  juillet  les  armées 
Dapolitame  &  autrichienne  combattre  fur  f^n  terri* 
tpire.  Le  roi  de  Naples^  le  duc  de  Modène  étaient 
dans  Velletri ,  autrefois  capitale  des  Volfques,  d^au? 
}ourd'hui  la  demeure  des  doyens  du  facré  collège.  Le 
loi  des  deux  Siciles  y  occupait  le  palais  Ginetti>  qui 
padàit  pour  tin  ouvrage  de  magnificence  &^  goût. 
Le  prince  de  Lobkovitz  fit  fur  Velletri  la  même  en* 
treprife  que  le  prince  Eugène  avait  faite  for  Cré* 
fppne,  en  1702  s  car  Thidoire  n'eft  qu'une  fuite  des 
mêmes  évènemens  renouvelés  &  variés.  Six  mille  Ai^ 
trîchiens  étaient  entrés  dans  Velletri  ^  au  milieu  de  la 
nuit.  La  gtand'garde  était  égorgée  %  on  tuait  ce  qui  fç 
défendait*,  on  faifait  ppfonnier  ce  qui  ne  fedéfendau 
paç.  L'alarme  Se  la  conftern^^tion.  était nt  par-tout»  Le 
jpi  de  Naples  y  le  duc  de  Modène  allient  être  prii» 
J^  marquis  de  THofpical ,  ambaflàdeur  de  France  ï 
Kaples,  qui  avait  accompagné  le  roi  ^  s'éveille  au 
}>ruit ,  court  au  roi  6c  le  fauve.  A  peine  le  marquiis 
de  THofpital  était-il  forti  de  fa  maifon  pour  aller  au 
roi ,  qu  elle  eft  remplie  d'ennemis ,  pillée  &  faccagée. 
X^e  roi ,  fuivi  du  duc  de  Modène  $c  de  l'ambailadeur^ 
va  fe  mettre  à  la  tète  de  fes  troupes  hors  de  la  ville. 
Les  Autrichiens  fe  répandent  dans  les  maifpi^St  L^ 
général  Novati  entre  dans  celle  du  duc  de  Modène. 
Tandis  que  ceux  qui  pillaient  les  maifons ,  jouifr 
/aient  avec  sûreté  de  la  vidoire ,  il  arrivait  la  mêm^ 
chofe  qu'à  Crémone.  Les  gardes  vallonnés ,  un  régir 
ipent  irlandais,  desSuifles  repoufTaient  les  Autri- 
chien^ ,  jonchaient  le$  xw»  de  mpits  >  Se  reprenaieqt 
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la  ville.  Peu  de  jours  après,  le  prince  de  Lobkovia 
eft  obligé  de  Ce  retirer  vers  Rome»  Le  roi  de  Naples^MT«i744i 
le  pourfuiçs  le  premier  était  vers  une  porte  de  la  ville» 
le  fécond  vers  l'autre  j  ils  paffent  tous  deux  le  Tibre; 
6c  le  peuple  romain ,  du  haut  des  remparts ,  av A  fe 
rpeâacle  des  deux  armées.  Le  roi  >  fous  le  nom  do 
comte  de  Pouzzoles ,  fut  reçu  dans  Rome.  Ses  gardes 
avaient  Tépée  à  la  main  dans  les  rues ,  tandis  que  leur 
makrt  baifait  les  pieds  du  pape  ^  8c  les  deux  armées 
continuèrent  la  guerre  fur  le  territoire  de  Rome  » 
qui  remerciait  le  ciel  de  ne  voir  le  ravage  que  dans 
fes  campagnes. 

On  voit  au  refte  que  d'abord  Tltalie  était  le  grand 
point  de  vue  dt  la  cour  d'Efpagne ,  que  T Allemagne 
était  l'objet  le  plus  délicat  de  la  conduite  de  la  cooT 
de  France ,  8c  que  des  deux  cotés  le  fuccès  était  eu-; 
cote  très-incertain. 


o 
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^ 
CHAPITÏIE     XIV. 

Pr^f^  du  maréchal  de BdU'ijle.U empereur  Charles  Fit 
meurt i  mais  la  guerre  n'en  efl  que  plus  vive* 

J^E  roi  de  France  >  imtnédiatefnent  à|)rès  la  prife.dè. 
Fribourg ,  retourna  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  comme 
le  vengeur  de  fa  patrie  &  comme  un  père  qu'on  avait 
craint  de  perdre.  Il  refta  crois  jours  dans  Paris  pour 
fe  faire  voir  aux  habitans  qui  ne  voulaient  que  ce 
prix  de  leur  zèle. 

.  Le  roi.  Comptant  toùjoul's  maintenir  l'empereur» 
Jivait  envoyé  à  Munich,  à  CafTel  &  en  Siléfie,  lema- 
*  léchai  de  Belle-Ifle,  chargé  de  ks  pleins-pouvoirs  & 
de  ceux  de  l'empereur.  Ce  général  venait  de  Munich  > 
réfidence  impériale ,  avec  le  comte  fbn  frè;re  \  ils 
avaient  été  à  Caflèl ,  &  fuivaient  leur  route  fans  dé- 
fiance dans  des  pays  où  le  roi  de  Pruflè  a  par-tout  des 
bureaux  de  polie  qui ,  par  les  conventions  établies 
entre  les  princes  d'Allemagne,  font  toujours  regardé» 
comme  neutres  &  inviolables.  Le  maréchal  &c  fou 
ii3»ov.i744.  fi^^^^  >  ^^  prenant  des  chevaux  à  un  de  ces  bureaux , 
dans  un  bourg  appelé  Elbingrode ,  appartenant  à 
l'éledeur  d'Hanovre ,  furent  arrêtés  par  le  bailli  ha- 
novrien ,  maltraités ,  &  bientôt  après  transférés  en 
Angleterre.  Le  duc  de  Belle-Ifle  était  prince  de  TEiîi- 
pire,  &  par  cette  qualité  cet  arrêt  pouvait  être  regardé 
comme  une  violation  des  privilèges  du  collège  des 

princes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


D  E     L   O   U  I   s     X  V*  22J 

princes.  En  d'autres  temps,  un  empereur  aurait 
vengé  cet  attentat  j  mais  Charles  Vil  régnait  dans  un 
cernés  où  Ton  pouvait  tout  ofer  contre  lui ,  &  où  il 
ne  pouvait  que  fe  plaindre.  Le  miniftère  de  France 
réclama  à  la  fois  tous  les  privilèges  des  amballàdeurs 
Se  les  droits  de  la  guerre.  Si  le  maréchal  de  Belle-Ifle 
était  regardé  comme  prince  de  l'Empire  &  miniftre 
du  roi  de  France  j  allant  à  la  cour  impériale  &  à  celle 
de  PruiTe ,  ces  deux  cours  n'étant  point  en  guerre 
avec  l'Hanovre,  il  paraît  certain  que  fa  perfonne 
était  inviolable.  S'il  était  regardé  comme  maréchal  de 
France  &  général,  le  roi  -de  France  of&ait  de  payée 
fa  rançon  Se  celle  de  Ton  frère ,  feloii  le  cartel  établi 
à  Francfort;  le  i8  juin  1745,  ^^^^^  ^*  France  6c 
l'Angleterre.  La  rançon  d'un  maréchal  de  France  était 
de  cinquante  mille  livres ,  celle  d'un  lieutenant-gé- 
néral de  quinze  mille.  Le  miniftre  de  George  II  éhtàa, 
cesinftances  prelTantes  par  une  dé&ite  inouie  :  il  dé- 
clara qu'il  regardait  meiEeurs  de  Belle-Ifle  comme 
prifonniers  d'état.*  On  les  traita  avec  les  attentions  les 
plus  difUnguées ,  fuivant  les  maximes  de  la  plupart 
des  cours  européanes ,  qui  adoucirent  ce  que  la  poli- 
tique a  d'in}ufte  Se  ce  que  la  guerre  a  de  cruel,  par 
!tout  ce  que  l'humanité  a  de  dehors  féduifans. 

L  empereur  Charles  VII,  fi  peu  refpeûé  dans  l'Em-  umétVim^ 
pire,  &  n'y  ayant  d'autre  ap^ui  que  le  roi  de  Pruflè ,  vu!" 
qui  alors  était  pourfuivi  par  le  prince  Charles,  crai- 
gnant que  la  reine  de  Hongrie  ne  le  forçât  encore  ie 
forrir  de  Munich,  fa  capitale,  fe  voyant  toujours  le 
jouet  de  la  fortune ,  accablé  de  maladies  que  les  ckar^ 

Siècle  de  Louis  XF.  Tome  L  P. 
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10  janvier  grins  redoublaient ,  fuccomba  enfin  &  mourur  i 
'74 J.  Munich,  à  l'âge  de  quarante -fept  ans  8c  demi,  en 
laifFant  cette  leçon  au  monde ,  que  le  plus  haut,  degré 
de  la  grandeur  humaine  peut  être  le  comble  de  la  ca- 
lamité* Il  n  avait  été  malheureux  que  depuis  qu'il 
avait  été  empereur.  La  nature  dès-lors  lui  avait  fai# 
plus  de  mal  encore  que  la  fortune.  Une  complication 
de  maladies  douloureufes  rendit  plus  violens  les  cha- 
grins de  Tame  pat  les  foufTrances  du  corps ,  &  le  con- 
duifit  au  tombçau.  Il  avait  \%  goutte  Se  la  pierre;  on 
trouva  (e$  poumons ,  fon  foie  Ôc  fon  eftomac  gan- 
grenés ,  des  pierres  dans  fes  reins,  un  polype  dans  fon 
cœur  -,  on  jugea  qu'il  n'avait  pu ,  dès  long-temps,  être 
un  moment  fans  fouf&ir.  Peu  de  princes  ont  eu  de 
meilleures  qualités.  Elles  ne  fer  virent  qu'à  fon  malheur> 
&  ce  malheur  vint  d'avoir  pris  un  fardeau  qu'il  ne 
pouvait  foutenir. 

Le  corps  de  cet  infortuné  prince  fat  expofé ,  vêta 
à  l'ancienne  mode  efpagnole  >  étiquette  établie  par 
Charles-^^int ,  quoique  depuis  lui  aucun  empereur 
n'ait  été  efpagnol ,  &  que  Charles  VII  n'eut  rien  de 
commun  avec  cette  nation.  Il  fat  enfeveli  avec  les 
cérémonies  de  l'Empire,  Se  dans  cet  appareil  de  la 
vanité  de  la  misère  humaine ,  on  porta  le  globe  du 
monde  devant  celui  qui ,  pendant  la  courte  durée  de 
fon  empire,  n'avait  pij^  même  poflTédé  une  petite  de 
malheureufe  province  y  on  lui  donna  dans  quelques 
refcrits  le  ritre  d'invincible ,  titre  attaché  par  Tufage 
à  la  dignité  d'empereur ,  &  qui  ne  fàifait  que  mieux 
fennr  les  malheurs  de  celui  qui  l'avait  pofledée. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    LOUIS    xr.        227 

.  Ou  crut  que  la  caufe  de  la  guerre  ne  fubfiftant  plus , 
le  calme  pouvait  être  rendu  à  l'Europe.  On  ne  pou- 
vait offirir  l'Empire  au  fils  de  Charles  VII,  âgé  de 
disc-fèpt  ans.  On  fe  flattait,  en  Allemagne,  que  la 
reine  de  Hongrie  rechercherait  la  paix  comme  un 
moyen  sûr  de  placer  epfih  fon  mari ,  le  grand  duc , 
fur  le  trpne  impjérial  >  mais  elle  voulut  &  ce  trône  Se 
la  guerre.  Le  miniftère  anglais,  qui  donnait  la  loi  à 
£es  alliés  y  puifqu'il  donnait  l'argent ,  Se  qui  payait^à 
la  fois  la  reine  de  Hongrie ,  le  roi  de  Pologne  &  le 
roi  de  Sardaigne ,  crut  qu'il  y  avait  à  perdre  avec  la 
France  par  un  traité,  &  àgqgner  par  les  armes. 

Cette  guerre  générale  fé  continua  parce  qu'elle  était     ' 
commencée.  L  objet  n'en  était  pas  le  même  que  dans 
fon  principe.  C'était  une  de  ces  maladies  qui  à  la 
longue  changent  de  caradère.  La» Flandre,  qui  avait 
été  refpeâée  avant  1744,  était  devenue  le  principal 
théâtre  j  Se  l'Allemagne  fut  plutôt  pour  la  France 
un  objet  de  politique  que  d'opérations  militaires.  Le 
miniftère  de  France ,  qui  voulait  toujours  faire  un 
empereur,  jeta  les  yeux  fur  ce  même  Augufte  II,   V6ieâsvtà9 
roi  de  Pologne,  éleûeur  de  Saxe,  qui  était  à  la  folde^"*  »  'o^  «*• 
des  Anglaise  mais  la  France  n'était  guère  en  état  defurcucouron- 
feîre  de  telles  offres.  Le  trône  de  l'Empire  n'était  que"*  '"p^'^** 
dangereux  pour  quiconque  n'a  pas  l'Autriche  Se  la 
Hongrie.  La  cour  de  France  ftit  refufée  :  TéleAeuB 
de  Saxe  n'ofa  ni  accepter  cet  honneur ,  ni  fe  détacher 
des  Anglais,  ni  déplaire  à  la  reine.  U  fut  le  fécond 
éleâeur  de  Saxe  qui  refiifa  d'être  empereur. 

Il  ne  refta  à  la  France  d'autre  parti  que  d*attendre> 
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du  fort  des  armes,  la  déclHon  de  tant  d'intérêts  divert 
qui  avaient  changé  tant  de  fois.  Se  qui  dans  tous  leurs 
chanj^eraens  avaient  tenu  l'Europe  en  alarme. 

Le  nouvel  éledeur  de  Bavière,  Maximilien-Jofeph; 
était  le  troiflème  de  père  en  fils  que  la  France  foute^  . 
nait.  Elle  avait  &it  rétablir  l'aïeul  dans  Ces  états  *,  elle 
avait  fait  donner  l'Empire  au  père;  &  le  roi  fit  un 
nouvel  effort  pour  fecourir  encore  le  jeune  prince; 
Six  mille  HefTois  à  fa  folde  ,  trois  mille  Palatins  Se 
treize  bataillons  d'Allemands,  qui  font  depuis  long- 
temps  dans  les  corps  des  troupes  de  France,  s'ét^ent 
déjà  joints  aux  troupes  bavaroifes  toujours  foudoyées 
par  le  roi. 

Pour  que  tant  de  fecours  fnflènt  efficaces ,  il  fallait 
que  les  Bavarois  fe  fecouruffent  eux-mêmes  \  mais 
leur  deflinée  était  dé  fuccomber  fous  les  Autrichiens  : 
ils  défendirent  fi  malheureufement  l'entrée  de  leur 
pays,  que,  dès  le  commencement  d'avril,  le  nouv^ 
éleûeur  de  Bavière  fut  obligé  de  fortir  de  cette  même 
capitale ,  que  fon  père  avait  été  forcé  de  quitter  tant 
2t  avril  de  fois.  Les  malheurs  de  fa  maifon  le  forcèrent  enfin 
d'avoir  recours  à  Marie-Thérèfe  elle-même,  de  re- 
noncer à  ralliancè  de  la  France,  &  de  recevoir  Tar- 
gent  des  Anglais  comme  les  autres. 

Le  parti  qu'on  prit  fut  de  fe  défendre  en  Italie  Se 
en  Allemagne ,  &  d'agir  toujours  offenfivement  en 
Flandre  :  c'était  l'ancien  théâtre  de  la  guerre ,  fie  il 
n'y  a  pas  un  feul  champ  dans  cette  province  qui  n*ait 
été  arrofé  de  fang.  Une  armée  vers  le  Mein  empê- 
cJiait  les  Autrichiens  de  fe  porter  contre  le  roi  de 
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Pruflè»  alors  lUié  de  la  France,  avec  des  forces  trop 
fupérieures.  I^  maréchal,  de  Maillebois  était  parri  de 
l'Allemagne  pour  l'Italie  j  &  le  prince  de  Conti  fut 
chargé  de  la  guerre  vers  le  Mein ,  qui  devenait  d'une 
efpèce  foute  contraire  à  celle  qu'il  avait  faite  dans  les 
Alpes. 

Le  loi  voulut  aller  lui-même  achever  en  Flandce 
les  conquêtes  qu'il  avait  interrompues  Tannée  précé-  En  lévrier 
dente.  H  venait  de  marier  le  dauphin  avec  la  féconde  *'^^^* 
infante  d'Efpagne,  au  mois  de  février  ;  ôc  ce  jeune 
prince,  qui  n'avilit  pas  feixe  ans  accomplis,  fe  pré- 
para à  partir,  au  commencement  de  mai,  avec  foA 
|)ère.  . 

Le  roi ,  abandonné  de  ceux  pour  qui  feuls  il  avait 
cçnimencé  la  guerre,  fut  obligé  de  la  continuer  fans 
avoir  d'autre  objet  que  de  la  faire  cedèr^  fituation 
trifte  qui  expofe  les  peuples  >  Se  qui  ne  leur  promeut 
nul  dédommagement»  . 
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CHAPITRE     XV. 

Siège  de  Tournai.  Bataille  de  F.oritenoî, 

J-i  £  maréchal  de  Saxe  était  déjà  en  Fkndre  à  la  tête 
de  rarmée  compofée  de  cent  fix  bataillons  complets , 
fc  de  cent  foixante.&  douze  efcadrons.  Déjà  Tour- 
nai ,  cette  ancienne  capitale  de  la  domination  fran-  • 
çaife ,  était  invefti.  C'était  la  plus  forte  place  de  la 
i>arrière.  La  ville  &  la  citadelle  étaient  encore  un  des 
chefs-d'œuvre  du  maréchal  de  Vauban;  car  il  ny 
avait  guère  de  place  en  Flandre  dont  Louis  XTV  n'eût 
iait  conftruire  les  fortifications. 

Dès  que  les  Etats^généraux  de  fept  Provinces  ap- 
prirent que  Tournai  ^tait  en  danger ,  ils  mandèrent 
qu'il  fallait  hafarder  une  bataille  pour  fecourir  la  ville. 
Ces  républicains  >  malgré  leur  circonfpeétion  y  furent 
alors  les  premiers  à  prendre  des  réfolutions  hardies. 
Au  s  i^>  1^^  ^Uiés  avancèrent  à  Cambron  >  à  Tepc 
^74J-  lieues  de  Tournai.  Le  roi  partit ,  le  é ,  ^e  Paris  avec 
le  dauphin.  Les  aides>de-camp  du  roi  >  les  menins  du 
dauphin  les  accompagnaient. 

La  principale  force  de  l'armée  ennemie  confiftait 
en  vingt  bataillons  &  vingt-fix  efcadrons  anglais  > 
fous  le  jeune  duc  de  Cumberland  »  qui  avait  gagné 
avec  le  roi ,  fon  père  ,  la  bataille  de  Dettingue  :  cinq 
bataillons  &  feize  efcadrons  hanovriens  étaient  joints 
aux  Anglais.  Le  prince  de  Valdeck ,  à-peu-près  dm 
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rage  da  duc  de  Cumberland  ^  impatient  de  Te  fignaler » 
était  à  la  cête  de  quarante  efeadrons  iiollandais  &  de 
vingt-fix  bataillons.  Les  Autrichiens  n'avaient ,  dans 
cette  année  ^  que  huit  efeadrons.  On  faifait  la  guerre 
pour  eux  dans  la  Flandre,  qui  a  été  fi  long-tem^  dé- 
fendue par  les  armes  &  par  Targent  de  l'Angleterre 
&  de  la  Hollande  :  mais  à  la  tête  de  ce  petit  nombre 
d'Autrichiens  était  le  vieux  général  Kœnigfek ,  qui 
avait  commandé  contre  les  Turcs  en  Hongrie ,  ôc 
contre  les  Français  en  Italie  &  en  Allemagne.  Ses 
confeils  devaient  aider  l'ardeur  du  duc  de  Cumberland 
^du  prince  de  Valdeck.  On  comptait  dans  leur  armée 
au-delà  de  cinquante-cinq  mille  combattans.  Le  roi 
laiflà  devant  Tournai  environ  dix-huit  mille  hommes, 
qui  étaient  poftés  en  échelle  jufqu'au  champ  de  ba- 
taille i  fix  mille  pour  garder  les  ponts  fur  TEfcaut  6c 
les  communications. 

L'armée  était  fous  les  ordres  d'un  général  en  qui 
on  avait  la  plus  jufte  confiance.  Le  comte  de  Saxe 
avait  déjà  mérité  fa  grande  réputation  par  de  favantesr 
retraites  en  Allemagne ,  Se  par  fa  campagne  de  1744» 
il  joignait  une  théorie  profonde  à  la  pratique.  La  vigi- 
lance, le  fecret,  Tart  de  favoir  différer  à  propos  un 
projet ,  Se  celui  de  l'exécuter  rapidement ,  le  coup-» 
d'œil,  les  reflburces,  la  prévoyance  étaient  fes  talens  > 
de  l'aveu  de  tous  les  officiers  :  mais  alors  ce  général , 
confumé  d  une  maladie  de  langueur ,  était  prefque 
mourant.  Il  était  parti  de  Paris  très -malade  pour 
l'armée  ;  Tauteur  de  cette  hiftoire  l'ayant  même  ren- 
contré avant  fou  dépatt ,  &  n'ayant  pu  s'empêchçi 
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de  lui  demander  comment  il  pourrait  faire  dansr  cet 
état  de  faibleflè  >  le  maréchal  lui  répondit  :  <»  I)  ne 
n  s'agit  pas  de  vivre ,  mais  de  partir  ». 
S74T*  Le  roi  étant  arrivé ,  le  6  mai ,  à  Douai ,  fe  tetldic 
le  lendemain  à  Pontachin  près  de  TEfcaut^  à  portée 
des  tranchées  de  Tournai.  De-là  il  alla  reconn^tre  le 
terrain  qui  devait  fervir  de  champ  de  bataille.  Toute 
l'armée  »  en  voyant  le  roi  8c  le  dauphin ,  fît  entendre 
des  acclamations  de  joie.  Les  alliés  pafsérent  le  i» 
&  la  nuit  du  II  à  ^e  leurs  dernières  difpofitions. 
Jamais  le  roi  ne  marqua  plus  de  gaieté  que  la  veille 
du  combat.  La  converfation  roula  fur  les  batailles 
où  les  rois  s  étaient  trouvés  en  perfonne.  Le  -roi  dit 
que  depuis  la  bataille  de  Poitiers  aucun  roi  de  France 
n'avait  combattu  avec  fon  fils,  &  qu'aucun,  depuis 
iiint  Louis  ,  n'avait  gagné  de  viûoire  fîgnalée  dontre 
les  Anglaise  qu'il  efpérait  être  le  premier.  Il  fut  éveillé 
le  premier ,  le  jour  de  l'aâion  :  il  éveilla  lui-même 
à  quatre  heures  le  comte  d'Argenfon,  miniftre  de 
la  guerre ,  qui  dans  Imflant  envoya  demander  au  ma- 
réchal de  Saxe  fes  derniers  ordres.  On  trouva  le  ma- 
réchal dans  une  voiture  d'ofler  qui  lui  fervait  de  lit> 
6c  dans  laquelle  il  fe  faifait  traîner  quand  [es  forces 
épuifées  ne  lui  permettaient  plus  d'être  à  cheval.  Le 
roi  &  fon  fils  avaient  déjà  pafle  un  pont  fur  l'Efcaut 
à  Calonne  ;  ils  allèrent  prendre  leur  pofte  par-delà  la 
juftice  de  Notre-Darafe-aux-bois ,  à  mille  toifes  de  ce 
pont ,  &  précifément  à  l'entrée  du  champ  de  bataille. 
La  fuite  du  roi  &  du  dauphin ,  quicompofait  une 
troupe  nombreufe,  était  fàivie  d'une  foule  de  per- 
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îcnnes  de  toute  efpèce  qu'attirait  cette  journée ,  ôc 
tlont  quelques-uns  même  étaient  montés  fur  des  ar- 
bres pour  voir  le  fpeétocle  d  une  bataille. 

En  jetant  les  yeux  fur  les  cartes  ^ui  font  fort  com-^*»^^^^<«- 
tiKines ,  on  voit  d'un  coup  d  œil  la  diiipoficion  des 
deux  armées.  On  remarque  Antoin  aflez  près  de  TEf- 
caut>  à  la  droite  de  l'armée  françaife»  à  neuf  cent$ 
toifes  de  ce  pont  de  Galonné  par  où  le  roi  &  le  dau-* 
phin  seraient  avancés i  le  village  de  Foritenoi  par- 
de-là  Antoin ,  prefque  fur  la  même  ligne  ;  un  efpace 
étroit  de  quatre  cent  cinquante  toifes  de  large,  entre 
Fontenoi  &  un  petit  bois  qu'on  appelle  le  bois  de 
Barri.  Ce  bois,  ces  villages  étaient  garnis  de  canons 
comme  un  camp  retranché.  Le  maréchal  de  Saxe 
avait  établi  des  redoutes  entre  Antoin  £c  Fontenoi  : 
d'autres  redoutes  aux  extrémités  du  bois  de  Barri  for- 
tifiaient cette  enceinte.  Le  champ  de  bataille  n'avait 
pas  plus  de  cinq  cents  toifes  de  longueur  >  depuis 
l'endroit  où  était  le  roi ,  auprès  de  Fontenoi ,  jufqu'à 
ce  bois  de  Barri,  &  n'avait  guère  plus  de  neuf  cents 
toifes  de  large  j  de  forte  que  l'on  allait  combattre  en 
champ  clos,  comme  à  Dettingue^  mais  dans  une 
journée  plus  mémorable. 

Le  général  de.  l'armée  françaife  avait  pourvu  à  la 
viâ;oire  &  à  la  dé&ite.  Le  pont  de  Galonné ,  muni 
de*  canons ,  fortifié  de.  retranchemens ,  ^  défendu  par 
quelques  bataillons,  devait  fervir  de  retraite  au  roi 
&  au  dauphin,  en  cas  de  malheur.  Le  refte  de  l'arméç  ' 
aurait  défilé  alors  par  d  autres  ponts  fur  le  bas  £fcauc 
par-delà  Tournai,  % 
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On  prit  toutes  les  mefures  qui  fe  prêtaient  u< 
/ecours  mutuel  fans  qu'elles  pufTent  fe  traverfer* 
L  armée  de  France  femblait  inabordable  ^  car  le  feu 
croifë  qui  partait  des  redoutes  du  bois  de  Barri  &  du 
village  de  Fonte;ioi  défendait  toute  approche*  Outte 
ces  précautions ,  on  avait  encore  place  fir  canons  de 
feize  livres  de  balle  au-deçà  de  TEfcaut ,  pour  fou- 
droyer les  troupes  qui  attaqueraient  le  village  d'An- 
toin^ 

On  commença  à  fe  canonner  de  part  &  d  autre ,  à 
fix  heures  du  matin.  Le  maréchal  de  Noailles  était 
alors  auprès  de  Fontenoi ,  &  rendait  compte  au  mar 
réchal  de  Saxe  d'un  ouvrage  qu'il  avait  fait  à  Tentrée 
de  la  nuit  pour  joindre  le  village  de  Fontenoi  à  la 
première  des  trois  redoutes ,  entre  Fontenoi  &  An- 
toin:  il  lui  fervitde  premier  aide-de-camp ,  iacrifianc 
la  jaloufie  du  commandement  au  bien  de  l'état ,  Se 
s  oubliant  foi  -  même  pour  un  général  étranger  & 
moins  ancien.  Le  maréchal  de  Saxe  fuirait  tout  le 
prix  de  cette  magnanimité  ;  &  jamais  on  ne  vit  une 
union  fi  grande  entre  deux  hommes  que  la  feibleflè 
ordinaire  du  coeur  humain  pouvait  éloigner  l'un  de 
l'autre. 

Le  maréchal  dé  Noailles  embraflTait  le  duc  de 
Grammont ,  fon  neveu ,  &  ils  fe  féparaient ,  l'un 
pour  retourner  auprès  du  roi ,  l'autre  pour  aller  à 
fon  pofte ,  lorfqu'un  boulet  de  canon  vint  frapper  le 
duc  de  Grammont  à  mort  :  il  fut  la  première  vi<SHme 
de  cette  journée. 

Les  Anglais  attaquèrent  trois  fois  Fontenoi ,  &  les 
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Hollandais  fe  préféntèrent  à  deux  reprifes  devant 
Antoin.  A  leur  féconde  attaque ,  on  vit  un  efcadron 
hollandais  emporté  prefque  tout  entier  par  le  canon 
d'Antoin  :  il  n'en  refta  que  quinze  hommes ,  &  les 
Hollandais  ne  fe  préfentèrent  plus  dès  ce  moment. 

Alors  le  duc  de  Cumberland  prit  une  réfolution 
qui  pouvait  lui  aflurer  le  fuccès  4e  cette  journée.  Il 
ordonna  à  un  major  général ,  nommé  Ingolsbi,  d  en-* 
trer  dans  le  bois  de  Barri ,  de  pénétrer  jufqu'à  la  re- 
doute de  ce  bois  vis-à-vis  Fontenoi,  ôc  de  l'em- 
porter. Ingolsbi  marche  av«c  les  meilleiures  troupes 
pour  exécuter  cet  ordre  ;  il  trouve  dans  le  bois  de 
Barri  un  bataillon  du  régiment  d'un  partifan  :  c'était 
ce  qu'on  appelait  les  Graffins,  du  nom  de  celui  qui 
les  avait  formés.  Ces  foldats  étaient  ^n  avant  dans 
le  bois,  par-delà  la  redoute ,  couchés  par  terre.  In- 
golsbi crut  que  c'était  un  corps  confidérable  :  il  re- 
tourne auprès  d\â  duc  dé  Cumberland ,  &  demande 
du  canon.  Le  temps  fe  perdait; -Le  *pi!ince  était  au 
3éfèfpoir  d'une  défobéilTance  qui  dérangeait  toutes 
fes  mefures,  &  qu'il  fit  enfuitfe  punira  Londres  pa^ 
un  confeil  de  guerre  qu'on  appelle  cour  tiKirtiale.     - 

Il  fe  détermina  fur  le  champ  à  pafler  entre  cette- 
redoute  &  Fontènoii.  Le  terrain  était  efcarpé  -,  il  fel- 
lait  franchir  un  ravin  profond  j  iL  fallait  effuyer  tout 
le  feu  de  ^Fontenoi  Se  A^  la  redoute.  L'entreprife  était 
'audacieufe  :  mais  il  était  téduit  alors  >  ou  à  ne  poine 
iCombattre,  ou  à  feriter  ce  pafïàgè. 
'  Les  Anglais  &  les  Hanovriens  s'avancent  avec  lui 
fans  prefque  dâ:^>ger  kurs  rangS) t^kiânt  leurs  eanons 
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à  bras  par  les  fentiers  ^  il  les  forme  fur  trois  lignes 
aflèz  preflfées ,  ôc  de  quatre  de  hauteur  chacune , 
avançant  entre  les  batteries  de  canon  qui  Its  fou* 
droyaientdans  un  terrain  d'environ  quatre  cents  toifes 
de  large.  Des  rangs  entiers  tombaient  morts  à  droite 
"&  à  gauche  i  ils  étaient  remplacés  auffi-tot  ;  &  lè&^ 
canons  qu'ils  amenaient  à  bras  vis-à-vis  Fontenoi  Se 
devant  tes  recbutes ,  répondaient  à  lartillerie  fran* 
çaife.  En  cet  état»  ils  marchaient  fièrement»  préqédés 
de  fuc  pièces  d  artillerie  »  &  en  ayant  encore  ùx  autrer 
au  milieu  de  leurs  lignes. 

Vis-à-vis  d'eux  fe  trouvèrent  quatre  bataillons  des 
gardes  -  françaifes  >  ayant  deux  bataillons  <fe  gardes- 
fuites  à  leui:  gauche»  le  régiment  de  Courten  à  leur 
droite  »  endiite  celui  d'Aubeterre  »  &  plus  loin  le  ré- 
liment  du  roi  qui  bordait  Fontenoi  »  le  long  d'un 
chemin  creux. 

Le  terrain  s'élevait  à  lendroit  où  étaient  les  gardes^ 
fiçançaifes  jqfqu'à  cel^i  où,  les  Anglais  fe  formaient. 

Les  officiers  des  gardes-*françaifes  fe  dirent  alors  le^ 
uns  aux  autres  ;  il  faut  aller  prendre  le  canon  des  An^ 
glais.  Us  y  montèrent  rapidement  avec  leurs  grena* 
diers»  mais  ils  furent  bien  étonnés, de  trouver  une 
armée  devant  eux.  L'artillerie  Se  la  moufqueterie  en 
couchèrent  par  terre  près  de  foixantej  5c  le  refte  fat 
obligé  de  revenir  dans  Ces  rangs. 

Cependant  les  Anglais  avançaient»  Se  cette  lign# 
d'infanterie  »comporée  des  gardes-françaifes  Se  foilïei 
ôc  de  Courten  »  ayant  encore  fur  leur  droite  Aubeterre 
Se  un  Wtaillon  du  régiment  du  roi^  s'approchait  d^ 
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l'eimemi.  On  était  à  cinquante  pas  de  diftance.  Un 
régimrât  des  gardes  -  anglaifes ,  celui  de  Cambel  ôc 
le  royal-écodais  étaient  les  premiers:  M.  de  Cambel  ^ 
était  leur  lieutenant-général  -,  le  comte  d'Albermalé» 
leur  général  major  ^  &  M.  de  Churchil  ^  petit-fils  na- 
turel du  grand  duc  de  Marlborough ,  leur  brigadier» 
Les  officiers  anglais  faluèrent  les  Français  en  ôtant 
leurs  chapeaux.  Le  comte  de  Chabanes  3  le  duc  de 
Bifon  9  qui  s'étaient  avancés ,  &  tous  les  officiers  dp 
gardes-françaifes  leur  rendirent  le  faluLMilordCharle» 
Hai ,  capitaine  aux  gardes-anglaifes^  cria  :  «  Meffieuit 
»'  des  gtrdes-firançaifes  y  tirez  '»» 

Le  comte  de  Hauteroche»  alors  lieutenant  des  gr#' 
nadiers  &  depuis  capitaine  >  leur  dit  à  haute  voix  : 
«<  Mefiîeurs  >  nous  ne  tirons  jamais  les  premiers  > 
M  tirez  vous-mêmes  ».  Les  Anglais  firent  un  feu  rou- 
lant ,  c  eft-à-<lire ,  qu'ils  tiraient  par  divifions  >  de 
forte  que ,  le  front  d  un  bataillon  fur  quatre  hommes 
de  hauteur  ayant  tiré ,  un  autre  bataillon  fidfait  ia 
décharge ,  ôc  enfuite  un  troihème  >  tandis  que  les  pre- 
miers rechargeaient.  La  li^tie  d'infanterie  françaifè  ne 
tira  point  ainfi  :  elle  était  feule  fur  quatre  de  hau- 
teur 9  les  rangs  affez  éloignés  3  &  n'étant  foutenue 
par  aucune  autre  troupe  d'infianterie.  Dix-neuf  offi- 
ciers des  gardes  tombèrent  blelfés  à  cette  feule  charge. 
Meffîeurs  de  Cliffon ,  de  Langey ,  de  Peyre  y  perdirent 
la  vie  >  quatre- vîng^quinze  foldats  demeurèrent  fur 
la  place  -,  deux  cent  quatre-vingt-cinq  y  reçurent  des 
bledùres  y  onze  officiers  fuilles  tombèrent  bledès,  ainfi 
que  deux  cent  neuf  de  buts  foldats^  parv4 kfqœls 
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ibixante-qtiatre  furent  tués.  Le  colonel  de  Goucten', 
fon  lieutenant-colonel^  quatre  officiers  »  foixante  &c 
quinze  folctats  tombèrent  mons  :  quatQrze  officiers 
Se  deux  cents  foldats  furent  hleSh  dangereufèmentv 
Le. premier  rang  ainfi emporté»  les  trois  autres  regar* 
dèrent  derrière  eux ,  &  ne  voyant  qu  une  cavalerie  k 
plus  de  trois  cents  toifes ,  ils  fe  difpersèrent.  Le  4uç 
de  Grammonty  leur  colonel  Se  premier  lieutenant- 
général  ,  qui  aurait  pu  les  faire  foutenir  >  était  tué. 
M.  de  Luttaux  »  fécond  lieutenant-général  >  n'arriva 
que  dans  leur  déroute.  Les  Anglais  avançaient  à  pas 
lents  ^  comme  faifànt  l'exercice.  On  voyait  les  majori 
appuyer  leurs  cannes  fur  les  fufils  des  foldats  pour  les 
feire  tirer  bas  &  droit.  Us  débordèrent  Fontenoi  5ç 
la  redoute.  Ce  corps,  qui  auparavant  était  en  troi$ 
dividoris,  fe  preffant  par  la  nature  du  terrain ,  devine 
une  colonne  longue  Se  épaiflè»  prefqu  inébranlable 
par  fa  mailè»  &  plus  encore  par  fon  courte;  elle 
s'avança  vers  le  régiment  d'Aubeterre.  M.  de  Luttaux'» 
premier  lieutenant-général  de  l'armée ,  à  la  nouvelle 
de  ce  danger,  accourt  de  Fontenoi  où  il  venait  d^être 
blede  dangereufement.  Son  aide  de  c^amp  le  fuppliaic 
de  commencer  par  faire  mettre  le  premier  appareil 
à  fa  blefïiire  :  «  Le  fer  vice  du  roi ,  lui  répondit  M.  de 
w  Luttaux,  m'eft  plus  cher  que  ma  vie  ».  Il  s'avançait 
avec  le  duc  de  Biron ,  à  la  tête  du  régiment  d'Aube- 
terre  que  conduifait  fon  colonel  de  ce  nom.  Luttaux 
reçoit  en  arrivant  deux  coups  mortels.  Le  duc  dç 
Biron  a  un  cheval  tué  feus  lui.  Le  régiment  d'Au- 
betetie  perd  beaucoup  de  foldats  &  d  officiers.  Xe 
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de  Biron  arrête  alors  »  avec  le  régiment  du  roi 
'il  commandait,  la  marche  de  la  colonne  par  fou 
fiavgauche.  Un  bataillon  des  gardes-ang^aifes  fe  dé- 
tache, avance  quelques  pas  à  lui,  fait  une  déchaïf^ 
très-meurtrière  «  Se  revient  au  petit  pat  fe  replacer 
à  la  tête  de  la  colonne  qui  avance  toujours  lentement 
fans  jamais  fe  déranger ,  repoullknt  tous  les  régimens 
qui  viennent  Tun  après  l'autre  fe  préfenter  devani 
elle. 

Ce  corps  gagnait  du  terrain ,  toujours  ferrée  tou- 
jours ferme.  Le  maréchal  de  Saxe ,  qui  voyait  d^ 
fang-froid  combien  Tafi&ire  était  périlleufe»  fit  dire 
au  roi,  par  le  marquis  de  Meuze,  qu'il  le  conjurait 
de  repaflèr  le  pont  avec  le  dauphin ,  qu  il  ferait  ce 
qu'il/pourrait  pour  remédier  au  défordre.  «  Oh  j« 
»  fuis  bien  sûr  qu'il  fera  ce  qu'il  faudra,  répondit  le 
•»  roi  -,  mais  je  refterai  où  je  fuis  ». 

Il  y  avait  de  l'étonnement  &  de  la  confufion  dam 
l'armée  depuis  le  moment  de  la  déroute  des  gardes- 
françaifes  &c  fuiflfes.  Le  maréchal  de  Saxe  veut  que 
la  cavalerie  fonde  fur  la  colonne  anglaife.  Le  comte 
dXftrées  y  court  >  mais  les  efforts  de  cette  cavalerie 
étaient  peu  de  chofe  contre  une  malfe  d'infanterie  li 
réunie,  (i  difciplinée  6c  fi  intrépide,  dont  le  feu  tou- 
jours roulant  6c  foutenu  écartait  néce(Iàirement  de 
petits  corps  féparés.  On  fait  d'ailleurs  que  la  cavalerie 
ne  peut  guère  entamer  feule  une  infanterie  ferrée. 
Le  maréchal  de  Saxe  était  au  milieu  de  ce  feu  :  fa 
maladie  î)^  lui  lailTait  pas  la  force  de  porter  une  cui- 
laflTeî  it  portait  une  efpèce  de  boucliec  de  plufieiv:s 
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doubles  de  taffetas  piqué  qui  repofait  fur  Tarçon 
fa  Telle.  Il  jeta  foti  bouclier  3  &  courut  faire  avq 
la  féconde  ligne  de  cavalerie  contre  la  colonne.* 

Tout  l'état  major  était  en  mouvement.  M.  de  Vau-^ 
dteuil  3  major  général  de  larmée,  allait  de  la  droite 
à  la  gauche.  M.  de  Puyfégur^  meffieurs  de  Saint- 
Sauveur  ,  de  Saint-George  >  de  Mézière»  aides  maré- 
chaux de  logis  )  font  tous  bleflës.  Le  comte  de  Lon- 
gaunai ,  aide  major  général ,  eft  tué.  Ce  fut  dans  ces 
attaques  que  le  chevalier  d'Aché,  lieutenant-général  > 
eut  le  pied  fracafTé.  Il  vint  enfuite  vendre  compte  au 
roi ,  8c  lui  parla  long-temps  fans  donner  le  moindre 
(igné  des  douleurs  qu'il  reflèntait^  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  tomba  évanoui. 

Plus  la  colonne  anglaife  avançait,  plus  elle  deve-» 
hait  profonde  ôc  en  état  de  réparer  les  pertes  conti* 
nuelles  que  lui  caufaient  tant  d'attaques  réitérées* 
£lle  marchait  toujours  ferrée  au  travers  des  morts 
6c  des  blellès  des  deux  partis  >  &  paraifTait  former  uo  . 
feul  corps  d'environ  quatorze  mille  hommes. 

Un  très-grand  nombre  de  cavaliers  furent  poulies 
en  défordre  jufqu'à  l'endroit  où  était  le  roi  avec  fon 
fils.  Ces  deux  princes  forent  féparés  par  la  foule  des 
fuyards  qui  fe  précipitaient  entre  eux.  Fendant  ce 
défordre ,  les  brigades  des  gardes  du  corps  qui  étaient 
en  réferve  >  s'avancèrent  d'elles-mêmes  aux  ennemi^. 
Les  chevaliers  de  Suzi  &  de  Sauméri  y  forent  blefles 
à  mort.  Quatre  efcadrons  de  la  gendarmerie  arrivaient 
prefque  en  ce  moment  de  Douai  \  Se  y  malg^^  la  fatigue 
d'une  marche  de  fept  lieues^  ils  coururent  aux  âiQemis. 

Tous 
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^ous  ces  corps  furent  reçus  comme  les  autres ,  avec 
cette  même  mit^pidité  8c  ce  même  feu  roulant.  Le 
jeune  comte  de  Chevrier  >  guidon ,  fut  tué  >  c'était  lé 
jour  mésue  qu'il  av^t  été  reçu  à  fa  troupe.  Le  che^ 
valier  de  Monaco  >  fils  du  duc  de  Valentinois,  y  eut 
la  jambe  percée.  M.  du  Guefclih  reçut  une  ble(Iltre 
dang^eufe.  Les  carabifiiers  donnèrent-,  ils  eurent  ûx 
officiers:  reiiverfés  mores  >  &  vingt  &  un  de  blefTé^.  ^ 
Le  maipéichal  de  Saxe  3  dans  le  dernier  épuifement  i 
était  toujours  à  ckeval ,  fe  promenant  au  pas  au  mi- 
lieu  du  k\u  II  palTa  fous  le  firont  de  la  colonne  an- 
glaife  pot;»:  vdr  tout  de  fès  yeux ,  auprès  du  bois  de 
Barri ,  vers  la  gauche.  On  y  faifait  les  mêmes  ma- 
meuvres  qu*à  la -droite»  On  tâchait  en  vain  d'ébranler 
teûé  colonne.  Les  régimens  fe  préfentaient  les  uns 
après  lei^  auttes ,  de  la  mailè  anglaife  fàifant  face  de 
tout  ^ëy  filaçaht  à  propos  fon  canoh ,  &r  tiràiit  tou- 
jours par  divîfion ,  nourriffait  ce  feu  continu  quand 
elle  était  attaquée  -,  &  après  lanaque ,  elle  reftait  im- 
mobile, &  ne*  tirait  plusi  Quelques  régimens  d'in- 
fanterie vinrent  etlcore  affronter  cette  colonne  par  les 
ordres  fèuls  de  leurs  commândans.  Le  maréchal  de 
Saxe  en  vit  un  dont  les  rangs  entiers  tombaient ,  & 
qui  ne  fe  dérangeait  pas.  On  lui'dit  que  c'était  le  ré- 
giment des  vaiffeanx ,  que  commandait  M.  de  Guer- 
chi.  **  Coifmient  fe  peut-il  faire,  s'écria- t-il ,  que 
»  de  telles  troupes  ne  foient  pas  vidtorieufes  ". 
*    Hpinault  ne  fouffrait  pas  moins  i  il  avait  pour  co- 
lonel le  fils  du  prince  dô  Craon  ,  gouverneur  de  Tôt 
cane.  Le  père  fervait  le  grand  duc  i  les  e^fans  fetyaient 
Siècle  de  Louis  XF.  Tome  L  Q 
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le  roi  de  France.  Ce  jeune  hoinine  d'iuietrèir  grande 
^pérance ,  fut  tué  à  la  tête  de  fa  troupe  *>  ion  lieute- 
iiant-c;)lpnel  ble(Ié  à  mort  auprès  dç  lui.  Le  régiment 
de  Normandie  s'avança  \  il  eut  agitant  d  officiers  &  de 
fold^s  hors  de  combat  3  que  celui  de  Hainault  :  il 
était  mené  par  fon  lieutenaçt-colonel^M.  de  Solenci , 
dont  le  roi  loua  la  bravoure  fur  }e  champ  de  bataille , 
èc  qu'il  récompenfa  enfuite  en  le  faisant  brigadier* 
.  Des  bataillons  irlandais  coururent  au  âanc  de  cette 
colonne  :  le  colonel  Dillon  tombe  mprt>.ainû  aucun 
corps,  aucune  attaque  n avaient  pu  entamer  la.  co- 
lonne, parce  que  rien  ne  s'était  fait  de  coocen  ôc  à 
la  fois.  :     ; 

Le,  maréchal  de  Saxe  repaflè  par  le  front  de  la  co- 
lonne qui  s'était  déjà  avancée  plus  de  trois  .petits  pa$ 
au-delà  de  la  redoute  ,d'£u  ôc  de  Foi)teooi«  H  va 
voir  fi  Fontenoi  tenait  encore  2  on  n!Y  ayait  plus  de 
boulets  î  on  ne  répondait  à  ceux  des.  ennenûs  qu  avec 
de  la  poudre. 

M.' du  Brocard,  lieutenant-général  d'artillerie,  & 
plufi^eurs  officiers  d'artillerie  étaient  tués.  Le  maré- 
chal pria  alors  le  duc  d'Harcourt,  tjujl  rencontra, 
d  aller  conjurer  le  roi  de  s'éloigner,  &  il  envoya  ordre 
au  comte  de  la  Mark ,  qui  gardait  Antoin  ,•  d'en  fortir 
avec  le  régiment  de  Piémont  y  la  bataille  parut  perdue 
fans  reflburce.  On  ramenait  de  tous  côtés  les  canons 
de  campagne  ;  on  était  près  de  faire  partir  celui  du 
village  de  Fontenoi ,  quoique  des  boulets  fuffent  ar- 
rivés. L'intention  du  maréchal  de  Saxe  était  de  faire) 
fi  rpn  pouvait ,  un  dernier  e&rt  mieux  diri|;c  9c  pluf 
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plan  conixe  la  colonne  anglaifc*  Cette  maflè  d'kfiln- 
terie  avait  été  endommagée ,  quoique  Ta  profohdeue* 
parût  tsouiours  égaler  elle-même  était  étonnée  de  C$* 
trouver  aii  milieu  des  Français ,  fans  avoir  de  cava^ 
lerie;  la  colonne  était  inuxiobilç ,  6c  fembisît  ne  re*> 
cevodr  plus  d'ordre  ^  mais  elle  gardait  unectotcsianc» 
fière»  Se  pocai^ait  être  tnâîtileilè  du  champ:  d'êbd'^ 
taille^  &  les  Hollandais  avaiebt:  paifè  ehtce  lés:  |:e^ 
doutes  qui  étaient  vers 'Fowtenoî  Se  Ahtoifïi^^^ 
étaient  venus  donner  la  main  îeiux  Anglais,  il  n-y^  msub 
plus  de  teilburce»  plus  de  retraite  même,  nii  pour: 
l'armée  françaife ,  ni  probablement  pour  U  to&St/on 
Sïsé  Le  fiiccès  d'une  «temièm  attaque  était  iboenattï* 
Le  mffln&cfaal^de  Saxe,  qui^voyait  la  viâpn^ioifr^i^^i 
tière  défaite  dépendre  de  cette  dernière  aiàiquei^fon^ 
ffisàx  à  prétMif  er  une  retraite  tube  yû  envoya  un  âecotid' 
ordre  au  comte  de  la  Mark  jd'èvacuer'Antoinl,^  del 
venir  verà^e/pont  de  GaknnÊi.  pour,  favorifei;  cette 
retraite*^  ea^sas^d'undèmier'  malheur»  U  feir  figriii^er 
un  traîfiènie^rdreau^39mt€Ey.depuisd]k  dejLûq;e6^y 
en  le  rendant  refponfabW  de  .i'^écutioci  «  J&v^iisfe 
de  Iiorger  ol^it  à  regret.  On!  4é^péraic  alors:  dui 
fuccès: àrlai^mmài  (^}i  ;v  .1  ^-  ;   .11  .1    vu  .  i 


(*)  Les  citoyens  des  villes,  qui  dans  leur  lieureufe  oifi- 
^Mé^lH^m?  diables  aïKl^nh^r  Uftôlits  Icisbât^lk^^'^'^Ai:^' 
belles  jîdfe  ZàtHa ,  de  Canne ,  de'  î^arfale ,  fièiivéhi-'  V jifejrfe 
cohiprendre  les  combats  dé  nos  jours.  Oh  s'ap^itîkAfeiif^lÔt^' 
Lés  fl'khis  n'étaient  q^  lé^péitofei c^^ak-à^qnî  ïJêftétre-^ 
rait  dans  les  rangs  oppofés;  la  force  du  corpfe,  Wifefelftf^ 
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Un  confeil  aflez  tumultueux  fe  tenait  auprès  d\i 
toi  'j  on  le  prefTait^  de  la  part  du  général  &  au  nom 
de  k  France ,  de  ne^ as  s'expofer  davantage.  Le  duc 
deRkhèlttu,  lieutenant-général,  &  qui  fervait  en 
qualité  d'aide  de  camfj  du  roi ,  arriva  en  ce  moment, 
fi  venait  de  reconnaître  la  colonne  près  de  Fontenoi» 
Ayant  aii^fi  couru  de  tous  côtés  fans  être  blefle,  il 
iè  ptéfèntehors  d'haleine,  l'épée  à  la  ihaift,  &  cou- 
vert 4^  pottffière*  QueUe nouvelle  apportez-vous,  lui 
àk  le  maréchal  de  Noailles }  quel  eft  votre  avis^  Ma 
nouvelle,  ^t  le  duc  de  Richebeu,  eft  que  la  bataille 
eft  gagnée  fi  on  le  veut»  ôcmon  avis  èftt]u*on  fkftè 
avancer  dans  TinAanc  quatre  canons  oontre^le  fn>nt,de 
la  colonne  i  {pendant  que  cette  ^artillerie  Tébcuiiera , 
la  maiibn  du  roi  Se  les  autres  troupes  l'en^tebont; 
•f  il  £mt  tomber  fur  elle  comme  des  Ânsrrageurs  '>• 
Ler6iiè  rendit  le  premier  là  cette  idée;  ;.  • 
r  Vingt  perfonnes  fe  déttchent;  Le  duc  ^e-Péquigny  ; 
appelé  depuis  leduc  de  Cliaulties,  va£ùa»  pointer 
ces  quatre  pièces  i  on  «Us  place  vis-à-vis  la  colonne 
anglaife.  Lf  iluc  de  Ridhelieaidotirc  à  bride  abattue  au 
nom  du  rcâ  faire  mascber)ramaiibn  ;  il  annonce  cette 
nouvelle  à  M.  de  Monteftbn  qui  la  comiiiandait^  Le 
Çrince  de  Soubife  raflèmble  fes  gendarmes^  le  duc  de 


la  promptitude  feifaient  pçiatit  en  (^  mêlaît.  Une J)^tAilte  étak 
une  midtîtude  de  combats  p^irtioilîers  ;  U  y  avait  mpin^  de 
bruit  &  plus  de  carnage^  La:  manière  de  combattre  d'au- 
ÎQurd'hui  eft  auffi  différfMOiqttç  ]c^  dk  forti&er  &  d*atta^ 
4]uer  les  villes^  •  /r  ..:     v:  -,i  ^,,    ,.. 
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Chaulnés^fes  chevau-légers^  tout  fe  forme  Se  marche; 
quatre  efcadrons  de  la  gendarmerie  avancent  à  la  droite 
de  la  maifôn  du  roi  y  les  grenadiers  à  cheval  font  à  k 
tête,  fous  M.  de  Grille ,  leur  capitaine  -,  les  moufque*- 
taires ,  commandés  par  M.  de  Jumilhac ,  fe  préci* 
pitent.  ' 

Dans  ce  même  moment  important  >.  le  comte  d'Eu 
&  le  duc  de  Biron  >  à  la  droite ,  voyaient  avec  dou- 
leur lés  troupes  d'Antoin  quitter  leur  pofte,  félon 
1  ordre  pofitif  du  maréchal  de  Saxe.  Je  prends  fur 
moi  la  défobéiflànce ,  leur  dit  le  duc  de  Biron  *,  je  fuis 
sur  que  le  roi  l'approuvera  3  dans  un  inftant  oà  tout 
va  changer  de  face  j  je  réponds  que  M.  le  maréchal 
de  Saxe  le  trouvera  bon.  Le  maréchal ,  qui  arrivait 
dans  cet  endroit ,  informé  de  la  réfolution  du  roi»  Se 
de  la  bonne  volonté  des  troupes ,  n  eut  pas  de  peine 
à  fe  rendre  s  il  changea  de  fentiment  lorfqu  H  en  fal- 
lait changer,  &  fit  rentrer  le  régiment  de  Piémont 
dans  Antoin  s  il  fe  porta  rapidement,  malgré  fa  fiaî- 
bleflè,  de  la  droite  à  la  gauche  vers  la  brigade  des 
Irlandais,  recommandant  à  toutes  les  troupes  qu'il 
rencontrait  en  chemin  de  ne  plus  faire  de  fauffes 
charges ,  &  d'agir  de  concert. 

Le  duc  de  Biron,  le  comte  d'Eftrées,  le  marquis 
de  Croiflî ,  le  comte  de  Lovendhal ,  lieutenans-géné- 
raux ,  dirigent  cette  attaque  nouvelle.  Cinq  efcadrons 
de  Penthièvre  fuivent  M.  de  Croiflî  &  fes  enfàns.  Les 
régimens  de  Chambrillant,  de  Brancas,  deBrionne, 
Aubeterre ,  Courten ,  accourent  guidés  par  leurs  co- 
lonels 3  le  régiment  de  Normandie ,  les  carabiniers, 
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«atrent  dans  les  premiers  rangs  de  la  colonne  ^  &  Vem- 

jent  leors  camarades  tués  dans  leur  première  charge. 
Ji^es  Irlafid&is  les  £econdçnt.  La  colonne  était  attaquée 

à  la  fois  de  front  ôc  par  les  deux  flancs. 

Ea  fept  ou  huit  minutes  tout  ce  corps  formidable 
eft  ouvert  de  tous  côtés  ^  le  général  Pofomby,  le 
Itère  du  comte  d'Albermale  ^  cinq  capitaines  aux 

gardes ,  un  nombre  prodigieux  d'officiers  ét^ent 
renverfés  morts.  Les  Anglais  Ce  rallièrent ,  mais  ils 
cédèrent  y  ils  quittèrent  le  champ  de  bataille  fans  tu- 

-mfuke  :,  Ùjxs,  confuiîon ,  &  furent  vaincus  avec  hon- 
neur. 

Le  roi  de  France  allait  de  régiment  en  ré^menti 
les  cris  de  vjdoire  ôc  de  vive  le  roi ,  les  chapeaux 
en  l'air,  les  étendards  &c  les  drapeaux  percés  de  balles» 
les  félicitations  réciproques  des  officiers  qui  s  embraf* 
faient ,  formaient  un  fpeûacle  dont  tout  le  monde 

jouiiraii  avec  une  joie  tumultueufe.  Le  roi  était  tran- 
quille ,  témoignant  fa  fatisfaûion  &  fa  reconnaiflànce 

;  à  tous  Us  officiers  généraux  &  à  tous  les  comman* 
dfins  des  corps  i  il  ordonna  qu'on  eût  foin  des  blefles , 
&  qu  on  traitât  les  ennemis  comme  fes  propres  fujets« 
Le  maréchal  de  Saxe ,  au  nailieu  de  ce  triomphe, 
fe  fit  porter  vers  le  roi  j  il  retrouva  un  refte  de  force 
pour  embraflèr  &s  genoux  ,  &  pour  lui  dire  ces 

,  propres  paroles  :  u  Sire ,  j'ai  affez  vécu  y  Je  ne  fou- 
»  iiaitais  de  vivre  aujourd'hui  que  pour  voir  votre 

^  "  luajefté  vickorieufe.  Vous  voyez,  ajouta-t-il  enfuite , 
w  à  quci  tiennent  Us  batailles  >*•  Le  roiie  releva  ÔC 
TembraHà  tendrement. 
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'  H  dit  au  duc  de  Richelieu  :  Je  n'oublierai  jamais 
le  fervice  important  que  vous  m'avez  rendu  i  îl  parla 
de  même  au  duc  de  Biroii.  Le  maréchal  de  Saxe  dit 
au  roi  -.^w  Sire  ,  il  faut  que  je  me  reproche  une  fauté. 
>'  J'aurais  dû  mettre  ime  redoute  de  plus  entre  le  bois 
»  de  Barri  ôc  Fontenoi  s  mais  je  n'ai  pas  cru  qu'il  y 
>'  eut  des  généraux  aflèz  hardis  pour  hafarder  de 
»»  pailèr  en  cet  endroit  »>. 

Les  alliés  avaient  perdu  neuf  mille  hommes  ^  parnîi 
lefquels  il  y  avait  environ  deux  mille  prifonriiers.  Ils 
n'en  ifirent  prefque  aucun  fur  les  Français. 

Par  le  compte  exactement  rendu  au  major  général 
de  l'infanterie  françaife ,  il  ne  fe  trouva  que  feize 
cent  qti^tre-vingt-un  (bldats  ou  fergens  d'infanterie 
tués  fur  la  place,  &  trois  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-Jeux  ble(ré$.  Parmi  les  oISciers  ,  cinquante- 
trois  feulement  étaient  morts  fur  le  champ  de  ba- 
taille î  trois  cent  vingt-trois  étaient  en  danger  de 
mort  par  leurs  bleffures*  La  cavalerie  perdit  environ 
dix-huit  cents  hommes. 

Jamais  y  depuis  qu'on  fait  la  guerre ,  on  n'avait 
pourvu  avec  plus  de  foin  à  foulagerles  maux  attachés 
à  ce  fléau.  Il  y  avait  des  hôpitaux  préparés  dans 
toutes  les  villes  voifines ,  &  fur-tout  à  Lille  ;  les 
églifes  même  étaient  employées  à  cet  ufage  digne 
d'elles,  non-feulement  aucun  fecours,  mais  encore 
aucune  commodité  ne  manqua  ni  aux  Français  y  ni 
à  leurs  prifonniers  bleffés.  Le  zèle  même  des  citoyens 
alla  trop  loin^  on  ne  ceilait  d'apporter  de  tous  côtés 
aux  malades  des  alimens  délicats ,  &  les  médecins  den 
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hôpitftux  forent  obligés  de  mettre  up  foîftKâl"  cet 
excès  dangereux  de  bonne  volonté.  ]Eniin  IjpsJ^^pitaujc 
étaient  fi  bien  fervis,  que  prefque  tous  l^s^  pfficiers 
aimaient  mieux  y  être  traités  que  chez  des  pasticûlierss 
&  c*eft  ce  qu*on  n'avait  point  encore  vu»     .  • . 

On  eft  encré  dans  lesdétails  fur  celte  f^pfe  ba(aiUe  de 
Fontenoi.  Son  importance ,  le  danger  du  roi  Se  du 
dauphin  l'exigeaient.  Cette  action  décidai  dy  fort  de 
la  guerre,  prépar<^  la  conquête  des  Pay^Bas,  ôc 
fervit  de  contre-poids  à  tous  tes  évènemf  it$  lîialheif- 
réux.  Ce  qui  rend  encore  cette  bataitle  à  jan^sûs  mé- 
morable, c'eft  qu'elle  fot  gagnée  lorfque  le  général , 
âf&ibli  &  prefque  expirant ,  ne  pouvaif  plus  agir. 
Le  maréchal  de  Saxe  avait  fait  la  difpoiîtion^  &.les 
oflSciers  français  remportèrent  la  viftoire  (*]|,^ 


'(*)  On  cft  obligé  d'avertir  que  dans  une  hiftoîre  auffi 
ample  qifiniidalle  de  cette  guerre ,  impnmée'à  loildres ,  ea 
quatre. volumes,  on  avance  que  les  Français  n^  prireac 
aucun  foin  des  prifonniers  blefles  ;  on  ajoute  que^  le  duc  de 
Cumberland  envoya  au  roi  de  France  un  coffre  rempli  de 
balles  mâchées  &  de  morceaux  de  verre  trouvés  dans  les 
plaies  des  Anglais, 

Les  auteurs  de  ces  contes  puériles  penient  apparemment 
que  les  balles  mâchées  font  un  poifon.  CeÀ  un.  ancien  pré- 
jugé auffi  peu  fondé  que  celui  de  la  peudrç  blanche.  Il  eft 
dit  dans  cette  hiftoire  que  les  Français  perdirent  dix-neuf 
mille  hommes  dans  la  bataille ,  que  leur  roi  ne  s'y  trouva 
point,  qu'il  ne  pafTa  pas  le  pont  de  Calonne,  quHÎ  refta 
toujours  derrière  l'Efcaut  ;  il  eft  dit  enfin  que  le  parlement 
de  Paris  rendit  un  arrêt  qui  condamnait  k  k  prifon ,  av  ban- 
lâflemem  &  au  fouet  »  ceux  qui  publieraieot  des  relations  de 
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Suite  de  la  journée  dû  Fontenou 

O  H  qui  eft  auflî  remarquable  que  cette  viftoire  ; 
c'eft  que  le  premier  foin  du  roi  de  France  fat  de 
faire  écrire  le  jour  même  à  l'abbé  de  I3  Ville ,  fon   * 
miniftre  à  la  liaie,  qu'il  ne  demandait  pour  prix  àç'UttAà^Tn»^ 
{es  conquêtes  que  la  pacification  de  l'Europe  >  &  demanda  i» 
qu^il  était  prêt  d'^ivoyer  des  plénipotentiaires  à  un^*^ 
congrès.,  hes  Etats-généraux  furpris  ne  crurent  pas 
l'offre  fincère;  ce  qui  duc  furprendre  davantage ,  c'eft 
que  cette,  offre  fut  éludée  par  la  reine  de  Hongrie  & 
par  les  Anglais.  Cette  reine,  qui  feifairà  la  fois  la 
guerre  «a  Siléfie  contre  le  coi  de  Fruflè  >  en  Italie 
contre  les  Français ,  les  E{pagnol$  &  les  Napolitains,, 
vers  le  Mein  contre  l'armée  françaife,  femblait  devoir 
demander  elle-même  une  paix  dont  elle  avait  befoia» 
mais  la  cour  d'Angleterre ,  qui  dirigeait  tout ,  ne 
voulait  point  cette  paix  :  la  vengeance  &  lea préjugés 
mènent  les  cours  comme  les  particuliers^ 


cette  journée.  On  fent  bien  que  des  împoftures  fi  extrava- 
gantes ne  méritent  pas  d*étre  réfutées.  Msis  puifqu*il  s'eil 
trouvé  en  Angleterre  un  homme  affez  dépourvu  de  con- 
naifTances  &  de  bon  fens  pour  écrire  de  fi  finguliéres  abfiir- 
dités ,  dont  fi>n  hîAoire  eft  toute  remplie  4  il  peut  fe  trouver 
un  jour  des  leâeurs  capables  de  les  çroirQi  U  efl  jufle  qu>n 
prévienne  leur  crédulité» 
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Cependant  le  roi  envoya  un  aide  major  de  larmée; 
«onuné  M* -4e  la  Tour,  officier  très-édairé,  porter 
au  roi  de  Pruâê  la  nouvelle  de  la  viâioire  y  cet  officier 
rencontra  le  roi  de  Pruflè  au  fond  de  la  balIè  Siléfie , 
du  coté  de  ÎRatibor,  dans  une  gorge  de  montagne, 
près  d'un  village  nommé  Fridberg.  C*eft  U  qu'il  vit 
i  1745.ce  monarque  remporter  une  viûoire  fignalée  contre 
les  Autrichiens.  Il  manda  à  Ton  allié ,  le  rgi  de  France  : 
«  J*ai  acquitté  à  Fridberg  la  lettre  de  change  que  vous 
»  avez  tirée  fur  moi  ii  Fontenoi  »^ 

Le  roi  de  France  de  (on  côté ,  avait  tous  les  avan- 
tages que  la  bataille  dé  Fontenoi  devait  donner.  Déjà 
h,  viUe  Se  la  citadelle  de  Tournai  s'étaient  rendues 
feu  de  jours  après  la  batailles  le  maréchal  de  Saxe 
avait  fecrètement  concerté  avec  le  roi  la  prife  de 
Gand ,  capitale  de  la  Flandre  autrichienne  3  v^Ue  plus 
^ande  que  peuplée,  mais  riche  &  floriSknte  par 
hs  débris  de  fon  ancierine  fplendeur. 

Une  des  opérations  de  campagne  qui  firent  le  plus 
^lionneur  au  marquis  de  Louvois  dans  la  g|ierre  de 
I  éSp ,  avait  été  le  (iége  de  Gand  :  il  s'était  déter- 
miné à  ce  fiége ,  parce  que  c'était  le  magafin  des  enne-> 
mis*  Louis  XV  avait  précifément  la  même  raifon 
•pour  s'en  rendre  maître.  On  fit  félon  Tafage  tous^'lcs 
-BExmveih^is  qui  devaient  tromper  l'armée  ennemie 
retirée  vers  Bruxelles  ;  on  prit  tellement  fes  mefures , 
que  le  marquis  de  Chaila  d'un  côté,  le  comte  de 
Lovendhal  de  l'autre  ,  devaient  fe  trouver  devant 
Çand  à  la  même  heure.  La  ganiifon  n'était  alors 
^ue  4e  (ix  cents  hommes  *>  les  hid3fitans  étaient  enner 
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^mis  de  la  France,  qobiqiie  de  tout  temps  peu  con- 
tens  de  la  domination  autrichienne  ;  mais  très-diflfé- 
rcns  de  ce  qu'ils  étaient  autrefois,  ^  quand  eux-mêmes 
ils  compofaient  une  armée.  Ces  deux  marches  fecrètes 
ie  faifaiéht  félon  les  ordres  du  général ,  lorfque  cette 
encreprife  fut  près  d'échouer  par  un  de  ces  évène* 
mens  ii  communs  à  la  guerre. 

Les  Anglais ,  quoique  vaincus  à  Fontenoi ,  n'avaient 
été  ni  difperfés  ni  découragés.  Ils  virent  des  environs 
de  Bruxelles ,  où  ils  étaient  poftés ,  le  péril  évident 
doiltGand  était  menacé:  ils  firent  marcher  enfin  un 
corps  de  fix  mille  hommes  pour  défendre  cette  vilfe. 
Ce  corps  s'avançait  à  Gand  fur  la  chauffée  d'Alofl , 
précîfément  dans  le  temps  que  M.  du  Chaila  était 
environ  à  une  lieue  de  lui  »  fur  la  même  chauflee , 
marchant  avec  trois  brigades  de  cavalerie  >  deux  d'in- 
fanterie, compofées  de  Normandie  >  Crillon  ôc  Laval , 
.  vingt  pièces  de  canon  Se  des  pontons  :  l'artillerie  était 
déjk  en  avant ,  ôc  au-delà  de  cette  artillerie  était  M.  de 
'  Graffin ,  avec  une  partie  de  fa  troupe  légère  qu'il 
avait  levée  j  il  était  nuit ,  &  tout  était  tranquille 
qu^id  les  6x  mille  Anglais  arrivent  &  attaquent  les 
Grafîîns ,  qui  n'ont  que  le  temps  de  fe  jeter  dans  une 
ferme  près  de  labbaye  de  la  Melle»  dont  cette  jour-  journée  u 
née  a  pris  le  nom.  Les  Anglais  apprennent  que  les  ^*"*'j|j 
Français  font  fur  la  chauffée,  loin  de  leur  artillerie  1745, 
qui  efl:  en  avant ,  gardée  feulement  par  cinquante 
hommes  i  ils  y  courent  Se  s'en  emparent.  Tout  était 
perdu.  Le  marquis  de  Crillon ,  qui  était  déjà  arrivé 
à  trois  cents  pas ,  vçit  le$  Ao^ais  maîues  du  canon 
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qu'ils  tournaient  contre  lui ,  &  qui  allaient  y  mettre 
le  feu  9  il  prend  fa  réfolutien  dans  Tinftant  fans  k 
troubler^  il  ne  jerd  pas  un  moment ,  il  court  avec 
foti  régiment  aux  ennemis  par  un  côté  i  le  jeune 
.marquis  de  Laval  s'avance  avec  un  autre  bataillon^; 
on  reprend  le  canon  :  on  fait  (enne.  Tandis  que  les 
marquis  de  Grillon  Sc  de  Laval  arrêtaient  ainfî  k$ 
Anglais  y  une  feule  compagnie  de  Normandie  3  qui 
s'était  trouvée  près. de  labbaye ,  fe  défendait  contie 

.  €UX. 

Deux  batailkns  de  NbrmamKe  arrivent  en  hâte. 
Le  jeune  comte  de  Périgord  les  commandait  y  il  était 
fils,  du  marquis  de  Talleirand,  d'une  maifon  quia 
été  (buveraine ,  mort  raalheureufement  devant  Tour- 
nai >  &  venait  d'obtenir  à  dix-fept  ans  ce  régiment 
de  Normandie  qu'avait  eu  fou  père  ^  il.  s'avança  le 
premier  à  la  tête  d  une  compagnie  de  grenadiers.  Le 
bamillon  anglais ,  attaqué  par  lui  »  jette  bas  les  armes.. 

Meilleurs  du  Chaila  &  de  Souvré  paraiflènt  bien- 
toc  avec  la  cavalerie  fur  cette  chauffêe.  Los  Anglais 
font  arrêtée  de  tous  cotés  *,  ik  fe  défendirent  encore. 
Le  marquis  de  Graville  y  fut  blefle  ^  mais  enfin  ils 
&rent'mis  dans  une  entière  déroute.. 

M.  Blondeld'Azincour,  capitaine  de  Normandie^ 
avec  quarante  hommes  feulement ,  fait  prifonnier  le 
lieutenant-colonel  d  u  régiment  de  Rich,  huit  capitaines, 
deux  cent  quatre-vingts  fbldats  quijetèrent  leurs  armes, 
Sc  qui  fe  rendirent  à  lui.  Rien  ne  fut  égal  à  leur 
furprife ,  quand  ils  virent  qu'ils  s'étaient  rendus  à 
quâcame  FiAUçais  ;  M*  d'Azincour  conduifk  fes  pri-^ 
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loiàiiers  à  M.  de  GraviQe ,  tenant  la  peinte  de  (on 
éf)ée  fur  la  poitrine  du  lieutenant-colonel  anglais.  Oc  ^ 
le  menaçant  de  le  tuer  fx  (es  gens^âfaienc  la  nioindie 
r6fiftance. 

Un  autre  capitaine  de  Normandie ,  nommé  M.  de  ' 
Montalembert  »  pcend  cent  cinquante  Anglais  avec 
cinquante  foldats  de  foh  régiment  ^  M.  de.  Saint'- 
Sauveur ,  capicakie  au  régiment  xlu  roi  cavalerie , 
avec  un  pareil  nombre ,  mit  en  fuite  >  fur  la  fin  de  ^ 
rjaâion>  troisj  efcadrons  ennemis  :  enfin  le  fuccès 
écrange  de  ce  combat  eft  peut-être  ce  qui  fit  le  plus 
c^onneur  aux  Français  dans  cette  campagne,  &  qui 
mit  le  plus  de  coftftemation  chez  leurs  ennemis.  Ce 
qui  caotâérife  encore  cette  journée,  c'eft  que  tout 
y  fut  fait  par  la  préfehce  d  efprit  &  par  la  valeur  des 
officiers  français ,  ainfi  que  la  bataille  de  Fôntencû 
£at  gagnée. 

On  arriva  devant  Gand  au  mdment  défigné  par  le 
suacéchal  de  Saxe^  on  entre  dans  la  ville ,  les  armes 
3^  k  main ,  fans,  la  piller  y  on  £ûr  prifonnière  la  gar- 
tàfon  de  la  citadelle. 

•  Un  des  grands  avantages  de  la  prife  de  cette  ville ,  pHfedt  Gtta« 
fidL  un.magafin.  inunenfe  de  pfovifions  de  guerre 
Se  d^. bouche,  de  fourrages,  d  armes  ,  d'habits  que- 
les  alliés  avaient  eh  dépôt  dans  Gand  ;  c'était  un  6iible 
dédoi?to)agement. des  frais  de  la  guerre,  prefquaufE    . 
mall^eureufe  ailleurs: quelle  était  glorieufe  fous  les 
yeux  du  roh      ;  ;  .. 

Tandis  jqu  ott;prenait:la:xitadelle  de  Gand,  on  in-  29  juillet; 
}f^&iS^-Ouéuaitéèy,dc\A  même  jour  que  M.  de 
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Lovendhal  ouvrait  la  tranchée  devant  OudenatciB^ 
IcL  marquis  deSouvré  prenait  Bmges»  Oudenacde  £r 
rendit  apr^  trois  jour«  de  tratachée^ 

A  peine  le  roi  de  France  était-il  maître  d^uiïetilte, 
qu'il  en  faifait  afCtger  deux  à  la  fois*  Le,  duc  d'Har-> 
court  prenait  Dendernionde  ^  deu3f  jours  de  tran* 
chéeouvene,  malgi;é  le  jeu  des.éctufes.  Se  au  milieu 
d^s  mondatiôns  >:  &  k  comœ  de  Lovendhal  faifait  le 
fiége  d'Oftende*. 

Ce  fiége  d'Oftendé  était  léputÀ  le  i^usdifilcile/C^ 
Te  {buvensiit  qu'elle  avait  tena  trois  ans  6c  trois  mois: 
an  comoiei^cement  du  fiède  paffè.  Par  la  compa^' 
raifbn  du  plan  des  fortificadotis  de  cette  place ,  avec- 
celles  quelle  avait  quand  elle  fut  prife  par  Spinoldj 
il;  parait  que  c'était  Spinola  qui  dev^t  la  ptaïuire  en 
quinze  jours^  Se  que  c'était  M«  à^  Lowndbal  quî^ 
devait  s'y  arrêter  trois  années.  Elle  était  bien  tniçtnu 
fortifiée  ;  M.  de  Ghanclos  ^  lieutenant-général  des 
années  d'Auttiche*  la  défendait  avec  une  garmfoirdr 
qua^e  inille  hommes ,  dont  la.  moitié  était  /compoCée 
d'Anglais  \  mais  la  terreur  &  le  découragemenrétabiict 
,:^  au  point  que  le  gouverneur  capitula  dès  que  le  mar- 

quis d'Hérouville  y  homme  digne  d'être  à  la. tête  éssi 
ingénieurs ,  &  citoyen  auifi  utile  quebon  officier  yeut^ 
pris  le  chemin  couvert  du  coté  dés  dunes. 
ly  augufte.  Une  flotte  d'Angle^rre ,  qui  avait  apporté  du  &•> 
cours  à  la  ville,  Sç  qui  canonnait  les  afiiégeans  >  ne^ 
vint  là  que  pour  être  témoin  de  la  prife.  Cette  pette: 
^•.  conftecna  le  gouvernement  d'Anglcp^re  &  cehii  des 

&ovince«;Vniei  >  il  ne  reftâ  plus  ^ue  Kleûpbtft  ilr 
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prendre  pour  être  maître  de  tout  le  comté  de  la  Flandr» 
proprement  dite  ,  &  le  jcoi  ^n  ordonna  It  tiégf . 

Dans  ces  conjondures ,  le  miniftère  de  Londres 
fit  réflexion  qu'on  avait  en  France  plus  de  prirofiniers 
anglais  qu'il  n*y  avait  de  prifonniers  français  en  An- 
életerre«  La  détention  du  maréchal  de  Belle-Ifle  Sc 
de  fon  frère  avait  fufpendu  tout  carte!.  On  avait  pris 
les  deux  généraux  contre  le  droit  des  gens ,  on  kg 
renvoya  (ans  rançon.  Il  n'y  avait  pas  moyen  en  e&c 
^'exigée  um  jcaxiçon  deux,  après  les  avoir  déclarés 
jptiCommrs  d'état»  &  il  était  dt  Tintera  àe  TAngle^. 
t4rre  de  rétal)iit  k  cartel 

:  Cepeadant  le  coi.  partit  poux  Ftiis  »  où  il  arriva  Ik 
7  (èptent^e  174P  On  ne  pouvait  a|outes  à  la  ré^ 
ception  qu'on  lui  avait  faite  l'année  précédente.  C^ 
(oïmt  les  tnêniea  iètes  y  mAs  on  avait  de  plus  à  oéléo 
brec  la  viâxare  de  Fontend ,  celle  de  Melle^  ôc  h 
fonquête  du  comté  de  Flandre^ 
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CHAPITRE    XVI L 

j^ffaires  d'Allemagne.  Pranfois  de  JLo&ainej  grand 
duc  de  Tojcanej  élu  empereur.  Armées  autrichiennes 
&faxonnes  battues  par  Frédéric  III ^  roi  de  Prujfe. 
Prife  de  Drefde. 

Les  prorpéiîtés  de  Louis  XV  sWomrMt  tou|dttri 
dans  les  Pays-Sas  ^  U  fupérîori€é3e  ies  srrméés ,  Id 
fiacilicé  du  fervice  eh  tout  genre ,  là  difperfion  Se  k 
déGoùragénient  des  alliés i,  leur  peu  db^éoniéert»  'Se 
fur-tom  la  capacité  du  mar échat  d^  Saxe  qui  3  ayant 
recouvré  fa  fanté  3  agiflâit  avec  plus  d'aâîviré  que  ja^ 
mais,  tout  cda  formait  une  fuite  non  interrompue 
de  fuccès  qui  n  a  point  d  exemple  que  les  conquêtes 
de  Louis  XIV.  Tout  était  favorable  en  Italief  pouf 
dom  Philippe.  Une  révolution  étonnante  en  Angle- 
terre menaçait  déjà  le  trône  du  roi  George  II  »  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  ;  mais  la  reine  de  Hongrie 
jouUIàit  d'une  autre  gloire  &  d'un  autre  avantage  qui 
ne  coûtait  point  de  fang  Se  qui  remplit  la  première 
Se  la  plus  chère  de  fes  vues.  Elle  n'avait  jamais  perdu 
lefpérance  du  trône  impérial  pour  fon  mari, du  vi- 
vant même  de  Charles  VII;  &  après  la  mort  de  cet  ' 
empereur  elle  s'en  crut  aflurée ,  malgré  le  roi  dfe  Pruflè 
qui  lui  faifait  la  guerre ,  malgré  l'éledeur  palatin  qui 
lui  refufait  fa  voix,  &  malgré  une  armée  firançaife 
qui  n  était  pas  loiy  de  Fi:ancfbrt^  Se  qui  pouvait  em- 
pêcher 
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^t)êâftS^^!eftibnVc*était  cette'  même  armée  com- 
iTian^  d  aBord  par  le  inaréchaF  dé  Maillebbis,  & 
^ui  pafïà ,  au  commencement  de  mai  174J ,  fouf  les 
ordres  du  prince  de  Conti*,  mais  on  en  avait  tiré 
vingf  mille- hommes  pour  Tarmée  de  Fontenoi.  Le 
î>rince  ne-^t  empêcher  la  jonéHon  de  toutes  les 
îroiipes  qUe  la*teine  de  Hongrie  av»it<kns  cette  partie 
de  l'Allemagne,  Se  qui  vinrent  couvrir  Francfort,  où 
VéleAiem  fe  fit  comme  en  pleine  paix.  ^ 

Ainfi  la  France  manqua  le  grand  objet  de  la  guerre,'   tuêson  41 
qui  était  doter  le  trône  impérial  à  la  maifon  d'Au*^'*"^^"^ 
triche;  L'éteâion  fe  fit  le  13  feptembre  T74J.  Le  rot 
îdePriifle  fit  ÎMrotefter  de  nullité  par  (es  ambafladeurs*^ 
réle<5teur  palatin ,  dont  l'armée  autrichienne  avait  ra^ 
-Vâgé  lès  terres ,  protefta  de  rtême  :  les  ambajBfkde^rs 
^leftoraux  de  ces  deux  princes  fe  retirèrent  de  Franc- 
fort î  mais  l'éleftion  ne  fut  pas  moins  faite  dans  les 
•formes,  car  il  eft  dit  dans  la  bulle  d'or,  «  que  fi  des 
•'^  éleifteurs  ou  leurs  amba(&deurs  fe  retirent  du  lieu 
-^  de  leleâîon ,  avant  que  le  roi  des  Romains ,  futur 
*^»  em^k<6ûr ,  foit  élu,  ils  feront  privés  cette  fois  do 
-^il^ur^diaStf  dé  fuf&age,  comme  étant  cenfés  lavoir 
'^  âbaiïddnné  *'. 

Là  reine  de  Hongrie ^  déformais  impératrice,  vint 
it  Francfort  jouir  de  fon  triomphe  Se  du  couronne* 
ment  deHToa  époux.  Elle  vit,  du  haut  d'un  balcon» 
la  cérémonie  de  l'entrée*,  elle  fiit  la  première  à  crier 
vivat -j  ôc  tout  le  peuple  lui  répondit  par  des  accU- 
xii2Ctiûns  de  joie  &  de  tendreflè.  Ce  fut  le  plus  beau  ^-  oftobre, 
jouif  det  fi  vie.  Elle  alla  voir  enfuite  fon  armée ,  rangée 

Sièck  d€  Louis  XV.  Tome  L  R 
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en  bataille  aupçès4e  Hô^^berg,  au  noaAmié^ 
lante  «lille  homoies.  L'^pereur ,  ùm  épôici  »  la 
reçut  Tépée  à  la  m^in  »  ii  la  tête  4e  l'armée  ;  elle  paflà 
^tre  U$  lignes^  f^narft çout  le  mon4e> ^lina  £0^  mie 
fente  j  6c  fit  JU^ibijer  un  âorin  ^  chaque  foMai. 
.  Clé^k  U  4eftmée  4e  cette  pdnceâè  &  <^ 
qià  ttouUaicnt  fou  r^g^  jXpte  les  évènemem  heureof 
(iiffent  balancés  4e  Ipus  les  cotés  par  4e$  4i^;races» 
L'empereui:  Cb^l^  VI|  av^  perdu  la  Bavière  pepr 
4aQt  qu'on  le  ^uixmnaic  enipereur,  te  ia  re^ie  4e 
liongrie  per4ait  une  bataille  pendai|t  qu^elle  ftépttr. 
I  oaobre.  fait  le  çourpnneinent  4e  Ton  épou)^»  François  L  Le 
foi  de  Piuâè  était  eacocf  vaînqueu;c  pi^  4e  U  fpurci 
4erEIbè,4Sore. 

U  ya  4es  temps  oiji  wie  nation  €OQ£kve  €ottftam«^ 
ment  fa  fupériorité.  Çeid  ce  qu'on  avait  vu  4ans  kf 
Suédois  ù>us  Charges  XII)  4ans  les  Ai^ilais  fous  le 
4uc  4e  Marlborouf^  i  c'eft  ce  qu'on  voyait  4ans  U$ 
Français  en  Flandre  fous  Louis  XV  Ce  fous  le  naaré-i 
xhal  4e  Saxe ,  Çc  4an$  |e$  Prufiiens  fous  Fré4énc  2IL 
L'impéraitrice  perdait  49njc  h  Flan4re ,  6c  aviut  beauK 
•coup  à  crain4re  4u  roi  de  Fruflèen  AU^uagne^  pen«*' 
4aiit  qu  elle  faifait  monter  fon  mari  fui:  le  trône  4a 
fou  père. 

Dans  ce  cemps-là  mène  »  k>i:fque4e  roi  4e  Fèance^ 
, vainqueur  4ans  les  Pays-Bas  &4am  l'Italie,  psopo- 
iàîi  t0u|purs  la  paix ,  le  roi  4e  PruflCe ,  viâorieux  4e 
fon  coté  9  4eman(^jc  au£  à  rimpér^tnce  4e  Ruilîe» 
EUfabeth  >  fa  médiatiout  Qu  n'avait  point  encore  vu 
4e  vainqueurs  faire  uit^  4'avaofcis  »  6c  00  pourrai 
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j*en  étbnnet  :  mais  aujourd'hui  il  eft  dangeteui  d'être 
trop  conquérant.  Toutes  les  puiilances  de  TEurope 
prennent  les  armes  tôt  ou  tard,  quand  il  y  en  a  une 
qm  fémue  :^on  ne  voit  que  ligues  &  contre-ligues 
ibutenUes  de  nombreufes  armées.^  C'eft  beaucoup  de 
pôuvoirgarder  par  la  conjonâure  des  temps  une  prot 
vînce  acquife. 

^  Au  mîtieu  de  ces  grands  emt>ari^  >  oh  reçût  lotfré 
inoùie  d'une  médiation  à  laquelle  on  ne  s'attendait 
pas  i  c'était  celle  du  grand  feigneur«5on  premier  vifir 
écrivit  à  toutes  les  cours  chrétiennes  qui  étaient  en 
guerre,  les  exhortant  à  faire  ceflèr  Tefïufîon  du  fang 
humain ,  Se  leur  offrant  là  médiation  de  Ton  maîtrei; 
Une  telle  offre  n'eut  aucune  fuite-,  mais  elle  devait  Legnadrerj 
férvir  au  moins  à  fidre  rentrer  en  elles-mêmes  tanrdé^Jj^*  ^ 
puifiances  chrétiennes  qui  >  ayant  commencé  la  guerre 
par  intérêt,  la;Continuaient  par  obftination ,  &  ne  la 
finirent  que  îJàr'néceffité.  Au  refte,  cette  médiation 
du  fuicari  desfTurcs  était  le  prix  de  la  paix  que  le  roi 
de  France  avait  ménagée  entre  4  empereur  d'Aile* 
magne,  Charles  VI ,  &  la  Pone  ottomane,  en  1739.; 
Le  roi  de  Prûfle  s'y  prit  autrement  pour  avoir  la 
paix  &  pour  garder  la  Siléfie.  Ses  troupes  battent 
complètement  les  Autrichiens  8c  les  Saxons  aux  portesf  x;  décayjfii 
de  Drefde  •,  ce  fut  le  vieux  i^rince  d'Anhalt  quf  rem- 
porta cette  viéèoire  décifive.  H  avait  fait  la  guerre  cin- 
quante ans;  il  était  entré  le  premier  dans  les  lignes  :^ 
des  Français  au  fiége  de  Turin ,  en  1707  ;  on  le  i?e- 
gardait  comme  le  premier  of&ciet  de  l'Europe,  pour 
Conduire  l'in&nterie.  Cette  grande  journée  fut  I4  ' 

R  X 
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dernière  qui  mit  le  comble  à  fa  gloire  -militaire,  I4 
feule  qu'il  eût  jamais  connues  il  ne  (avait  que:<:om«: 
battre. 

:  Le  roi  de  Pruflè ,  habile  en  plus  d'un  gwure,  eh-- 
fema  de  tous  cotés  layille  de  Drefde.  Il  y  entre 
£\iivi  de  dix  bataillons  &  <le  dix  efcadrons^  désarme 
trois  régimens  de  milice  qui  compofaient  la  gar^fon^ 
fe  rend  au  palais ,  où  il  va  vxDir  les  deux  princes  ôc  les 
trois  princellès^  en&ns^4ii  roi  de  Pologne  j  qui  y; 
4t?^i^r^t;4emeucés  j  U  les  ^mbraffa,  ii  eut  pour  eux  les 
attentions,  qu'o^  devait  attendre  de  rhorpme  le  pkis 
poli  de  Ton  iiède.  Il  fit  ouvrir  toutes  les  boutiques 
qu'on  avait  fermées^tlonna'à  dîner  à  tous  les  niiniftres 
étrangers ,  fit  jouer  un  opéra  italien  :  oniie.s'apperçut 
pas  que  la  ville  était  au  pçuvoir  du  vainqueur ,  &  lai 
prife  de  Drefde  pe  fut  fignalée  que  par  ks  fêtes  qu'il 
y  donna.  / 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étran^,Veft  qu'étant  eniré 
dans  Drefde  le  18 ,  il  y  fit  la  paix  le  ij  ,  avec  l'Au*-: 
triche  &.la  Saxe«  dclaiflà  tout  le  fardeau  au  roi  dei 
France. 

Marie-Tbérèfe  renonça  encore  malgré  elle  à  la 
Siléfie  par  cette  féconde  paix  5  Se  Frédéric  ne  lui  fit 
d'autre  avantage  que  de  reconnaître  François  I  em- 
pereur. L'éleûeur  palatin,  comme  p^nie  contradante 
dans  le  traité  3  le  reconnut^  même  -,  &  il  n'en  coûta 
^U  x(H  de  Pologne,  éle(5teur  de  Saxe ,  qu'un  million 
d  ecus  d'Allemagne,  qu'il  fallut  donner  au  vainqueur 
avec. les  intérêts  jufqu'au  jour  du  payement.  . 
28déc.i74^;     Le  roi  de  Prulfe  retourna  dans  Berlin  jouir  paifi'. 
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Hementxlu  fruit  de  la  viâoWs  ù  fut  reçu  fou^des 
arcs  de  triomphe  :  le  peuple  jetait  fur  fes  pas  defc 
branches  de  fapin  ,  faute  de  mieux ,  en  criant  :  f^ive 
Frédéric  "le  "grand!  Ce  prince,  heureux  dans  fes 
guerres  &  dans  fes  traités,  ne  s'appliqua  pUis  qu'à 
feire  fleurh:  les  lois  &  les  arts  dans  Cts^  états  j  &  il 
pafla  tout  d^un  coup  du  tumulte  de  la  guerre  à  une  vie 
letirée  ^  philosophique,  il  s*adonna.  à  la  poéfie,  à 
l'éloquence,  àThidoite  :  tout  cela  était  également  dans 
fon  caraâère.  C'eft  en  quoi  il  était  beaucoup  plus 
fîngufter  que  Charles  XÏT.  Il  ne  h  regardait  pas 
comme  un  grand-homme,  parce  que  Charles  n'était 
qu'un  héros.  On  n'eft  entré  ici  dans  aucun  détail  des 
viâx^ires  du  roi  de  Prulfe  :  il  les  a  écrites  lui-même. 
C'était  à  Céfar  à  £aiie  {es  commentaires. 

Le  roi  de  France ,  privé  une  féconde  fois  de  cet 
important  fecours,  n'en  continua  pas.  moins  Ces  con- 
quêtes. L'objet  de  la  guerre  était  alors ,  du  côté  de  la  / 
inaifon  de  France,  de  forcer  la  reine  de  Hongrie, 
par  fe  pertes  en  Flandre ,  à  céder  ce  qu'elle  difputait 
«n  Italie,  &c  de  contraindre  les  Etats -Généraux  à 
rentrer  au  moins  dans  l'indifférence  dont  ils  étaient 
fortis... 

L'ol?jec  de  la  reine  de  Hongrie  éttk  de  fe  dédonir- 
mager  fur  la* France  de  ce  que  le  roi  de  Prufle  lui 
avait  ravi  ;  ce  projet ,  reconnu  depuis  impraticable 
par  la  cour  d'Angleterre ,  était  alors  approuvé  &  em- 
-brafle  par  elle;  car  il  y  a  des.  temps  où  tout  le  monde 
s'aveugle.  L'Empire  donné,  à  François  I,  fit  efpérer 
^çue  les  Cercles  fe  détermineraient  à  prendre  les  armcis 
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contre  la  France  j  8c  û  n  eft  rien  que  la  cour  de  Vienne 
ne  fit  pour  les  y  engager. 

L'Empire  refta  neutre  conftamment,  comme  toute 
ritalie  lavait  été  dans  le  commencement  de  ce  chaos 
de  guerre  ^  mais  les  cœurs  des  Allemands  étaient  tous 
èMarie-Thérèfe. 

C  H^  PITRE    XVIII. 

Suite  de  la  conquête  des  Pays  -  Bas  mtriclâms^ 
Bataille  de  Liège  ou  de  Rocoux. 

j  feptemb^  L  e  roi  de  France ,  étant  parti  pour  Paris  après  la 
prife  d'Oftende,apprit  en  chemin  que  Nieupôrt  s'était 

8  oaobre.  rendu ,  &  que  la  garnifon  était  prifonnière  de  guerre. 
Bientôt  après  le  comte  de  Clermont-Gallerande  avait 

ttç  janvier  pris  la  ville  d'Ath.  Le  maréchal  de  Sixe  inveftir  Bru- 
^74^.  xelles  au  commencement  de  l'hiver.  Cette  vffle  eft, 
comme  on  fait>  la  capitale  du  Brabant^  Se  ïe  (éjont 
des  gouverneurs  des  Pays-Bas  autrichiens.  Le  comte 
de  Kaunitz  >  alors  prehiier  miniftre,  commandant  à 
la  place  du  prince  Charles  >  gouverneur  général  du 
pays ,  était  dans  la  ville.  Le  domte  de  Lanoy ,  lieute- 
nant-général des  armées ,  en  était  le  gouverneur  pîurr 
ticulier»  le  général  Vandet*Duin,  de  la  part  des 
Hollandais  >  y  commandait  dix-huit  bataillons  ôc  fept 
efcadrons  :  il  n'y  avait  de  troupes  autrichiennes  que 
cent  cinquante  dragons  ôc  autant  de  hufards.  L'im- 
pératrice-reine  s'était  repofée  fur  les  Hollandais  & 
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lar  les  AniUosiiu  foin  de  défendre Ton  pays,.  &  ils. 
portaient  toujours  en  Flandre  tout  le  poids  de  tette- 
|;uerre«.  Le  feld-maréchal  Los-Rios  ^  deux  princes  ^ 
Ligne  »  Tun  général  d  m&nterie,  1  autre  de  cavaleriev 
k  général  Chanclos>  qui  avait  rendu  Oftende  >  dn^ 
lieutenans-^généraux  autrichiens ,  avec  une  foule  de 
fiobleflè  9.  fe  trouvaient  dass  cette  ville  afliégée  >  où  la 
xeine  de  Hongrie  avait  en  effet  beaucoup  plus  d'offii- 
^ers  que  de  foldats.  ^ 

Les  (lébris  de  l'armée  ennemie  étaient  vers  M^ 
fines»  feus  le  prince  de  Valdeck,  Oc  ne  pouvaient 
s'c^pofer  au  fiég^  Le  œaféchal  de  Saxe  av^t  fait  fu- 
fcitemmt  marcher  fon  armée  fur  quatre  colonnes  par 
quatre  chemins  différens^  On  ne  perdit  à  ce  fiége 
d'homme  diftingué  que  le  chevalier  id'Aubeterre  >  co* 
lonel  du  régiment  des.  vaiflèaux..  La  garnifon  y  avec 
tous  fes  (aciers  généraux  »  fut  faite  prifonnière.  On  priftd«Bnt» 
pouvût  prendre  le  premier  miniftre»  &  on  en  avait"""' 
plus  de  droit  que  lies  Hanovriens  n'en  avaient  eu  de 
iai£r  le  maréchal  de  Belle-Me  t  on  pouvait^-prendre. 
auflî  le  réfident  des  Etnt^Généraux  s  mais  non^feu- 
fement  on  laiflà  ^i  pMnê  liberté  le  comte  de  Kàunitz: 
&  le  miniftre  hollandais  ^  on  eut  encore  un  foin  par- 
ricttlier  ds  leurs  effets  &  de  leur  fuke»  on  leur  fournit: 
des  efcorves  ;  on  ae^voyst  au  prince  Charles  les  do^ 
meftiqûes  &  les  équipages  qu  Â  avaic  dans  la  ville  :  on? 
fit  dépbfer  dank  les  magafms  toutes  les  armes  des  foL- 
dats>  pour  être  rendues  lorfqu'iis  pourraient  être- 
échangés. 

Le  roi  i  qui  avait  taat  d'avantagé»  fut  lès  HoUanr-    •  ^ 

R4 
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dais  y  Se  qui  tenait  alors  plus  de  trente  niiUe'Jioniroês 
de  leurs  troupes  prifonniers  de  guerre ,  ménageak 
toujours  cette  république.  Les  Etats  -  Généraux  fe 
trouvaient  dans  une  grande  perplexité >  lorage appro-  ' 
dàsàt  d'eux,  ils  fcntaiant  leur  feibleâk Làrnagiftrar 
ture  defîrait  la  paix  >  mais  le  parti  anglais ,  qui  prenait 
déjà  toutes  (es  mefures  pour  doiuiefLua  ftaUiouder  à 
la  nation  9  âc  qui  était  fécondé  du  peuple ,  criaittour 
î^rs  quil  fallait  la  guerre.  Les  Etats  ainfî  divifé$.y 
fe  conduifaient  fans  principes  >  Se  leur  conduite  an- 
nonçait leur  trouble.  , 

Cet  efprit  de  trouble,  &  de  divifion  redoubla  dans 
les  Provinces-Unies ,  quand  on  y  apprit  qu*à  lou;- 
verture  de  la  campagne  le  roi  marchait  en  pçrfonne  à 
Anvers  >  ayant  à  fes  ordres  cent  vingt  bataillons  ôc 
cent  quatre-vingt-dix  efcadrons.  Autrefois ,  quand  k 
république  de  Hollande  s'établit  par  les  armées  ^elli^ 
détruifit  toute  la  grandeur  d'Anvers ,  la  ville  la  plus 
commerçante  de  l'Europe  >  elle  lui  interdit  la  naviga- 
tion de  l'Efcaut  ^  ^  depuis  elle  continua  d'aggraver 
fa  chute,  fur- tout  depuis  que  les  Etats 7 Généraux 
.  étaient  devenus  alliés  de  la  maifou  d'Autriche.  Ni 
l'empereur  Léopold ,  ni  Charles  VI ,  in  fa  fille  l'im- 
pératrice-reine ,  n'eprent  jamais  fur  l'Efcaut  d'autries 
v^iifïèaux  qu'une  patache ,  pour  les  droits  d'entrée  Se 
de.fortie.  Mais, quoique  les  Etats-Généraux eulTent 
huwlié  Anvers  à; c^  point,  &  que  les  cQtnjEuerça^ 
de  ce(te  ville  fngéiydffy^ty  la  I^oUandeJa  regardait 
15  mars  comme  un  des  remparts  de  fon  pays.  Ce  rempart  fut 
»746i    bientôt  emporté. 
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Le  prince  de  Comi  eut  fous  (es  ordres  un  corps  Prîfe  de  mobs- 
d'armée  féparé ,  avec  lequel  il  inveftir  Mons ,  la  ca^  ^®  juiUet. 
pitale  du  Hainau|  autrichien  :  douze  bataillons ,  qui 
la  défendaient  >  augmentèrent  le  nombre  des  prifon* 
niers  de  guerre^  La  moitié  de  cène  garnifon  était  hol- 
landaife.  Jamais  l'Autriche  ne  perdit  tant  de  places  > 
&  la  Hollande  tant  de  foldats.  Saint-Guillain  eut  leDcSaint-Goii- 
même  fgrr.  Charleroi  fuivit  de  prè^^On  prend  d  alfaut  ^  juillet. 
la  ville  baiTe  après  deux  jours  feulement  de  tranchéôDe  charierots 
ouverte^  Le  marquis ,  depuis  maréchd  de  la  Fare  j  ^  auguftc. 
entra  dans  Charleroi  aux  mêmes  conditions  qu'on 
avait  pris  \outes  les  villes  qui  avaient  voulu  réfifter, 
c'eft-à-dire,  que  la  garnifon  fut  prifonnière.  Le  grand 
projet  était  d'aller  à  Maftricht  5  d'où  l'on  domine  ai^ 
fément  dans  les  Provinces-Unies  ;  mais  pour  ne  laiflèr 
rien  derrière  foi ,  il  fallait  affiéger  la  ville  importante 
de  Namur.  Le  prince  Charles,  qui  commandait  alors 
Varmée  ',  fit  en  vain  ce  qu'il  put  pour  prévenir  ce 
iîége.  Au  confluent  de  la  Sambre  &  de  la  Meufe  eft 
fituée  Namur  y  dont  la  citadelle  s'élève  fur  un  roc  ef- 
carpe  j  &  douze  autres  forts ,  bâtis  fur  la  cime  des 
rochers  voilins ,  femblent  cendre  Namui;  înacceflîble 
aux  attaques  :  c'eft  une  des  places  de  la  barrière.  Le 
prince  de  Gavres  en  était  gouverneur  pour  Timpéra* 
trice-reine  y  mais  les  HoUandois ,  qui  gardaient  la 
ville ,  ne  lui  rendaient  ni  obéiflance.ni*  honneurs,  Les 
environs  de  cène  ville  font  célèbres  par  les  campe- 
mens  Se  par  les  marches  du  tparéchal  de  Luxembourg^ 
du  maréchal  de  Boufflers  &  du  roi  Guillaïune ,  & 
ne  le  fçnt  p4s  moin^  pat  lea  mauœuyres  da  maréchal 
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de  Saxe.  U  força  le  prince  Charles  à  »  éloigner ,  Bck 
le  laiflèr  aflîégec  Namur  en  libené* 
5  lépumB»  Le  prince  de  Clermont  fat  chargé  du  fiége  de  Nît- 
mur*  C'était  en  effet  douze  places  qu'il  fallait  prendre^ 
'On  attaqua  plufieurs  forts  à  la  £bis  r  ib  fureht  tous 
^mportésé  M.  de  Brulapc ,  aide-major  général  >  {^la.- 
çant  les  trayaiUeurs  après  les  grenadiers  dans  un  ou«- 
vrage  qu  on  avait  pris ,  leur  promit  double  paye  s'ils, 
avançaient  le  travail  i  ils  en  firent  plus  qu  on  ne  leuc 
en  demandait  V  &  refusèrent  la  double  paye. 
.  Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  aâions  fingur 
Kères  qui  fe  payèrent  à  ce  fîége  &  à  tous  les  auttei.. 
Il  y  a  peu  d'évènemens  à  la  guerre  où  des  officiers  Se 
de  (impies  foldats  né  fafTent  de  ces  prodiges  de  valeur 
qui  étonnent  ceux  qui  en  font  témoins»  &  qui^fuiCe 
f eflent  pour  jamais  dans  1  oubli»  Si  un  général  »  un; 
prince  >  un  monarque  eut  fait  une  de  ces  actions»  elle 
ferait  confacrée  à  la  poflérité  >  mais  la  multitude  dfe 
ces  faits  militaires  fe  nuit  à  elle^iême ,  Se  ea  tour 
geilre  il  n  y  a  que  les  chofés  principales  qui  seftenc 
dans  la  mémcûre  des  hommes.. 

Cependant  comment  paf&r  fous  filence  le  foa 
BaUard  pris  en  plehi  jour  par  quatre  officiers  feuk^ 
ment 9  M.  de  Launai>  akle- major,  M.  d'Amère> 
capitaine  dans  Champagne  -,  M.  le  chevalier  de  Fau- 
tras ,  alors  officier  d  artilleriô.  Se  M.  de  Ctamouze» 
jeune  Ponugais  du  même  régiment  >  qui ,  fautant  (evi 
dans  les  retranchemens ,  &t  mettre  bas  les  armes  à 
toute  la  garnifon  ? 

La  tnmchée  avait  été  ouverte ,  le  ro  fèptembit 
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devant  Namur  >  &  la  ville  capitula  le  i  y.  La  garniron   Prir^  da  Na* 
fiit  obligée  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  Se  dans  queL-  "*''         . 
ques  autres  châteaux ,  pat  la  capitulation  y  ôc  au  bout     1746. 
de  onze  jours  elle  en  fit  une  nouvelle  ^  par  laquelle 
elle  fut  toute  prifonnière  de  guerre.  Elle  confifiait  en 
douze  bataillons  »  dont  dix  étaient  hollandais. 

Après  la  prife  de  Namur ,  il  reliait  à  dillîper  ou  i 
battre  l'armée  des  alliés.  Elle  campait  alors  en-deçà 
de  la  Meufe ,  ayant  Maftricbt  à  fa  droite  &  Li^ge  à 
fa  gauche.  On  sobferva  ^  on  efcarmoucha  quelques 
jours  i  le  jar  féparait  les  deux  armées.  Le  ^naréchalj^J^'^  ^ 
de  Saxe  avait  deflèin  de  livrer  bataille  y  il  marcha  aux  rocoox. 
ennemis  >  le  1 1  odobre  ^  à  la  pointe  du  jour  >  fur  dix  "  ^^^^« 
colonnes.  On  voyait  du  faubourg  de  Liège  »  comme 
d'un  amphithéâtre  y  les  deux  armées }  celle  des  Fran^ 
fpis  décent  vingt miUe combattans ,  lalliée de  quatre^ 
(Vingt  mille.  Les  ennemis  s'étendaient  le  long  de  la 
IMeufe,  de  Liège  à  Vifet3  derrière  cinq  villages  re- 
tranchés. On  attaque  aujourd'hui  une  armée  comme 
une  place,  avec  du  canon.  Les  alliés  avaient  à 
craindre  qu'après  avoir  été  forcés  dans  ces  villages^ 
ils  ne  puflènt  pafler  la  rivière.  Ils  rjfquaient  d'être 
entièrement  détruits,  6c  le  maréchal  de  Saxe  l'efpé- 

L.e  feul  officier  général  que  la  France  perdit  en 
cette  journée ,  fat  le  marquis  de  Fénelon ,  neveu  de 
l'immortel  archevêque  de  Cambrai.  Il  avait  été  élevç 
par  lui>  Se  en  avait  toute  la  vertu  »  avçc  un  caraâcre 
tout  différent.  Vingt  annéeseraployées  dans  l'ambaf- 
fade  de  Hollande,  n'avaient  point  éteitu  1^  fêa  & 
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un  emportement  de  valeur  qui  hxi  coûta  la  vie.  ISieffë 
au  pied  depuis  quarante  ans ,  ôè  pouvant  à  peine  mar- 
cher, il  alla  fur  les  retranehemens  ennemis  à  cheva?. 
Il  cherchait  la  mort,  &  il  la  trouva.  Son  extrême  dé- 
votion augmentait  encore  fon  intrépidité  •,  il  penfait 
jque laâion  la  plus  agréable  à  dieu  était  de  mourir 
|)our  fon  rçi.  Il  faut  avouer  qu'une  armée  compofée 
d'hommes  qui  penferaîent  ainfî  ferait  invincible.  Les 
Français  éutent  peu  de  perfonnes  de  marque  bleffées 
dans  cette  journée.  Le  fils  du  comte  de  Ségur  eut  h 
poitrine  traverfé.e  d  une  balle ,  qu'on  lui  arracha  par 
'  f  épine  du  dos ,  &  il  échappa  à  une  opération  plusr 
cruelle  que  la  bleffure  même.  Le  marquis  de  Lugeac 
reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  fracafla  la  mâchoirei. 
entama  la  langue,  lui  perça  l'es  deux  joues.  Le  mar^ 
quis  dé  Laval ,  qui  s  était  diftingué  à  Melle ,  le  prince 
de  Monaco ,  le  marquis  dé  Vaubecour  3^  le  comte  de 
Balleroi ,  forent  bleflTés  dangereufement. 

Cette  bataille  ne  fut  que  du  fang  inutilement  ré- 
pandu ,  de  une  calamité  de  plus  pour  tous  les  partis. 
Aucun  ne  gagna  ni  ne  perdît  de  terrain.  Chacun  prit 
ùs  quartiers.  L'armée  battue  avança  même  jûfqu'à 
Tongres-,  l'armée  viaorîeufé  s'étendit  dte  Louvain 
dans  fes  conquêtes ,  &  alla  jouir  du  repos  auquel  h 
faifon  d  ordinaire,  force  les  hommes  dans  ces  pays, 
en  attendant  que  le  printemps  ramène  les  cruauté! 
&  les  malheurs  que  Vhiver  a  fufpendus. 
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:        C    H   A   P    I    T    R    E     X  IX. 

Succès  de  l^ infant  4om  Philippe  &  du  maréchal  d4 
Maillebois  ^fuivis  des  plus  ^ands  dèfaftreji. 

1  L.aen  était  pas  ainfiidans  Tltalie  k.vers  les  Alpes  ; 
yk^'y  P^fl^?  ^Qçs.mie  fcène  excr^ordyi^re.  Les  plu^ 
tp^s  revers  ,ay aient  {iiçcédé  aux.profpçrités  les  plus 
rapides.  La  raaîibn  4e  France  perdait  en  Italie  plus 
gw'ç|lenegagnaî^c  enJFlandre,  5f  ifis^p^rtes  femblaient 
{pêrne  plus  irréparables  que  les  fucc^s  de  Flandre  ne 
ggçaiflàient  utiles.  Ç^ir  alors  le,  véritable  objet  de  la 
gjuerre  était  r^tablitïement  de  dpfn  Philippe.  S\  oxi 
était  jaincu  en  ItaUç^;  il  n'y  avait  plus  de  reflburces 
pour  cet  établiSènaent,  &  oa  gvait  beau,  être  vain- 
queur en  Flandre ,  on  (entait  bm.qp  ,tôt  où  tard  il 
faudrait  rendre  les  contjuêtes  ,  èc  qi;* elles  n  étaient 
que  comme  un  gage,  une  sûreté. çaflagère  qui  in-; 
demnifaii  des  pertes  qu'on  faifait  ailleurs.  Les  Cercles 
d'Allemagne  ne  prenaient  part  à  rien ,  h$  bords  du 
Rhin  étaient  tranquilles  y  c'était  -en  effet  rÉfpagne 
qui  était  devenue  enfin  la  partie  principale  dans  Iqi 
guerre.  On  ne  combattait  prefqye  plus  fur  terre  &: 
fur  mer  que  pour  elle.  La  cour  d'Efpagne  n'avait 
jamais  perdu  de  vue  Parme ,  Plaifance  &  le  Milanais^ 
De  tant  d'états  difputés  à  l'héritière  de  la  maifon 
d'Autriche,  il  ne  reftait  plus  que  ces  provinces  d'Italie 
fur  l^fquelles  on  pût  faire  valoir  des  droits* 
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Depuis  la  fondation  de  la  monarchie  ^  cette  guerre 
eft  la  feule  dans  laquelle  la  France  ait  été  fïmplement 
auxiliaire^  elle  le  Ait  dans  la  caufe  de  l'empereur 
Charles  Vil,  jufqu'à  la  mort  de  ce  prince,  &  dan^ 
celle  de  Imfknt  dom  Philippe  jufqu*à  la  paix.l 

An  commencement  de  la  campagne  de  174J  en 
Italie,  les  apparences  furent  auffi  favorables  à  la 
maifon  de  France;  Quelles  lavaient  été  en  Autriche 
en  1741  :  les  chemins  étaient  ouverts  aux  àrméé) 
èfpagnole  &  françaife  par  la  voie  de^  Gênes.  Cette  ré- 
publique, forcée  par  la  reine  de  Hongrie  6c  par  le 
roi  de  Sardaigne  à  (k  déclarer  contre  eux ,  avait  enfin 
fait  fon  traité  définitif  5  elle  devait  fournir  environ 
dix-huit  mille  homhiés.  UEff^aghe  lui  donnait  trente 
mille  piaftres  pat  mois ,  &  cent  mille  une  fois  payées, 
pour  le  train  d*artilleriè  que  Gênés  fournîflàit  à  I  ar- 
mée efpagnàle  ;  car  dans  cette  guerre  fi  longue  Ô€  fi 
variée ,  les  états  puiflans  &  riches  foudoyèrent  tou-- 
î(5ur$  les  autres.  L'armée  de  'dom  Philippe ,  qui  def- 
cfendaît  des  Alpes  avec  la  firançaife,  joihte  au  corps  des 
Génois,  était  de  quatre -vingt  mille  hommes.  Celle 
du  comte  de 'Gagés,  qui  avait  pourfuivi  les  Allemande 
aux  environs  de  Rome,  s'avançait,  forte  d'environ 
trente  mille  combattans ,  en  comptant  l'armée  napo- 
litaine. C'était  au  temps  même  que  le  roi  de  Prufle 
vers  la  Saxe ,  &  le  prince  de  Conti  vers  le  Rhin,  em- 
^haient  que  les  forces  autrichiennes  ne  puflènt  fe- 
courir  l'Italie.  Lés  Génois  même  eurent  tant  de  con- 
aî!juîni74î.g^^^  qu'ils  déclarèrent  la  guerre  dans  les  formes 
au  roi  de  Sardaigne.  Le  projet  était,  que  l'armée 
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espagnole  &  It  napc^taine  vîendnôem  loindre  l'armée 
françaife  &  «fp^paok  dans  le  Milanais. 

Au  mois  de  mars  S745,  le  duc  de  Modène  &  le 
«omte  de  Gages  »  à  la  tête  de  Tannée  d^Efp^ine  &c  de 
Naples  9  avaient  pourûiivi  les  Autrichiens  des  envi« 
rons  de  Rome  à  Riminii,  de  Rimini  à  Césène  3  à 
InK)la>  à  ForH,  à  Bologne  >  &  enfin  jufque  dans 
Modène. 

Le  maréchal  dé  Maillebois^  élève  du  célèbre  Vil* 
lars ,  déclaré  capitaine  général  de  1  armée  de  dom 
Philippe  3  arriva  4>ientôt  par  Yintimille  &  Oneille, 
&  defcendit  vers  le  Montferrat,  fur  la  fin  du  mois 
<fe  juin  ^  à  la  tête  des  Efpagnols  &:  des  Français. 

De  la  petite  principauté  d'Oneille  on  defcend  dans 
k  marquîfat  de  Final  3  qui  eft  à  Textrémité  du  terril 
toire<le  Gênes  »  &  derlà  on  entre  dans  le  Montfenac^ 
ManK)uan>  pays  encore  hériflè  de  rochers- qui  font 
une  fuite  des  Alpes  \  après  avoir  marché  dans  des 
vallées  entre  ces  rochers ,  on  trouve  le  terrain  fertil^ 
d'Alexandrie  \  &  pour  aller  droit  à  Milan  ^  on  va 
dAlexandrie  à  Tortone.  A  quelques  milles  de  là  vous 
pailèz  le  Pô  y  enOiite  fe  préfente  Pavie  fur  le  Téfîn  » 
&  de  Pavi|  il  n'y  a  qu'une  fournée  à  la  g^;ande  ville 
de  Milan ,  qui  n'eft  poiiit  fortifiée ,  &  qui  envoie  toa^ 
jours  fes  cle&  à  quiconque  ^  palfè  le  Téfin  ^  mais  qui 
a  un  château  très-^fort^  &  capable  de  réfifter  long^ 
temps. 

Pour  s'emparer  de  ce  pays  >  il  ^  £ii|r  que  marcher 
jen  force.  Pour  le  garder  »  il  (àut  veiller  à  droite  & 
à  gauche  fur  une  vafte  étendue  de  terrain  j  être  maître 
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du  cours  du  Pô  >:dèpùi$  Cafal  juiqu'à  Crémone,  6c 
garder  FOglio,  mière  qui  tombe  des  Alpes  du  Tiroly 
ou  bien  avoir  au  moikis  Lodi ,  Crème  Se  Pizzigitone, 
pour  fermer  le  chemin  aux  Allemands  qui  peuvent 
arriver  du  Trehtm  par  ce  coté.  U  faut,  enfin  fur-tout 
avoir  la  communication  libre,  par  lesîderrières  avec  la 
rivière  de  Gèties^,  c  eft- à-dire ,  avec  ^  chemin  étroit 
qui  conduit  le  long  de  la  mer  depuis  Antibespar  Mo- 
naco y  Vimimille,  afin  d  avoir  une  retraite  en  cas  de 
'  malheur.  Tous  les  poftes  de  oe  pays  font  comius  & 
];narqués  par  autant  de  combats  que  le  territoire  de 
Flandre.!  ' 
17 ©a.  1745.  ^^^^^  campagne  d'Italie,  qui  eut  des  fuites  fi  mal- 
iieuréufes  j  commença  par  une  des  plus  belles  ma- 
nœuvres ^li'tJii  ait  jamais  exécutées,  ôc  qui  fuffirait 
;pour  donner  litK  gloire  duraUè,  fi  lés  grandes  avions 
3t  étaient  pas  aœ^ourd'hui  enfevehes  dan?  la  multitude 
innombrable  des  combats,  ôc  fur-tout  fi  cet  évène-, 
anent  heureux  n  avait  pas  été  ftiivi  de  défaftres. 
i...  Le  rpidàSardaigne ,  à  la  tête  de- vingt-cinq  mille 
ibUats ,  &  lé  comte.de  Schulembourg  avec  un  nombre 
^efqu*égal.  d'Autrichiens ,  étaient  retranchés  dans 
une  anfeque  forme  le  ïanaro  vers  fon  e|pbouchure 
^ans  le  Pô ,  entre,  Valeïice  &  Alexandrie* 
;  Le  maréchal  (k  Maillebois,  qui  comjnandait  Tar- 
inéefrançaife,  &  le  comte  de  Gages,  général  des 
Efpagnols ,  ne  pouvaient  forcer  le  roi  de  Sardaigne 
&  le*cha(rçr^  fon  pgfte,  tant  qitii  ferait  foutenu 
^'ar  les  troupes  /impériales.  Ub  fils:: du. maréchal, 
ieune  encore,  imagine  de  les jréparer,rôc  pour  yparr 

venir , 
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rfsmi ,  il  fallait  tromper  les  Autrichiens.  D  feit  fori 
plan ,  il  combine  tous  les  hafards  calculés  fur  la  dif- 
tance  des  lieux;  Si  on  envoie  un  gros  détachement  fur 
le  chemin  de  Milan ,  Schulèmbourg  ne  voudra  pas 
laiflèr  prendre  cette  ville ,  il  marchera  à  fon  fecours  i 
il  dégarnira  lé  roi  de  Sardaigne  *,  fur  le  chahip  le  gros 
détachement  reviehdra  joindre  l'armée  aVant  que  les , 
Autrichiens  foient  reveiiui ,  ôh  n'auta  à  combattre' 
ique  la  moitié  des  troupes  ennemies  ;  cette  brufqué 
attaque  les  déconcertera.  Tout  arriva  comme  le  jeune 
comte  de  Maillebois  1  avait  prévu  &  arrangé.  Les 
armées  françaife  &  efpaghole  travèrfent  le  Tànaro  , 
ayant  de  leàu  jufqu a  la  ceinture.  Le  maréchal  de* 
Maillebois  furprènd  l'infanterie  du  roi  de  Sardaigne, 
dans  fon  camp ,  &  la  met  eh  fuite;  Le  général  Gagés,* 
à  la  tête  de  la  cavalerie  efpagnole ,  attaque  la  cavalerie 
piémontaiffe,  la  difperfe  &  la  pôurfuit  jufque  fous  lé 
canon  de  Valence.  Lé  roi  de  Sardaigne  eft  obligé  dé, 
reculer  Jufqu'à  Cafal  daris  le  Piémont.  On  fe  rendit 
maître  alors  dé  tout  le  cours  du  Pô.  C'était  dans  le 
temps  même  que  le  roi  de  France  conquérait  la 
Flandre ,  que  le  roi  de  Ptuflfè ,  fon  allié ,  fortifiait  fa 
caufe  par  de  nouveaux  fuccès  -,  tout  était  favorable" 
alors  dans  tant  de  différentes  fcènes  du  théâtre  de  là 
guerre.  Les  Français  avec  les  Efpagnols  fe  trouvaient 
en  Italie ,  fur  la  fin  de  l'an  1 745 ,  maîtres  du  Mont- 
ferrat ,  de  TAlexandcin ,  du  Tortdnoi^ ,  du  pays  der-" 
jâère  Gênes ,  qu'on  nomme  les  fiefs  impériaux  de  li 
Loméline ,  du  Pavefari ,  du  Lodefan ,  de  Milan  ,  de 
,    fuefque  tout  le  Milanais ,  de  Parme  &  de  PlaifanCe# 
Siècle  de  Louis  XKé  Tome  L  S 
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^ous  ces  fuccès  s'étaient  fuivis  rapidement  >  comtM 
ceux  du  roi  de  France  dans  les  Pays-Bas ,  &  du  prince 
]^xiouard  dans  VEcoQe ,  tandis  que  le  roi  de  Fruflè  , 
de  Ton  coté,  battait  au  fond  de  l'Allemagne  les  troupes 
autrichiennes.  Mais  il  arriva  en  Italie  prédftment  la 
tnème  chofê  qu'on  avait  vue  en  Bohême  »  au  com- 
mencement de  cette  guerre.  Les  apparences  les  plus 
heureufes  couvraient  les  plus  grandes  calamités. 

Le  fort  du  roi  de  Prufle  était ,  en  faifant  la  guerre, 
de  nuire  beaucoup  à  la  maifon  d'Autriche»  &,  en 
faifant  la  paix»  de  nuire  tout  autant  à  la  maifon  de 
France.  Sa  paix  de  Breflau  avait  fait  perdre  la  Bo- 
hême ,  fa  paix  de  Drefde  fit  perdre  l'Italie. 

A  peine  Timpératrice-reine  fut-elle  délivrée  pour 
la  féconde  fois  de  cet  eiuiemi ,  qu'elle  fit  paflèr  de 
nouvelles  troupes  en  Italie  par  le  Tirol  &  le  Trentin, 
pendant  Thiver  de  1744.  L'infant  dom  Philippe  pof- 
fédait  Milan ,  mais  il  n'avait  pas  le  château.  Sa  mère» 
la  reine  dXfpagne ,  lui  ordonnait  abfolument  de  l'at- 
t^uer.  Le  maréchal  de  Mailiebois  écrivit  »  au  mois 
de  décembre  1745  :  «Je  prédis  une  deftruction  totale, 
»  fi  on  s'obftine  à  refter  dans  le  Milanais  »*.  Le  con- 
Ceil  d'Efpagne  s'y  obftina ,  &  tout  fut  perdu. 

Les  troupes  de  l'impératrice  -  reine  d'un  côté ,  les 
piémont^fes  de  l'autre,  gagnèrent  du  terrain  par^tout. 
Des  places  perdues ,  des  échecs  redoublés  diminuèrent 
l'armée  finançai fe  &  efpagnole,.&  enfin  la  fatale 
journée  de  Plaifance  la  réduifit  à  fortir  avec  peine  de 
ritalie  dans  un  écat  déplorable. 

Le  prince  de  Lichtenftein  commandait  l'armée  de. 
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rîmpératrite  -  reine.  Il  étiaic  encore  à  la  fleur.de  fonB»"W«^w«»- 
âgei  on^ lavait  vu  anibaiTâdeùr  du  père  de  YimpéïH'^rLp^lù 
trîce  à  là  cour  de  France,  dans  une  plus  grande  jeu- ^**'^""^*^' 
nèfle ,  &  il  y  avait  acquis  leftime  générale.  Il  la  mérita 
encofe  davantage  le  jour  de  la  bataille  de  Plaifance, 
pàr.fa  conduite  &  par  fon  courage  ;  car  fe  irouvant 
dans  le  même  état  de  inaladiè  &  *de  langueur  où  Vchi 
avait  vu  le  maréchal  de  Saxe  à  la  bataille  de  Fontenoi, 
il  furmonta ,  comme  lui ,  l'excès  de  fon  mal  pour 
accourir  à  cette  bataille ,  &  ir  la  gagna  d  une  manière 
auflî  complète.  Ce  fut  la  plus* longue  &  une  des  plus 
faiiglantes  de  toute  la  guerre.  Le  maréclial  de  Mail- 
lebois  n*était  point  d'avis  d'attaquer  1  armée  impé- 
riale ',  mais  It  comte  de  Gages  lui  montra  des  ordres 
prëcis  de  la  cour  de  Madrid.  Le  général  français  at-      .  .  -    : 
taqua  trois  heures  avant  le  jour,  &  fut  lon^-tenfps 
vainqueur  à  fon  aile  droite  qu'il  commandait  -,  mais 
Tâile  gauche  de  cette  armée  ayant  été  enveloppée  par      '    .'  '  . 
uh  nombre  fupérieur  d'AutHcliiens ,  le  général d^À  rem- 
burre  bleïle  &  pris,  &  le  maréchal  de'Maillebois 
n'ayant  pu  le  fecourir  aflez  tôt ,  cette  aile  gauche  fut  • 
entièreriient  défaite ^  ôc  oh  fut  obligé,  après  neuf 
heures  de  combat,  d^'^fe  retirer  fous  f^laifance. 

Si  l'on  combattait  de  près  comme  autrefois ,  une  , 
mêlée  de  neuf  heures ,.  de  bataillon  contre  bataillon ,  • 
d'efcadron  contre    efcadron ,    &   d'homme  contre 
homme,  détruirait  les  armées  entières,  &  TEurope 
ferait  dépeuplée  par  le  nombre  prodigieux  de  combats  . 
qu'on  a  livrés  de  nos  jours  j  mais  dans  ces  batailles^ 
comme  je  Tai  déjà  remarqué ,  on  ne  fe'mêle  prefquô 

Si 
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Jamais..  Le  fufil  &  le  canon  font  moins  meurtriers 
que  ne  Tétaient  autrefois  la  pique  &  1  epée.  On  eft 
très-long-temps  même  fans  tirer,  &  dans  le  terrain 
coupé  d'Italie,  oh  tire  entre  des  haies i  on  confume 
du  temps  à  s'emparer  d'une  caffine,  à  pointer  fon 
o^on  ,  à  fe  former  &  à  fè  reformer  j  ainfi  neuf  heures 
de  combat  ne  font  pgs  neuf  heures  de  deftru6tion. 

Là  perte  des  Efpagnols ,  des  Français ,  &  de  quel- 
ques régîmens  napolitains  ^  fiit  cependant  de  plus  de 
huit  mille  hommes  tués  ou  blefl^s ,  &  on  leur  fit 
quatre  mille  prifonniers.  Enfin  Tarmée  du  roi  de  Sar^ 
daigne  arriva ,  &  alors  le  danger  redoubla  y  toute 
Tarmée  des  trois  couronnes  de  France ,  d'Efpagne  8c 
de  Naples ,  courait  rifqiié  d'être  prifomiière. 
MortdePkî-    "^Dans  CCS  triftes corijo^étures, l'infant dom  Philippe 
d'Efpi^e  9n-^^?^^  ^^^  tioùvelle  qui  devait,  félon  toutes  les  appa-» 
cu  de  Louis reîices;  mettre  le  comble  à  tarit  d'infortunes;  c'était 

XV.  ..       t    •  ^        "  '       j  ■ 

12  juillet  '^  ^^^^  de  Philippe  V,' roi  d'Efpagne,  fon  père. 
*744«  Ce  monarque ,  après  avoir  autrefois  effuyé  beaucoup 
dé  reyèrs  V  ^  s'être  vu  deux  fois  obligé  d'abandonner 
fa  capitale',  avait  régné  paifiblement  en  Efpagne-,  Se 
sll  n'avait  pu  rendre  à  cette  monarchie  la  fplendeur 
où  elle  fut  fous  Philippe  Et,  iU'avait  mifedu  moins 
dans  un  état  plus  fioriflànt  qu'elle  n'avait  été  fous 
Philippe  IV  &  fous  Charles  H.  II  n'y  avait  que  la 
dure  néceflSté  de  voir  toujours  Gibraltar ,  Minorque, 
6i  le  commerce  de  l'Amérique  efpagnole,  entre  les 
mains  des  Anglais ,  qui  eût  continuellement  traverfé 
letx)nheur  de  fon  adminiftration.  La  conquête  d'Oraa 
fur  les  Maures  »  en  1732,  la  couronne  de  Naples  Se 
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Sîcfle  enlevée  aux  Autrichiens ,  &  affermie  fur  la 
tête  de  fon  fils  dom  Carlos ,  avaient  fignalé  fon  règne; 
&  il  fe  flattait  avec  apparence ,  quelque  temps  avant 
fa  mort,  de  voir  le  Milanais,  Parme  &  Plaifance 
foumis  à  Tinfant  dom  Philippe ,  fon  autre  fils  de  fon 
fécond  mariage  avec  la  princefle  de  Parme. 

Précipité,  comme  les  autres  princes,  dans  ces  grands 
mouvemens  tl^i  agitent  prefque  toute  l'Europe ,  il 
avait  fenti  plus  que  perfonne  le  néant  de  la  grandeur  , 
Se  la  douloureufe  néceflité  de  facrifier  tant  de  milliers 
d'hommes  à  des  intérêts  qui  changent  tous  les  jours. 
Dégoûté  du  trône,  il  lavait  abdiqué  pour  fon  pre- 
mier fils ,  dom  Louis ,  &  1  avait  repris  après  la  mort 
de  ce  prince,  toujours  prêta  le  quitter,  &  n ayant 
éprouvé ,  par  fa  complexion  mélancolique ,  que  l'a- 
mertume attachée  à  la  condition,  humaine^  même 
dans  la  puilfance  abfolue. 

La  nouvelle  de  fa  mort,  arrivée  à  1  armée  après  fa 
.  défaite,  augmenta  l'embarras  où  Ton  était.  On  ne 
favait  pas  encore  fi  Ferdinand  VI ,  fucceffeur  de 
ï^hilippe  V,  ferait  pour  un  frère  d'un  fécond  mariage, 
ce  que  Philippe  V  avait  fait  pour  un  fUs.  Ce  qui  ref- 
tait  de  cette  floriflante  armée  des  trois  couronnes  , 
courait  rifque  plus  que  jamais  d'être  enferme  fans 
reflburcei  elle  était  entre  le  Yà^  le  Lambro,  le  Ti- 
done  &  la  Trébie.  Se  battre  en  rafe  campagne  ou  dans 
un  pofte  contre  une  armée  fupérieure ,  feft  très-ordi- 
naire: fauver  des  troupes  vaincues  &  enfermées, ,efl 
très-rare  ;  c'efl  l'effort  de  l'art  miUtaire. 

Le  comte  de  Maillebois ,  fils  du  maréchal ,  ofa 

S} 
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propofei:  de  fe  retirer  en  combattant  >  il  Ce  chargm 
de  rehtreprife ,  la  dirigea  fous  les  yeux  dç  fon.père  » 
Se  en  vint  à  bout.  L'armée  des  trois  couronnes 'paÛâ 
toute  entière  en  un  jour  &  une  nuit  fur  trois  ponts, 
avec  quatre  mille  mulets  chargés ,  &  mille  charriots  de 
vivres ,  &  fe  forma  le  long  du  Tidone.  Les  mefures 
étaient  ù  bien  priiès ,  que  le  roi  de  Sardaigne  &  les 
Autrichiens  ne  purent  l'attaquer  que  quand  elle^  put 
fe  défendre.  Les  Français  &  les  Efpagnol^  foutinrenr 
une  bataille  longue  Ôc  opiniâtre  y  pendant  laquelle  ils 
ne  furent  point  entamés. 

Cette  journée ,  plus  eftimée  des  juges  de  1  art , 
qu'éclatante  aux  yeux  du  vulgaire^  fut  comptée  pour 
une  journée  heureufe,  parce  que  Ton  remplit  l'objet 
propofé  :  cet  objet  était  trifte ,  c'était  de  fe  retirer 
par  Tortone ,  &  de  laiflèr  au  pouvoir  de  l'ennemi 
Plaifance  &  tout  le  pays.  En  effet ,  le  lendemain  de 
cette  étrange  bataille,  Plaifance  fe  rendii;,  9c  plus 
de  trois  mille  malades  y  furent  &its  prifonniers  de 
guerre. 

De  toute  cette  grande  armée  qui  devait  fubjuguer 
riralie ,  il  ne  refta  enfin  que  feize  mille  hommes  ef- 
feûifs  à  Tottone.  La  même  chofe  était  arrivée  du 
temps  de  Louis  XIV ,  après  la  journée  de  Turin. 
François  I,  Louis  XII,  Charles  VIII  avaient  efliiyé 
les  mêmes  difgraces.  Grandes  leçons  toujours  inu- 
tiles. 
17  augufte.  On  fe  retira  bientôt  à  Gavi  vers  les  confins  des 
Génois.  L'infant  &  le  duc  de  Moilène  allèrent  dans 
Gênes  j  mais  au  lieu  de  la  rafllurer^  ils  en  augmen- 
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tèrent  les  alarmes.  Gènes  était  bloquée  par  les  efcadreis 
anglaifes.  Il  n'y  avait  pas  de  quoi  nourrir  le  peu  de 
cavalerie  qui  reftait  encore.  Quarante  mille  Autri- 
chiens &  vingt  mille  Fiémontais  approchaient  ;  fi 
l'on  reftait  dans  Gênes  3  on  pouvait  la  défendre  ;  mais 
on  abandonnait  le  comté  de  Nice ,  la  Savoie  >  la  Prd* 
vence.  Un  nouveau  général  efpagnol  3  le  marquis  dé 
la  Mina ,  était  envoyé  pour  fauver  les  débris  de  lar- 
mée.  Les  Génois  le  fuppliaient  ^  mais  ils  ne  purent 
rien  obtenir. 

Gênes  n  eft  pas  une  ville  qui  doive,  comme  Milân^  GiMtftr«ia« 
porter  fes  clefs  à  quiconque  approche  d'elle  avec  une  ^JS^T 
année  ;  outre  Ton  enceinte ,  elle  en  a  une  féconde  de 
plus  de  deux  lieues  d'étendue ,  formée  fur  une  chaîde 
de  rochers.  Par-delà  cette  double  enceinte,  TApenniii 
lui  fert  par-tout  de  forrificarion.  Le  pofte  de  là  Boc^ 
chetta,  par  où  les  ennemis  s'avançaient,  avait  tou- 
jours été  réputé  imprenable.  Cependant  les  troupes 
qui  gardaient  ce  pofte  ne  firent  aucune  rêfiftance,  6c 
allèrent  fe  rejoindre  aux  débris  de  l'armée  françaifé 
&  efpagnole,  qui  fe  retiraient  par  Vintimille.  La 
conftémation  des  Génois  ne  leur  permit  pas  de  tenter 
feulement  de  fe  défendre.  Ils  avaient  une  groftè  ar- 
tillerie ,  Tennemi  n'avait  point  de  canon  de  fiége  \ 
mais  ils  n'attendirent  pas  que  ce  canon  arrivât,  8c  la 
terreur  les  précipita  dans  toutes  les  extrémités  qu'ils 
craignaient.  I^e  fénat  envoya  précipitamment  quatre 
fénateurs  dans  les  défilés  des  montagnes  où  campaient 
les  Autrichiens,  pour  recevoir  du  général  Brown  Ôc 
dM  marquis  de  Botta  d'Addrno,  Milanais,  lieute^. 

S4 
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|ianc-général  de  l'impératrice -reine,  les  toTs  qu'ik 
voudraient  bien  donner.  II5  fe  fournirent  à  remettre 
kur  ville  dam  vingt-quatre  heures,  à  rendre  prifon- 
:tiiers.  leurs  foldats ,  les  Français  Se  les  Efpagnols ,  à 
livrer  tous  les  effets  qui  pourraient  appartenir  à  des 
fujets  de  France ,  d'Efpagne  &  de  Naples.  On  ftipuk 
que  quatre  f^nateurs  fe  rendraient  en  otage  à  Milan; 
qu  on  payerait  fur  le  champ  cinquante  mille  geno- 
yines ,  qui  font  environ  quatre  cent  mille  Hvres  de 
France,  en  attendant  les  taxes  qu'il  plairait  au  vain- 
queur d'impofer. 

On  fe  fouvenait  que  LoqisXIV  avait  exigé  autref- 
fois  que  le  doge  de  Gênes  vint  lui  faire  des  excufes  à 
yerfailles,  avec  quatre  fénateurs.  On  eri  ajouta  deux 
pour  l'impératrice  -  reine  9  mais  elle  mit  fa  gloire  à 
refufer  ce  que  Lquis  XIV  avait  exigé.  Elle  crut  qu'il 
y  avait  peu  4'ho;ineur.  à  humilier  les  £ûbles  ;  &  ne 
(bngea  qu'à  tirer  de  Gênes  de  fortes  contributions, 
dont  elle  avait  plus  dp  befoi^  que  du  vain  honnour 
^e  voir  le  doge  de  la  peûte  république  de  Gênes  avec 
(ix  Génois  au  pied  du  trône  impérial. 

Gênes  fut  taxée  à  vingt-quatre  millions  de  Hvres. 
C'était  la  ruinei^  entièrement.  Cette  république^  ne 
s'était  pas  attendue ,  quand  la  guerre  commença  pour 
^a  fucceffion  de  la  maifon  d'Autriche,  qu'elle  en  ferait 
1^  vidime  -,  mais  dès  qu'on  arme  dans  l'Europe ,  il 
t|'y  a  point  de  petit  état  qui  ne  doive  trembler. 

La  puidànce  autrichienne,  accablée  en  Flandre, 
mais  viâoricufe  dans  les  Alpes ,  n'était  plus  embar- 
(jill^e  (^\i^  du  çhoiîx  i^s^  conquêtes  qu'elle  pouvait 
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^re  vers  Tlcalie.  Il  paraidàic  également  aifé  d'encrer 
tjans  Nfiples  ou  dans  la  Provence.  Il  Iqi  eût  été  plus 
facile  de  garder  Naples.  Le  confeil  autrichien  crut 
qu'après  avoir  pris  Toulon  &  Marfeille ,  il  réduirait 
'les  deux  Siciles  facilement  »  Se  que  les  Français  né 
pourraient  plus  repafler  les  Alpes. 

Le  28  odtiobre  3  le  maréchal  de  Maillebois  était  rf4fii 
fur  le  Var,  qui  fépare  la  France  du  Piémont.  Il 
n'avait  pas  onze  mille  hommes.  Le  marquis  de  la 
Mina  n  eu  ramenait  pas  neuf  mille.  Le  général  ef- 
pagnol  fe  fépara  alors  des  Français ,  tourna  vers  là 
Savoie  par  leDauphiné>  car  les  Efpagnols  étaient 
|t>ujours  maîtres  de  ce  duché.  Se  ils  voulaient  le con^ 
ferver  en  abandonnant  le  refte.  ' 

Les  vainqueurs  pafsèrent  It  Var ,  au  nombre  de 
près  de  quarante  mille  hommes.  Les  débris  de  l'armée 
françaife  fe  retiraient  dans  la  Provence ,  manquanç 
de  tout ,  la  pioitié  des  oflSciers  à  pied  j  point  d^appro- 
vifîonnement  y  point  d'outils  pour  rompre  les  ponts  > 
peu  de  vivres.  Le  clergé,  les  notables,  les  peuples 
couraient  au-devant  des  détachemens  autrichiens ^^ 
pour  leur  offrir  des  contributions ,  &  être  préfervés 
^u  pillage. 

Tel  était  l'effet  des  révolutions  d'Italie ,  pendant 
que  les  armées  Êrançaifes  conquéraient  les  Pays-Bas  , 
^  que  le  prince  Charles-Edouard  j  dont  nous  parlç- 
f on$ ,  avait  pris  &  perdu  TEcôffe, 
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Les  Autrichiens  &  les  Piémontais  entrent  en  Provcncci 
les  Anglais  en  Bretagne^ 

JLi'iNCEKDis  qui  avait  commencé  vers  le  Danube > 
&  prefque  aux  portes  de  Vienne  ,  &  qui  d'abord 
^avait  fembié  ne  devoir  durer  que  peu  de  mois ,  était 
parvenu  après  fix  ans  fur  les  côtes  de  France.  Pref- 
i}ue  toute  la  Provence  était  en  proie  aux  Autrichiens. 
P'un  côté,  leurs  partis  défolaient  le  Dauphiné^  de 
de  ràutre ,  ils  paflàient  au-delà  de  la  Durance.  Vence 
j&  GrafTe  furent  abandonnées  au  pillage.^  les  Anglais. 
hxùàeni  des  defcentes  dans  la  Bretagne  ,  Se  leurs 
eicadres  allaient  devant  Toulon  ôc  Marfeille ,  aider 
leurs  alliés  à  prendre  ces  deux  villes,  tandis  que 
d  autres  efcadres  attaquaient  les  poflèflions  françaifes 
en  Afîe  &  en  Atnérique. 

Il  fallait  fauver  la  Provence  i  le  maréchal  de  EelJe- 
Ifle  y  fiit  envoyé ,  mais  d  abord  fans  argent  &  fans 
armée.  C'était  à  lui  à  réparer  les  maux  d'une  guerre 
univerfelle  que  lui  feul  avait  allumée.  Il  ne  vit  que 
de  la  défolation  i  des  miliciens  effrayés ,  des  débris  dt 
légimens  fans  difcipUne ,  qui  s'arrachaient  le  foin  Se 
\â  paille  ;  les  mulets  des  vivres  mouraient  faute  de 
nourriture  \  les  ennemis  avaient  tout  rançonné  ,  du 
Var  à  la  rivière  d'Argens  &  à  la  Durance.  L'infant 
dopi  Philippe  6c  le  duc  de  Modène  étaient  dans  la 
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vîUe  d'Aix  en  Provence ,  où  ils  attendaient  les  efforts 
que  feraient  la  France  &  TEfpagne  pour  fortir  de 
cette  fituation  cruelle. 

Les  relïburces  étaient  encore  éloignées,  les  dan- 
gers Se  le  befoin  prelTaient  :  le  maréchal  eut  beau- 
coup de  peine  à  emprunter  en  Ton  nom  cinquante 
mille  écus  pour  fubvenir  aux  plus  prtflàns  befoini. 
Il  fiât  obligé  de  ^re  les  fondions  d'intendant  Se  de 
munitionnaire.  Enfuite ,  à  mefure  que  le  gouverne- 
ment lui  envoyait  quelques  bataillons  Se  quelques 
efcadrons ,  il  prenait  des  poftes  par  lefquels  il  arrêtait 
les  Autrichiens  Se  les  Piémontais.  Il  couvrit  Caftel- 
lane,  Draguignan  Se  Bri gnôles  >  dont  1  ennemi  allait 
fe  rendre  m^tre. 

Enfin  ,  au  commencement  de  janvier  1747  j  fe 
trouvant  fort  de  foixante  bataillons  Se  de  vingt-deux 
efcadrons ,  Se  fécondé  du  marquis  de  la  Mina ,  qui 
lui  fournit  quatre  à  cinq  mille  Efpagnols,  il  fe  vit' 
«n  état  de  poufler  de  pofte  en  pofte  les  ennemis  hors 
de  la  Provence.  Ils  étaient  encore  plus  embarra({^ 
que  lui  ;  car  ils  manquaient  de  fubfiftances.  Ce  point 
etièntiel  eft  ce  qui  rend  la  plupart  des  invafions  in- 
firuâueufes.  Us  avaient  d  abord  tiré  toutes  leurs 
provifions  de  Gênes  *,  mais  la  révolution  inouie  qui 
(e  Éiifait  pour  lors  dans  Gênes ,  &  dont  il  n  y  a  point 
d'exemple  dans  Thiftoire  ,  les  priva  d'un  fecours  n^ 
ceilaire^  &  les  força  de  retourner  en  Italie. 
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CHAPITRE    XXI. 

Révolution  de  Gênes. 

X vL  Te  iaifait  alors  dans  Gêiues  un  changement  auffi 
.i^oportanc  qu'imprévu. 
^  Les  Autrichiens  ufaient  avec  rigueur  du  droit  de 

Ja  viftoire  v  les  Génois  ayant  épuifé  leurs  reflburces 
^  donné  tout  largent  de  leur  banque  de  Saint-George 
pour  payer  feize  millions ,  demandèrent  grâce  pour 
hs  huit  autres  ;  mais  on  leur  fignifia  y  de  la  part  de 
30  Bovembrl'impératrice- reine  >  que  non-<- feulement  il  les  fallait 
*74€»  donner ,  mais  qu'il  fallait  payer  encore  aviron  autant 
«pour  1  entretien  de  neuf  régimens  répandus  dans  les 
.faubourgs  de  Saint-Pierre  des  Arènes ,  de  Bifagno , 
&  dans  les  villages  circonvoifins.  A  la  publication  de 
5es  ordres  le  défefpoir  faifit  tous  les  habitans  >  leur 
commerce  éwt  ruiné  >  leur  crédit  perdu ,  leur  banque 
épuifée  >  les  magnifiques  maifons  de  campagne  ,  qui 
^mbelliffaient  les  dehors  de  Gênes ,  pillées ,  les  habi- 
tans traités  en  eiclaves  p^r  le  foldat  v  ils  n'avaient 
plu$  à  perdre  que  la  vie  ^  &  il  n'y  avait  point  de  Génois 
qui  ne  parût  enfin  réfolu  à  la  facrifiér  plutôt  que  de 
foul&ir  plus;  long-temps  un  tir^ùt^n^eixt  iî  honteux  & 
û  rude. 

Gênes  captive  comptait  encore  parmi  fes  difgraces 
la  perte  du  royaume  de  Corfe ,  fi  long-temps  foulevé 
contre  elle ,  &  dont  les  mécontens  feraient  fans  dout^ 
f^ppuyés  pour,  jamais  par  fes  vainqueurs* 
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La  Corfe,  qm  s'était  plainte  d'être  opprimée  par 
Gênes,  comme  Gênes  Tétait  par  les  Autrichiens^ 
jquiflàit  dans  ce  chaos  de  révolutions  de  l'infortuné 
de  fes  maîtres.  Ce  furcroît  d'affliétions  n'était  que  • 
pour  le  fénat  :  en  perdant  la  Corfe ,  il  ne  perdait  • 
qu'un  fantôme  d'autorité  >  mais  le  refte  des  Génois 
était  en  proie  aux  affligions  réelles  qu'entraîne  la  - 
misère.  Quelques  fénateurs  fomentaient  fourdement 
&  avec  habileté  les  réfolutions  défefpérées  que  les 
habitans  femblaient  difpofés  à  prendre*,  ils  avaient 
befoin  de  la  plus  grande  circonfpeétion  ^  car  il  étaic 
vraîfemblable  qu'un  fo^lèvement  téméraire  &  mal 
foutenu  ne  produirait  que  la  deftruârion  du  fénac  > 
Se  de  la  ville.  Les  émiflàires  des  fénateurs  fe  contenu  • 
talent  de  dire  aux  plus  accrédités  du  peuple  :  «  Jufqu'à 
*•  quand  attendrez- vous  que  les  Autrichiens  viennent 
>•  vous  égorger  entre  les  bras  de  vos  femmes  &  de 
»*-  vosenfaiïs ,  pour  vous,  arracher  le  peu  de  nourriture  ' 
»  qui  vous  refte?  Leurs  troupes  font  difperfées  hors  ' 
>'.  de  l'enceinte  de  vos  <nurs  j  il  n'y  a  dans  la  ville  - 
w  que  ceux  qui  veillent  à  la  garde  de  vos  portes;  ' 
vous  êtes  ici  plus  de  trente  mille  hommes  capabW 
d'un  coup  de  main  :  ne  vaut-il  pas  mieux  mouric 
»  que  d'être  fpeârateurs  des  ruines  de  votre  patrie  »  > 
Mille  difcours  pareils  animaient  le  peuple^  mais  ^ 
n'ofait  encore  remuée,  ôc  perfonrie  n'ofait  arborer 
l'étendard  de  la  liberté. 

.  Les  Autrichiens  tiraient  de  l'arfenal  d^  Gênes  des  5  déc.  17464 
canons  &  des  mortiers  pour  l'expédition  de  Provence,  • 
6c  ils  faifaient  fecvii:  les  habitans  à  ce  travail.  Le  • 
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peuple  murmurait ,  mais  il  obéi^r.  Un  capitaine 
auttichien  ayant  rudement  frappé  un  habitant  qui 
ne  s'empreÛàit  pas  aâèz»  ce  mcMnent  fut  le  fignal 
auquel  le  peuple  s'aflèmhla  >  s'émut  y  6c  s'arma  de 
tout  ce  qu  il  put  trouver  v  pierres ,  bâtons  >  épées , 
fufik,  inftrumens  de  toute  efpèce.  Ce  peuple,  qui 
n'avait  pas  ea  feulement  la  penfée  de  défendre  fa 
ville  quand  les  ennemis  en  étaient  encore  éloignés , 
la  défendit  quand  ils  en  étaient  les  maîtres.  Le  mar- 
quis de  Botta  9  qui  était  à  Saint-Pierre  des  Arènes  » 
crut  que  cette  émeute  du  peuple  fe  ralentirait  d  elle- 
tsàètt^y'Sc  que  la  craiiyie  reprendrait  bientôt  la  place 
de  cette  fureur  pafiàgère.  Le  lendemain  il  fe  con- 
t^ita  de  renforcer  la  garde  des  portes ,  5c  d'envoyer 
quelques  détachemens  dans  les  rues.    Le  peuple, 
attroupé  en  plus  grand  nombre  que  la  veille  ^  cou- 
rait au  palais  du  doge  demander  les  armes  qui  font 
dans  ce  palais  >  le  doge  ne  répondit  rien>  les  domef- 
tiques  indiquèrent  un  autre  magafin  >  on  y  court,  on 
l'enfonce ,  on  s'arme  >  une  centaine  d'officiers  fe  dif- 
tribue  dans  la  places  on  fe  barricade  dans  les  rues; 
&  l'ordre  qu'on  tâche  de  mettre  autant  qu'on  le  peut 
dans  ce  bouleverfement  fubit  &  furieux ,  n'en  ralentir 
point  l'ardeur. 

Il  femble  que  dans  cette  journée  &  dans  les  fuivan- 
tes,  la  conftemation  qui  avait,  (i  long-temps  atterré 
l'efprit  des  Génois ,  eût  pafTé  dans  les  Allemands  ,  ils 
ne  tentèrent  pas  de  combattre,  le  peuple  avec  des 
troupes  régulières  y  ils  laifsèrent  les  foulevés  fe  rendre* 
maîtres  de  la  porte  Sainti-Thomas  Se  de  la  porte 
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Saint-Michel»  Le  fénat ,  qui  ne  favait  pas  encore  fi 
le  peuple  foutiendrait  ce  qu'il  avait  fi  bien  commencé, 
envoya  une  députation  au  général  autrichien  dans 
Saine-Pierre  des  Arènes.  Le  marquis  de  Botta  né- 
gocia lorfqu'il  fallait  combattre  *,  il  dit  aux  fénateurs 
qu'ils  armaflent  les  troupes  génoifes  laiflees  défar- 
ipéejs  dans  la  ville ,  &  qu'ils  les  joigniflènt  aux  Au- 
trichiens ,  pour  tomber  fur  les  rebelles  au  fignal  qu'iL 
ferait.  Mais  on  ne  devait  pas  s'attendre  que  le  fénat 
de  Gênes  fe  joignit  aux  oppreflèjurs  de  la  patrie  pour 
accabler  fes  défenfeurs ,  ôc  pour  achever  fa  perte. 

hts  Allemands  comptant  fur  les  intelligences  qu'ils  9  déc.  174/S0 
avaient  dans  la  ville  ^  s'avancèrent  à  la  porte  de  Bifa* 
gno  par  le-  faubourg  qui  porte  ce  nom  9  mais  ils  y 
furent  reçus  par  des  falves  de  canon  &  de  moufque- 
terie.  Le  peuple  de  Gènes  compofait  alors  une  armées 
on  battait  la  caifTe  dans  la  ville  au  nom  du  peuple  » 
Se  on  ordonnait  fous  peine  delà  vie  à  tous  les  citoyens 
<le  fortir  en  armes  hors  de  leurs  maisons  ^  &  de  fe 
ranger  ibus  les  drapeaux  de  leurs  quartiers.  Les  Alle- 
mands furent  attaqués  à  la  fois  dans  le  faubourg  de 
Bifagno,  &  dans  «lui  de  Saint*Pierre  des  Arènes; 
le  tocfin  fonnait  en  même  temps  dans  tous  les  villa- 
ges des  vallées  j  les  paylans  s'afl'emblèrent  au  nombre 
<le  vingt  mille.  Un  prince  Doria,  à  la  tête  du  peuple , 
attaqua  le  marquis  de  Botta  dans  Saint -^Pierre  des^ 
Arènes  î  le  général  &  fes  neuf  régimens  fe  retirèrent 
en  défordre  >  ils  laifsèrent  qi^atré  mille  prifonniers 
&  près  de  mille  morts  y  tous  leurs  magafins  ^  tous  - 
leurs  équipages  ^  Se  allèrent  au  poftede  laBocchetta, 
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p^urfuivis  fans  ceffe  par  de  fimples  payfans ,  ôc  forcés 
enfin  d'abandonner  ce  pofte  »  &  de  fuir  jufqu'à  Gavi; 
C'eft  ainC  que  les  Autrichiens  perdirent  Gênes 
pour  avoir  trop  méprifé  6c  accablé  le  peuple  >  &  pour 
lavoir  eu  la  (implicite  de  croire  que  le  fénat  fe  joindrait 
à  eux  contré  les  habitans  qui  fecouraient  le  fénat 
inême.  L'Europe  vit  avec  forprife  qii'un  peuple  fei- 
Ue ,  nourri  loin  des  armes  >  Se  que  ni  fon  enceinte 
de  rochers,  ni  les  rois  de  France,  d'Efpagne,  dé 
Naples  n'avaient  pu  (auver  du  joug  des  Autrichiens  ^ 
l'eût  brifé  fans  aucun  fecours ,  &  eût  cbaflè  Ces  vain- 
queurs. 

Il  y  eut  dans  ces  tumultes  beaucoup  de  brlgahda-* 
ges  \  le  peuple  pilla  plufieuris  maifons  appartenantes 
aux  fénateurs  foupçonnés  de  favorifer  les  Autrichiens* 
Mais  ce  qui  fut  le  plus  étonnant  dans  cette  révolution, 
c'eft  que  ce  même  peuple ,  qui  avait  quatre  mille  dcf 
fes  vainqueurs  dans  fes  prifons ,  ne  tourna  point  fes 
forces  contre  (es  maîtres.  Il  avait  des  chefs;  mais  ik 
étaient  indiqués  par  le  fénat ,  ôc  parmi  eux  il  ne  s'en 
trouva  point  d'aflèz  confidérable  pour  ufurper  long- 
temps l'autorité.  Le  peuple  ehoifit  trente-fix  citoyens 
pour  le  gouverner  j  mais  il  y  ajouta  quatre  fénateurs  ^ 
Grimaldi ,  Scaglia ,  Lomelini ,  Fornari ,  Se  ces  quatre 
nobles  rendaient  fecrètement  compte  au  fénat  qui 
parailfait  ne  fe  mêler  plus  du  gouvernement  :  mais  il 
gouvernait  en  effet  ;  il  faifkit  défavouer  à  Vienne  là 
rjÉvolution  qu'il  fomentait  à  Gênes,  &  dont  il  re-* 
doutait  la  plus  tenible  vengeance.  Son  minière  dans'- 
cette  cour  déclara  que  la  nohle&  génoife  n'avaie- 
A:  aucune 
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aucune  part  à  ce  changement  qu'on  appelait  rê\'oIte# 
Le  confeil  de  Vienne ,  agiflànt  eiffqt^  en  maîtte ,  & 
croyant  être  bientôt  en  état  de  reprendre  Gênes ,  lui 
fignifîa  que  le  fénateut  à  faire  payer  iiiceflamment  les 
huit  millions  rellafts  de  la  femme  à  laquelle  on  lavait 
condamné,  à  en  donner  trente  pour  les  dommages 
caufés  à  fes  troup||,  à  rendre  tous  les  prifonniers,  à 
Faire  juftice  des  féditieux.  Ces  lois ,  qu'un  maître  irrité 
aurait  pu  donner  à  des  fujets  rebelles  6c  impuiffans ,  ne 
firent  qu  affermir  les  Génois  dans  la  réfolution  de  Ce 
défendre ,  &.dans  lefpérance  de  repoulïèr  de  leur  terri- 
toire ceux  qu'ils  avaienr  chafl^s  de  la  capitale.  Quatre 
mille  Autrichiens  dans  les  ptifons  de  Gênes  étaient 
encore  des  otages  qui  les  ralfuraient. 

Cependant  lès  Autrichiens*,  aidés  des  Piémontais  i 
en  fortant  de  Provence,  menaçaient  Gênes  de  rentrer 
dans  fes  murs.  Un  des  généraux  autrichiens  avait 
déjà  renforcé  fes  troupes  de  foldats  albanois ,  accou- 
tumés à  combattre  au  milieu  des  rochers.  Ce  font 
les  anciens  Epirotes  ,  qui  pad^nr  encore  pour  être 
auffi  bons  guerriers  que  leurs  ancêtres.  Il  eut  ces 
Epirotes  par  le  moyen  de  fon  oncle ,  ce  fameux  Schu- 
lemboufg  qui ,  après  avoir  réfifté  au  roi  de  Suède, 
Charles  XII ,  avait  défendu  Corfou  contre  Tempir^ 
ottoman.  Les  Autrichiens  repafsèrent  donc  la  Boc* 
chetta  >.  ile  rellïèrraient  Gênes  d'aflèz  près  :  la  campa- 
gne, à  droite  &  à  gauche,  était  livrée  à  la  ftireur 
des  troupes  irrégulières ,  au  faccagement  &  à  la  dé- 
vaftation.  Gênes  était  confternée ,  &  cette  confterna- 
tion  même  y  produifait  des  înttlligences  avec  fes 
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oppreflèurs  :  pour  cpmble  de  malheur  3  il  y  avait  alors( 
me  grande  divifion  entre  le  fénat  &  le  peuple.  La 
ville  avait  des  vivres,  mais  plus. d'argent  y  &  il  fidlait 
dépenfer  dix-huit  mille  florins  par  jour  pour  entre- 
tenir les  milices  qui  combattaient  dans  la  campagne, 
ou  qui  gardaiept  la  ville.  La  République  n'avait  ni 
;aucunestroi:g)e$  régqUères  aguerries ,  ni  aucun  officiec 
expérimenté.  Nul  fccours  n'y  pouvait  arriver  que 
par  mer  9  &  encore  au  haf^rd  d'être  pris  par  une 
iiotte  anglaife  conduite  par  l'amiral  Medlay  y  qui  do- 
minait fur  les  côtes. 

Le  roi  de  France  fit  d'abord  tenir  au  fénat  un 
million,  par  un  petit  vaiffeau  qui  échappa  aux  An- 
glais. Les  galères  de  Toulon  Se  de  Marfeille  partent 
chargées  d'environ  fix  mille  homnies.  On  relâcha  en 
Corfe  &  à  Monaco  à  caufe  d'une  tempête ,  &  fur- 
tout  de  la  flotte  anglaife.  Cette  flotte  prit  fix  bâtimens 
qui  portaient  environ  mille  foldats.  Mais  enfin  le 
xefte  entra  dans  Gênes  au  nombre  d'environ  quatre 
milie^  cinq  cent?  Français  qui  firent  renaître  l'efpé- 
rance. 

Bientôt  après,  le  duc  de  Boufflers  arrive  &  vient 

1747.  '        -     ♦    .         i . .  il 

commander  les  troupes  <jui  défendent  Gênes ,  &  donf 
le  nombre  augpient^  d^  joi^r  en  jour.  Il  fallut  que  ce 
général  pafsât  dans  une  barque  ôç  trompât  la  flotte 
de  l'amiral  Medlay. 

Le  duc  de  Boufïj^rs  Ce  trouvait  à  la  t^te  d'environ 
huit  mille  hoinmes  de  troupes  régulières ,  dans  une 
ville  bloquée ,  qui  s'attendait  à  être  bientôt  afliégée  3 
il  y  avait  peu  d'ordte^  peu  de  proy^oQs^  p^int  de 
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.jpckidi'es  Ui  cUek  an  peuplé  écdienc  peu  fournis  aii 
ïènat.  Les  Autrichien*  confervaîent  toujours -quelques 
iiifeUiseoceSrf  Le  duc  de  Bcmiïleis  eut  d'ftbotd  autant 
d'eÉ)bacsas  aivec  ceux  qu'il  venait  délencfare  >  qu'avec 
ceux  qu'il  veraût  corhbattre.  11  mit  Fordré  par-tout  i  . 
des  provifions  de  tome  efpècfe  aboidèreiK  en  sûreté , 
mojennânc  une  rétribution  qu'on  donnait  en  fecret  à 
des  capitaines  de  vaiifeaux  anglais  :  tant  Imtérêt  pat^ 
dculier  fert  tou^urs  à  faire  ou  à  réparer  les  malheurs 
publia.  Les  Autrichiens  avaient  quelques  moines  dans 
kur  pani  :  on  leur  oppoia  les  mêmes  arihes  avec  plus 
de  force,  on  engagea  les  confeUeur$ à  refufer  Tabfo* 
kitîon  à  quiccinqué  balançait  entre  là  patrie  8c  les  en- 
nemis. Un  bermite  fe  mit  à  la  tête  des  milices  qu'il 
€ncottr^3^at€  par  fen  enthouffiafmeen  leur  parlant ,  Ss 
par  fon  e^aemplè  en  combattant.  Il  fut  eue  dans  un  de 
ces  peéts  ccmibats^  q^ui  Ce  donntaienr  tous  les  jours ,  Se 
mouBut  en  exbortanc  les  Génois  à  fè  défendre.  Les 
flIaÊmas.  g^neifes  mic^m  en  gap  leurs  pierreries  ches 
des  jtnl^,!pour  âibvettir  aux  frais  des»  ouvrages  né- 
cedàires. 

Mats  le  plus  puidaiit  dé  cesi  encourageraetis  fut  la 
valeur  dos  oroiupes-  ârançai&s ,  ^t  le  duc  de  Soufflets 
employait  fbuvent  à  atta<|u6r  les  ennemk  dansi  leurs 
pofles  au-deSt-  de  lft^d<>uble  enceinte  de  Gênes,  On 
réuiCt  dans  pcefque  tous  ces  petits  oombacs ,  dont 
le  dérail  afuraît  alors  rattention,  8c  qpl  k  perdent 
enfuite  parmi  tes  évèn^mens  kinoiikibrabler*    . 

La  ct>U£  de  Vienne  oiahim»*  elufiti  qu*'oii  ^^ât ie27jinai747. 
klo€ii$»  Le  du6*  de  9ouffltf$§  n^  jouir  p^nt  de  çè 
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bonheur  &  de  cette  gloire  *,  il  mourut  de  la  petitç 
vérole  le- jour  même  que  les  ennemis  fe  retiraient.  If 
était  fils  du  maréchal  de  Boufflers  ,  ce  général  fi 
eftimé  fous  Louis  XI Y,  homme  vertueux^  bon 
citoyen  :  &  le  duc  avait  les  qualités  de  fon  père. 

Gênes  n'était  pas  alors  prellee  ,  mais  elle  était 
toujours  très  -  menacée  par  les  Piémontais ,  maîtres 
de  tous  les  environs ,  par  la  flotte  anglaife  qui  bou-* 
chait  fes  pons,  par  les  Autrichiens  qui  revenaient 
des  Alpes  fondre  fur  elle.  Il  fallait  que  le  maréchal  de 
Belle-Ifle  defcendît  en  ItaUe ,  &  c  eft  ce  qui  était  d'une 
extrême  difficulté. 

Gênes  devait  à  la  fin  être  accablée  >  le  royaume  de 
Naples  expofé ,  toute  efpérance  ôtée  à  dom  Philippe 
de  s'établit  en  Italie,  Le  duc  de  Modène  en  ce  cas  pa- 
raiflait  fans  reffource.  Louis  XV  ne  fe  rebuta  pas. 
47  ^ept.  Il  envoya  à  Gênes  le  duc  de  Richelieu,  de  nou* 
*7^7.  velles  troupes ,  de  l'argent.  Le  duc  de  Richelieu  arrive 
dans  un  petit  bâtiment,  malgré  la  flotte  anglaife  s  fes 
troupes  palfent  à  la  faveur  de  la  même  manœuvre. 
La  cour  de  Madrid  féconde  ces  efforts  y  elle  fait  paflèr 
à  Gênes  environ  trois  mille  hommes  j  elle  promet 
deux  cent  cinquante  mille  livres  par  mois  aux  Génois, 
mais  le  roi  de  France  les  donne;  le  duc  de  Richelieu 
repoufïè  les  ennemis  dans  plufieurs  combats ,  fait  for- 
tifier tous  les  pofles ,  met  les  côtes  en  sûreté.  Alors 
la  cour  d'Angleterre  s'épuifait  pour  faire  tomber 
Gênes ,  comme  celle  de  France  pour  la  défendre.  Le 
miniflère  anglais  donne  cent  cinquante^  mille  livres 
fterling^à  l'impératrice- reine  ^  &  autant  au  roi  de  Sar- 
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dsâgne  pour  entreprendre  lé  fiége  de  Gênes.  Les  An- 
glais perdirent  leurs  avances.  Le  maréchal  de  Belle- 
Ifle  3  après  avoir  pris  le  comté  de  Nice ,  tenait  les 
Autrichiens  &  les  Piémontais  en  alarmes.  S'ils  fai- 
{aient  le  fîége  de  Gênes  y  il  tombait  fur  eux.  Ainil 
étant  encore  arrêté  par  eux,  il  les  arrêtait. 

CHAPITRE     XX  IL 

Combat  d^ExilUs  j  funefie  aux  Français. 

J:  ouR  pénétrer  en  Italie  malgré  les  années  d'Au- 
triche &  de  Piémont,  quel  chemin  fellait-il  prendre? 
Le  génétal  efpagnol,  la  Mina,  voulait  qu'on  tirât  à 
Final  par  le  chemin  de  la  côte  du  Ponent ,  où  l'on 
ne  peut  aller  qu'un  à  un  y  mais  il  n'avait  ni  canons 
au  provifions  :  tranfporter  l'anillerie  françaife,  garder 
^ne  communication  de  près  de  quarante  marches  par 
une  route  auffi  ferrée  qu'efcarpée ,  où  tout  doit  être 
porté  à  dos  de  mulet  *,  être  expofé  (ans  celle  au  canon  • 
des  vaiÛèaux  anglais  y  de  telles  difficultés  paraidàient 
infurmontables.  On  propofait  la  route  de  Démont  8c 
de  Coni  :  mais  afliéger  Coni  était  une  entreprife  dont 
tout  le  danger  était  connu.  On  fe  détermina  pour  la 
route  du  col  d'Exilles ,  à  près  tie  vingt-cinq  lieues  de 
Nice ,  &  on  réfolut  d'emporter  cette  place. 

Cette  entreprife  n'était  pasmoinshafardeufe,  mais 
on  ne  pouvait  choifir  qu'entre  des  périls.  Le  comte 
de  Belle-Ifle  faifit  avidement  cette  occafion,  de  fe 
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iignaler  >  ii  avait  autant  d'audace  pour  exécuter  un^ 
projet  que  de  dextérité  pour  k  conduire ,  homme  in^ 
fktigâble  dans  le  travail  du  eabiiiet  ^  dans  eehû  de  Ut 
campagne.  Il  part  donc ,  &  pcend  (eti  ckemin  en  re- 
tournant vers  le  Dauphiaé,^  8c  s  enfonçant  ensuite 
\  vers  le  col  de  TAffiette  >  fyr  le  chemin  d'£xiUe&:  c'efl^ 
là  que  vingt  6c  un  bataillons  piémontais  l'attendaient 
derrière  des^retranclv^nças  de  pierre  &  de  bois  ^  hauts 
de  dix  -liuit  pieds  fur  treize  pieds  de  profondeur ,  Sc 
garnis  d'artillerie. 

Pour  emporter  ces  retranchemens ,  le  comte  de 
Belle-Ifle  avait  vingt-huit  bataillons  &  fept  canons  d^ 
campagne ,  qu  on  ne  pue  guère  pfecer  d'une  manière 
avantagtufe.  On  s'enhardillàii;  à  c^tte  entreprîfe  par 
Is  ibuvenir  des  journées  de  Monialban*  &  de  Cha* 
teau-dauphin,  qui  femblaient  juftiôer  fânt  d^'wdace. 
Sf  n'y  a  jamais  d'attaques  euiièrenient  ièmblables ,  & 
ii  efr  biea  difiicile^  et»cor>e  de  phjs  meurti>ief  d'atra* 
quer  des  palîlSides  qu'il  feuQ  ar-racKer  avec  les  mam^ 
fbusiHi&u  plongeant  3c  comiinu^,  que  cl^  gravir  3c  éd- 
oombattce  Cût  di^s  rochers  i  enân ,  ce  qu'on  doÎQ 
compter  pouK  beaucoup ,  les  Piémontais  étaîenc  très- 
aguetiris',  &  l'on  ne  pou<vait?  méprifer  des  troupes  que 
19  juillet  le  roi  de  Sac?d6igne  avait'commandées.  L'aftfon  dcu*a^ 
*747'  ^U3^  heuces ,  c'eft-à-dire ,  que  les  Fiémomaîs  tuèrent 
deux  hwtf^  de  ftike ,  (ans  peine  &  fens^  dtoger,  tous 
les  Français  qu'ils  choi(wenu  M.  d*Arnaucf,  mapéchaF 
de  camp  ,  qui  menait  une  diVi(îon,/ut  bleflè  à  mort 
des^  pr^imer^  avet  M.  dfe  Grille ,  major  général  ék 
rstcmée. 
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Pairmî  tant  (factions  fanglantes  qui  fignalèrem  cette 
guerre  de  tous  côtés  »  ce  combat  fut  un  de  ceux  oit 
Ton  eut  le  plus  à  déplorer  la  perte  prématurée  d  une 
jeuneflè  âoriilante^  inutilement  facrifiée.  Le  cbmte 
de  Goas ,  colonel  de  Bourbonnais ,  y  périt.  Le  mar« 
quîs  de  Dorige ,  colonel  die  Soiflbnnais ,  y  reçut  une 
bledure  dont  il  mourut  fix  jours  après.  Le  marquis 
de  Brienne ,  colonel  d'Artois ,  ayant  eu  un  bras  em- 
porté, retourna  aux  paliflades ,  en  difant  :  «  Il  m'en 
>*  refte  un  autre  pour  le  fervice  du  rpi  »  j  &  il  fut 
frappé  à  mort.  On  compta  trois  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-quinze  morts ,  &  mille  fix  cent  fix  blefTés  y  Vi- 
talité contraire  à  Tévènement  de  toutes  les  autres  ba- 
tailles, où  les  blefles  font  toujours  le  plus  grand 
nombre.  Celui  des  officiers  qui  périrent  fut  très-grand  j 
prefque  tous  ceux  du  réginjent  de  Bourbonnais  furent 
blefles  ou  moururent,  &  les  Remontais  ne  perdirent 
pas  cent  hommes. 

Belle-Ifle  défefpéré  arrachait  les  paHlfadei,  &, 
bleflë  aux  deux  mains  >  il  tirait  des  bois  avec  les  dents, 
quand  enfin  il  reçut  le  coup  mortel.  Il  avait  dit  four 
vent  qu'il  ne  fallait  pas  qu'un  général  furvécut  à  fa 
défaite  j  &  il  ne  prouva  que  trop  que  ce  fentiment; 
était  dans  fon  cœur.  Les  blefles  furent  menés  à 
Briançon  ,  où  l'on  ne  s'était  pas  attendu  au  défaftre 
de  cette  journée.  M.  d'Audifret,  lieutenant  de  roi, 
vendit  fa  Vaiflelle  d  argent ,  pour  fecourir  les  ma- 
lades -,  fa  femme ,  près  d'accoucher ,  prit  elle-mêm^ 
le  foin  des  hôpitaux  ,  panfa  de  fes  mains  les  bielles, 
&  mourut  ens'acquittant  de  ce  pieux  office  :  exemple 
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auin  trifte  que  noble ,  &  qui  mérite  d'être  confacré 
dans  l'hiftoire. 

CHAPITRE     XXIIL 

Le  roi  de  France  j  maître  de  la  Flandre  &  victorieux  ^ 
'  propofe  en  vain  la  paix.  Prife  du  Bràbant  hollan^ 
dais.  Les  conjonctures  font  un  Jlatkouder. 

JL/ANSce  fracas  d'événement ,  tantôt  malheureux, 
tantôt  favorables ,  le  roi  viétorieux  en  Flandre  était 
le  feul  fouveraîn  qui  voulût  la  paix.  Toujours  en  droit 
d  attaquer  le  territoire  des  Hollandais ,  &  toujours  le 
menaçant,  il  crut  tes  amener  à  fon  grand  deflein  d'une 
pacification  générale ,  en  leur  propofant  un  congrès 
dans  une  de  leurs  villes  >  on  choidt  Bréda.  Le  marquis 
de  Puifieux  y  alla  àes  premiers ,  en  qualité  de  pléni- 
potentiaire. Les  Hollandais  envoyèrent  à  Bréda  M.  de 
Valïènaer ,  fans  avoir  aucune  vue  déterminée.  La  cour 
d'Angleterre,  qui  ne  penchait  pas  à  la  paix,  ne  put 
paraître  publiquement  la  refufer.  Le  oomtede  Sand- 
wich, petit -fils  par  fa  mère  du  fameux  Vilmot,' 
comte  de  Rochefter,  fut  le  plénipotentiaire  anglais. 
Mais  tandis  que  les  puiffances  auxiliaires  de  llmpéra- 
rrice-reine  avaient  des  miniftres  à  ce  congrès  inutile, 
tette  princeflè  n'y  en  eut  aucun. 

Les  Hollandais  devaient,  plus  que  toute  autre  puif- 
faiice,  prefler  l'heureux  effet  de  ces  apparences  paci- 
fiques. Un  peuple  tout  commerçant ,  qui  n'était  plus 
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guerrier ,  qui  n'avait  ni  bons  généraux  ni  bons  fol- 
dats ,  &  dont  les  meilleures  troupes  étaient  prifon- 
nicres  en  France  au  nombre  de  plus  de  trente -cinq 
mille  hommes,  femblait  n'avoir  d'autre  intérêt  que 
de  ne  pas  attirer  fur  fon  terrain  l'orage  qu'il  avait  vu 
fondre  fur  la  Flandre.  La  Hollande  n'était  plus  même 
une  puiflance  maritime  j  (es  amirautés  ne  pouvaient 
pas  alors  mettre  en  mer  vingt  vaifleaux  de  guerre.  Les 
régens  fentaient  tous  que  H  la  guerre  entamait  leurs 
provinces,  ils  feraient  forcés  de  fe  donner  unftat- 
houder,  &  par  conféquent  un  maître.  Les  magiftrats 
d'Utrecht,  de  Dordrecht,  de  la  Brille,  avaient  tou- 
jours infifté  pour  la  neutralité ,  quelques  membres  de 
la  république  étaient  ouvertement  de  cet  avis.  En  un 
niot ,  il  eft  certain  que  fi  les  Etats-Généraux  avaient 
pris  la  ferme  réfolution  de  pacifier  l'Europe ,  ils  en 
feraient  venus  à  bout;  ils  auraient  joint  cette  gloire 
à  «elle  d'avoir  fait  autrefois  d'un  fi  petit  pays  un  état 
puiiTant  &  libre ,  &  cette  gloire  a  été  long- temps 
dans  leurs  mains  *,  mais  le  paiti  anglais  ^  le  préjugé 
général  prévalurent.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un 
peuple  qui  revienne  plus  difficilement  de  fes  anciennes 
impreflîons  que  la  nation  hoUandaife.  L'irruption  de 
Louis  XIV  6c  l'année  1672  étaient  encore  dans  leurs 
cœurs  j  &  j'ofe  dire  que  je  me  fuis  apperçu  plus  d'une 
fois  que  leur  efprit ,  frappé  de  la  hauteur  ambitieufe 
de  Louis  XIV ,  ne  pouvait  concevoir  la  modération 
de  Louis *XV)  ils  ne  la  crurent  jamais  fincère.  On 
regardait  toutes  fes  démarches  pacifiques  &  tous  (es 
ménagemens ,  tantôt  comme  des  preuves  de  faibleflè, 
tantôt  comme  des  pièges. 
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Le  roi ,  qui  ne  pouvait  les  perfuader ,  fut  forcé^  cW 
conquérir  une  partie  de  leur  pays  pendant  là  ténue 
d'un  congiès  inutile  :  il  fit  entrer  Ces  troupes  dans  la 
Flandre  hoUandaifei  c*eft  un  démembtement  des  do- 
maines de  cène  même  Autriche  dont  ils  prenaient  la 
defenfe  :  il  commence  une  lieue  au- déflous  de  Gand, . 
&  s'étend  à  droite  &  à  gauche ,  d^ùn  coté  à  Middel- 
èourg  fur  la  mer ,  de  l'autre  |ufqu*au-deflbus  d'An- 
vers fur  TEfcaut.  Il  eft  garni  de  petites  places  d'un 
difficile  accès  >  êc  qjui  auraient  pu  fe  défendre.  Le  roi , 
avant  de  prendre  cette  province ,  pouflfà  encore  les 
ménagemens  jufqu'à  déclarer  aux  Etats  -  Généraux 
qu'il  ne  regarderait  cei  places  que  comme  un  dépôt, 
qu'it  s  engageait  à  re(tituer  fitôt  que  les  Hollandais 
çeflèraient  de  fomenter  la  guerre ,  en  accordant  des 
paflagés  6c  des  {ecours  d^hommes  Se  d'argent  à  (ei 
ennemis. 

On  ne  fehtit  p^oînt  cette  induljgencé ,  on  ne  vit  que 
fitruption,  &  fa  mar-che  des  troupes  firançaifes  fit  un 
ftâihouder.  Il  arriva  précifément  ce  que  l'abbé  de  là 
Ville ,  dans  lé  temps  qu'il  faifait  les  fonâdons  d'en- 
voyé en  Hollande ,  avait  dit  à  plufieurs  feigneurs  des 
Etats  y  qui  refufaient  toute  conciliation  y  Se  qui  vou- 
laient changer  la  forme*  du  gouvernement  :  «  Ce  ne 
»>  fera  pas  vou^,  ce  fera  nous  qui  vous  donnerons 
»*  un  maître  ". 

Tout  le  peuple ,  au  bruit  de  l'invafion  »  demanda 

pour  ftathouder  le  prince  d'Orange  j  la  ville  de  Ter- 

15  arrU  veère ,  dont  il  était  feigneur ,  commença ,  &  le  nom- 

^^^'^'    ôia  -,  toutes  les  villes  3e  la  Zclande  fuivirerit  j  Rotêrdain, 
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Delft  le  proclatnèient*,  il  n'éûc  pas  été  sâi  pou?  les 
ré^ns  de  s'ofq)ofer  à  la  multicude  *»  ce  n'était  par*tout  ' 
qu'un  avis  unacûme.  Tout  te  pevple  de  la  Haïe  en- 
toura k  palais  où  s'a^eœblem  les  dépotés  de  la  pro* 
>*ince  de  HoUaade  &  de  Veftfriiie,  la  plus  poiâante» 
des  fept>  qui  feule  paye  la  moitié  des  charges  de  tout 
1  emt,  6c  donc  le  peniâonnaive  eft  regardé  comme  le 
plus  eonfidéré  perfpnoage  de  k  république.  H  £iUut 
dans  TinAant ,  pour  appaiiei  k  peui^e ,  acbc»:ei:  le: 
ckapeau  d'Orauge  au  palais  &  à  rfaôtek-de- ville,  ôc 
deux  joufs  après  k  pcinoe  fat  élu*  Le  diplôme  porta, 
<«  qu  en  ootUiéÉizûon  des  triftes   drcouftances    où  J  ^^^* 
'>  ion  etaiCy  on  nommait  ftaithouder»  capitame*  SCûMxhoudnàvu 
»>  amical-génécâl ,  GuiUaume-Charles-Henti  Frifon,  J**  P'<>***«^ 
»  prince  d'Orange  >  de  la  bcanche  de  Naflàur  Dîeft , 
^>  qu'on  nomme  Difi  ».  Il  fer  bkçtôt  reconnu  par  * 
toutes  les  vilks^  Se  reçuen c^ttequolité  à  l'aflèmblée  des 
Etats-Généraux.  Les  termes  dans  lefquels  k  province 
de  Hollande  ayait  conçu  Ton  ékâion»  montraient 
trop  que  les  magiftsats  Favaient  nommé  mdgré  eux» 
On  fait  aflèz  que  tout  prince  veut  être  abTolu^  6c  que 
toute  républiqj»  eft  ingrate.  Les  Pcovinces- Unies, 
qui  devaient  à  la  maison  de  Naflku  k  plus  grmde 
puidànce  où  jaimô»  un  ^tit  état  foit  parvenu,  puirmt 
r^emenc  établie  ce  jufta  œUitu  entre^  ce  qu'ils  de- 
vaient au  fang  de  kura  libàr^^urs ,  &  ce  qu'ils  de- 
v^çnt  à  leur  liberté. 

Louis  XIV  en  1 672 ,  Louis  XV  en  1 747^  ont  créé 
de^x  ftathouders  part  k  terreur;  &  k  peupk  hollan- 
dais^ a  rétabli  deux.fbis  ce  ftathoudérat;,  que  k  magif* 
traiure  voulait  détruire. 
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Les  régens  avaient  laiffé,  autant qu ils  lavaient  pu,' 
le  prince  Henri  Frifon  d'Orange  dans  1  eloignement 
des  affaires ,  &  même  quand  la  province  de  Gueldre 
le  choifit  pour  fon  ftathouder,  en  1711,  cjuoique 
cette  place  ne  fut  qu'un  titre  honorable  >  quoiqu'il  ne 
difposat  d  aucun  emploi ,  quoiqu'il  ne  put  ni  changer 
feulement  une  garnifon ,  ni  donner  l'ordre ,  les  états 
de  Hollande  écrivirent  fortement  à  ceux  de  Gueldre, 
pour  les  détourner  d'une  réfolution  qu'ils  appelaient 
funefte.  Un  moment  leur  ôta  ce  pouvoir,  dont  ils 
avaient  joui  pendant  près  de  cinquante  années. 

Le  nouveau  (lathouder  commença  par  laidèr  d'abord 
la  populace  piller  &  démolir  les  maifons  des  rece- 
veurs-,  tous  parens  Ôc  créatures  des  bourgmeftres  j  Se 
quand  on  eut  attaqué  ain(i  les  magiftrats  par  le  peuple, 
on  contint  le  peuple  par  les  foldats. 

Le  prince ,  tranquille  dans  ces  mouvemens ,  fe  fit 
donner  la  même  autorité  qu'avait  eue  le  roi  Guil- 
laume ,  de  affura  mieux  encore  fa  puifTance  à  fa  fa- 
mille. Non -feulement  le  flathoudérat  devint  l'héri- 
tage de  ^s  enfàns  mâles ,  mais  de  Ces  filles  8c  de  leur 
poftérité  9  car  quelque  temps  après  on  pâflà  en  loi , 
qu'au  défaut  de  la  race  mafculine,  une  fille  ferait 
fhthouder  &  capitaine  général ,  pourvu  qu'elle  fît 
exercer  ces  charges  pat  fon  mari  ^  &  en  cas  de  mino- 
rité ,  la  veuve  d'un  flathouder  doit  avoir  le  titre  de 
gouvernante  ,  6c  nommer  un  prince  pour  faire  les 
fon(5tions  du  flathoudérat. 

Par  cette  révolution ,  les  ProvincesrUnies  devinrent 
mie  efpèce  de  monarchie  mixte,  moins  reflreiiue  à 
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beaucoup  d'égards  que  celles  d'Angleterre,  de  Suède 
&  de  Pologne.  Ainfi  il  n-'ariiva  rîen  dans  toute  cette 
guerre  de  ce  qu'on  avait  d'abord  imaginé ,  &  tout  le 
contraire  de  ce  que  les  nations  avaient  attendu  arriva  j 
mais  lentreprife ,  les  fuccès  &  les  malheurs  du  prince 
Charles-Edouard  en  Angleterre  furent  peut-être  le 
plus  fîngulier  de  ces  évènemens  qui  étonnèrent  l'Eu- 
rope. 

CHAPITRE     XXIV. 

Entrcprifc  ^  victoires  y  défaites  j  malheurs  déplorable^ 
du  prince  Charles-Edouard  Stuart. 

JLe  prince  Charles-Edouard  était  fils  de  celui  qu'oiV 
appelait  le  prétendant  j  ou  le  chevalier  de  Sain&^ 
George.  On  fait  allez  que  fon  grand -père  avait  été 
détrôné  par  les  Anglais,  fon  bifaïeul  condamné  à 
mourir  fur  un  échafeud  par  fes  propres  fujets,  fa 
quadrifaïeule  livrée  au  même  fupplice  par  le  parle- 
ment d'Angleterre.  Ce  dernier  rejeton  de  tant  de  rois 
Se  de  tant  d'infortunés  confumait  fa  jeunellè  auprès 
de  fon  père  retiré  à  Rome.  Il  avait  marqué  plus  d'une 
fois  le  defir  d'expofer  fa  vie  pour  remonter  au  trône 
de  fes  pères.  On  l'avait  appelé  en  France  dès  l'an 
1 742 ,  &  on  avait  tenté  en  vain  de  le  faire  débarquer 
en  Angleterre.  U  attendait  dan^Patis  quelque  occa- 
fion  favorable,  pendant  que  k  France  s'épuifait 
d'hommes  &•  d'argent  en  Allemagne;  en  Flandre  & 
en  Italie.  Les  vicillîtudes  de  cette  gaerte  univerfell^ 
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ne  perimtcaiem  plus  qu  on  pensât  à  lui  :  il  était  ùdi 
criâé  aux  n>alhçurs  publics. 

Ce  prince  s'entretenant  un  jour  avec  lexardinal  de 
Tencio  ^^  %ui  avait  acheté  fa  nonûcaiien  au  çaf^iiidlat 
de lex-roi  ion  père ,  Tencin Igi  dit  :  ««Que  ne  tentezr^ 
^  vouai  de  pai^r  fur  un  v^âèau  vers  le  nord  de 
»  IXcoiTe  ?  yotse  feule  préfence  pourra  vous  £armer 
M  un  parti  Se  une  armée  ;  alors  il  faudra  bien  que  la 
»*  France  vous  donne  des  fecours  ». 

Ce  coniêil  hardi ,  conforme  au  c:durage  cfe  Oiarles- 
Edouard  y  le  détermina.  Il  ne  fit  confidence  de  (on 
4e(Ièin  qu'à  (ff^  ofi^ers  >  les  uns  irlandais ,  les  ai^ies^ 
EcofTais,  qui  voulurent  courif  fa  fbff nne.  V.un  d'eux 
s*adreflè  à  un  négociant  de  Nantes ,  nommé  Walsh, 
4'une  fainilk  nobk  étltlmdey  attachée  àh^BKÛfon 
Stupre  Ce  négociant  ayai<  vtm  fjfégaie  de*  <Hx*huie, 
«anons  fui  lj»qael]#  le  prince  s  ei9Qiba«q.ua<»  te  ii  fvàti 
174; ,  n'aywt ,  poui:  une  exf^éditton  dans  laq^He  il 
sag^ait  de  la  couronne  de  h  G^n4e-Brecagne  »  que 
C&pt  officiers ,  environ  dix- huî<r  ceniA  fabces  >,dâu2e> 
eenrs  kdikf  Se  quarante^HHt  mille  francs.  La  ârégate 
ét^it  efconée  d'un  vai^u^  de  roi  de  {bixante-quatiie 
«anoi»s,  nonuné  L'Elifiaiuhy  q^'ua  acmateuf  de 
Dunkerque^ayaitarniéen  coucfe»  C'était  alors  Tufage 
q^e  le  vpimSàx^  à^  la  macine-  pi>éia(  des  vaiiîèaiiii  d^ 
guenre  auy  airt^aD^ufiStâi  aux  p^fpckme»  qui  payaient 
une  fomme  ao^roi,  8e  (^i  entraauiaienc  Véquipageà» 
leurs  dépens  pendant  le  teinps^d^^la  oQui&i  Le  mi- 
niflre  de  la  mairine  >  âf  le  xoi  de^  Fnançe  lui-même 
ignoraient  à  <pioi  ce  visûflèau  devait  fefvir. 
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Le.  10  juin ,  VElifabtth  Se  la  frégate ,  voguant  de 
conferve,  rencontrèrent  trois  vaiflèaux  de  guerre  an- 
glais qui  efcortaient  une  flotte  marchande.  Le  plus 
fort.de  ces  vaiflèaux,  qui  était  de  foixante  &  dix  ca- 
nons, fe  féparadu  convoi  pour  aller  combattre  rj?/zV 
fabeth^  Se  par  un  bonheur  qui  femblait  préfager  des 
fuccès  au  prince  Edouard ,  fa  fré|;ate  ne  fut  point 
attaquée.  UElifabethScXt  vai0eau  anglais  engagèrent 
un  combat  violent  {^)y  long  &  inutile.  La  frégate 
qui  portait  le  petit- fils  de  Jacques  II  échappait.  Se 
faifait  force  de  voiles  vers  TEeofle. 

Le  prince  aborda  d'abord  dans  une  petite  3e  pres- 
que déferte,  au-delà  de  l'Irlande,  vers  le  cinquante^ 
huitième  degré.  Il  cingle  au  continent  de  TEcoflè.  U 
débarque' dans  im  petit  canton ,  appelé  le  Moiàart  i 
quelques  habitai;is  auxquels  il  fe  déclara  fe  jetèrent 
à  fês  genoux  :  mais  que  pQuyons-nous  feire,  lui  di- 
»ent-ils  ?  nQUS  n  aypns  point  d'armes ,  nous  fommes 
dans  là  pauvreté,  nous  ne  vivons  que  de  pain  d'avoine, 
Sç  nous  cultivons  une  terre  ingrate.  «  Je  cultiverai 
9»  cette  terre  ayeic  vous ,  répondit  le  prince ,  je  man- 
*»  gérai  de  ce  pain ,  je  pa^'tagerai  votre  pauyxeté ,  &  je 
»  vous  apporte  des  armes  ". 

On  peut  juger  fi  de  tels  {entirpensSc  de  tels  difcoursi 
attendrirent  ces  habitans.  IJ  fut  joint  par  quelques 
chefs  des  tribus  de  l'Ecoflè.  Ceu^  du  nom  de  Makr 


(*)  Du  moins  c*eft  ce  qqi  m^  été^ ajGTuré  par  Tun  des 
€Jxç^s  de  l'encreprife. 
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donfalli  de  Lokil>  les  Camerone,  les  Frafers  vinrent 
lé  trouver. 

Ces  tribus  d'Ecofle,  qui  font  nommées  clans  dan^ 
la  langue  écolFaife ,  habitent  un  pays  hérifïë  de  mon- 
tagnes &  de  forêts  dans  1  étendue  de  plus  de  deux 
cents  tnilles.  Les  trente-trois  îles  des  Orcades  &  les 
trente  du  Zetland  font  habitées  par  les  mêmes  peu- 
ples ,  qui  vivent  fous  les  mêmes  lois.  L*ancien  habit 
romain  militaire  s'eft  confervé  chez  eux  feuls,  comme 
on  l'a  dit  au  fujet  du  régiment  des  montagnards  écof- 
fais  qui  combattit  à  la  bataille  de  Fontenoi.  On  peut 
croire  que  la  rigueur  du  climat  &  la  pauvreté  extrême 
les  endurcilïènt  aux  plus  grandes  fatigues  j  ils  dorment 
fur  la  terre  >  ils  fouffrent  la  difette,  ils  font  de  longues 
marches  au  milieu  des  neiges  &  des  glaces.  Chaque 
clan  était  foumis  à  fon  laird,  c*eft-à-dire,  fon  fei- 
gneur ,  qui  avait  fut'eux  le  droit  de  juridi(5tion,  droit 
qu'aucun  feigneur  ne  pofsède  en  Angleterre  j  &  ils 
font  d'ordinaire  du  parti  que  ce  laird  a  embraflè. 

Cette  ancienne  anarchie,  qu'on  nomme  le  droit 
féodal j  fubfiftait  dans  cette  pariie  de  la  Grande-Bre- 
tagne ftérile,  pauvre,  abandonnée  à  elle-même.  Les 
habitans  fans  induftrie ,  fans  aucune  occupation  qui 
leur  alfurât  une  vie  douce ,  étaient  toujours  prêts  à 
fe  précipiter  dans  les  entreprifes  qui  les  flattaient  de 
l'efpérance  de  quelque  butin.  H  n'en  était  pas  ainfi 
derirlande,pays^  plus  fertile,' mieux  gouverné  pat 
la  cour  de  Londres ,  &  dans  lequel  on  avait  encou- 
ragé la  culture  des  terres  &  les  manufactures.  Les 
Irlandais  commençaient  à  être  plus  attachés  à  leur 

repos 
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mspo%  Se  à  leurs  poflfèflîons  qu  à  la  maifon  des  Smart. 
Voilà  pourquoi  l'Irknde  refta  tranquille  g  6c  qua 
TEcoflè  fut  en  mouvement. 

Depuis  la  réunion  du  royaume  d'Ecoflè  à  celui  de 
TAïigletetre  fous  la  reine  Anne ,  plufieurs  Ecoflàis 
qui  n'étaient  pas  nommés  membres  du  parlement  de 
^Londres ,  Se  qui  n'étaient  pas  attachés  à  la  cour  par 
des  penfions ,  étaient  fecrètement  dévoués  à  la  maifon 
des  Smart  î  &  en  général  les'  habitans  des  parties  fep- 
fentrionales ,  plutôt  fubjugués  qu'unis ,  fupportaienc 
ànpatiemment  cette  réunion,  qu'ils  regardoi^t  conune 
un  efclavage. 

Les  clans  des  feigneurs  attachés  à  la  cour>  comme 
des  ducs  d'Argile  5  d'Athol ,  de  Queensburi ,  &  d'au-' 
très ,  demeurèrent  fidèles  au  gouvernement  ^  il  en  faut 
pourtant  excepter  un  grand  nombre  qui  furent  faiiis 
de  i'enthoufiafme  de  leurs  compatriotes ,  entraînés' 
bientôt  dans  le  parti  d'un  prince  qui  tirait  fon  origine 
de  leur  pays.  Se  qui  excitait  leur  admiration  Se  leur 

*ae. 

Les  fept  hômmCT  que  le  prince  avait  amenés  avec 
lui  y  étaient  le  marquis  de  TulTibardine,  frère  du  duc> 
d'Athol  y  un  Makdonall;  Thomas  Sheridan,  Sullivan 
défigné  maréchal  des  logis  de  l'armée  qu'on. n'avait 
pas  ;  Kelli ,  Irlandais  ;  Se  Strikland ,  Anglais. 

On  n'avait  pas  encore  raffdtiiblé  trois  cents  hommes^ 
SKitour  de  fa  perfonne ,  qu'on  fit  un  étendard  royal^ 
d'un  morceau  de  taffetas  apporté  par  Sullivan.  A 
chaque  moment  la  troupe  grofïîfïàit ,  &  le  prince 
A'avait  pas  encore  paffè;  le  bourg  de  Fenning,  qu  il 
Siècle  de  Louis  XF.  Tome  L  X 
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(iir;^  â  b  têtt  cle  quinze  eents  combattans ,  qu  il  artmr 
ds  fuâts  ^  de  fabces  dunt  il  étaîl  pourvu. 

Il  envoya  en  France  la  frégate  fat  laqueHe  il  était 
Ténii  ',  Se  informai  le»  lois  de  France  Si  d!£%agne  de 
Son  débar^pœimht.  G^rdi^us  monar(|cies  liiiréeri?irent 
ëù  lettaîtèreiit  de  frète ^non  qalls  h  ceconmiâènt 
feleiMiellerneôt  pom  héritief  de^  oDuronnes  de  la 
Qrande-Bretagpe  ^  mais  ils  ne  pouvaient  >  en  lui  écn^ 
va»t>  reiufer  €é  titre  U  (à  nsiiffâneé  &  à  (on  courage; 
ils;  lui  envoyèrent!  à  dèverfe^Eeprireft  quelques  fècours 
d'argent ,  de  mufiition&  Se  d'arnies.  B  hihk  que  ces 
fecours  fe  dérobaient  aux  vaidèaux  anglais  qui  croi-' 
&iem  à  Torient  St  à  1  occident  de  TEcoflè.  Qûek[ifês- 
uns  étaient  pris  >  d  auttes  acifîvalent  )  Se  férvaient  i 
encourager  k  parti  qui  k  fisrtiAak  de  jour  en  join:. 
Jainàis  le  temps  d'^tar  jéVokmon  ne  parut  pkis-  £i- 
Vérablei'Le  roi  Geoarge  alors  était  hors  du  royaume  ; 
il  n  y  W9k  pas  6x  milie  hommes  de  troupes  réglées 
dein  Kj^nj^eterœ;.  QiK^aes:  compagnies  du  régiment 
de  Sinclair  marchèrent  d  abord  des  environs  d'Edim^^ 
bourg  >  contre  la  petke  tooc^  du  prince  :  dies  furent 
entièrement  défeites*^^  Tr^te  montagnards  prirent 
qtiactervingfô  Ang&is  .prifiotlniers  avec  hvm  officiers^ 
Si  léucs  faagiQes^ 

Ce  pceiittei  fiicèàsâugniénttit  te  couiragp  &  refpé-^ 
tatice,  8c  attirait  de  tdus*  cotés  de  nouveàtm  feldats. 
On  mar^bâ^  fans  rëlàdie.  Le  piîiice  Edbuard  roû^ 
jàavs  k  pôed^à  la  tête  der  fês  monta^ardsy  vêm  comme 
elûcv  fe  nourrilTaiit  cotnime  êtes  y  trav^riè  le  pays  de 
Kâd^noi^  >  ^  pay^  d'i^ihol)  k  Fertfa^sditre>  s'empare 
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de  Pérth ,  ville  confidérable  dans  FÊcoflè.  Ce  fat  là 
qu'il  fat  proclamé  folennellement  tégent  d'Angle- ij  fcptemb. 
terre,  dé  France,  d'Ecoflè  Ôc  d'Irlande,  {)our  fon  *^^'' 
père  J'acques  III.  Ce  titre  dé  ragent  dé  France  j,  que 
s  artogeàit  un  prince  à  peine  maître  d'une  petite  ville 
d'Ècofle,  &  qui  ne  pouvait  fé  fou  tenir  que  par  le 
fecours  du  roi  de  France ,  était  une  faîte  de  l'ufage 
étonnant  qui  a  prévalu ,  que  lés  toiù  d'Angleterre 
prennent  le  titre  de  rois  de  France  j  ufage  qui  devrait 
être  aDôlï,  6c  qui  ne  l'eft  pas,  parce  que  les  hommes 
rie  fongent  jamais  à  réfornier  les  abus  que  quiand  ils 
deviennent  importàns  Se  dangereux  * 

Lé  duc  de  rérth ,  le  lord  George  Murray  arrivèrent 
alors  à  PertTx ,  &  firent  ferriieht  au  pcince.  Ils  ame- 
nèrent dé  nôùvettés  troupes  *,  une  compagnie  entière 
d'un  régiment  écoflàis, au  fervice  de  la  cour ,  déferta 
^ur  fe  làrigef  fous  fés  drapeaux.  Il  prend  Dimdée, 
ÏJriimond ,  Neubourg.  Oh  tSnt  un  cohfeil  de  guérite  : 
Tes  avis  fé  partageaient  fur  la  marché.  Le  prince  dit 
qu'il  fallait  aller  droit  à  Edimbourg,  fa  capitale  de 
l'EcoflTe.  Mais  comment  efpérér  de  f)i'éridre  E(fifn- 
bourg  avec  fi  peu  de  mondé  &  point  de  canon  î  II 
avait  dés  pâftifans  dans  l'a  ville ,  inais  tous  lé^  citoyens 
n'étaient  pas  pour  lui.  «  îl  faut  nie  montrer ,  dit-il , 
*>  pouf  lés  (ake  déclare*  fouS  «»  :  Se  fans  perdre  de 
temps',  il  marche  à  là  capitale,  il  arrivé  y  il  s'etnpare 
de  Ta  porte.  L'alarmé  eft  dans  la  ville  j  les  uns  veulent 
reconnaître  rhéritier  de  leurs  anciens  rois ,  les  autres 
tiennent  pour  le  gouvernement.  On  craint  le  pillage  : 
lès  citoyens  les  plus  ^riches  trarifportent  leurs  eftèis 
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dans  le  château  :  le  gouverneur  Gueft  s'y  retire  avec 
quatre  cents  foldats  de  ^amifon.  Les  magiftrats  Ce 
rendent  à  la  porte  dont  Charles-Edouard  était  maître. 
Le  prévôt  d'Edimbourg,  nommé  Stuart,  qu'on  foup- 
çonna  d'être  d'intelligence  avec  lui,  paraît  en  fa  pré- 
fence ,  Se  demanda  d'un  air  éperdu  ce  qu'il  faut  faire. 
Tomber  à  fes  genoux,  lui  répondit  un  habitant,  & 
le  reconnaître.  U  fut^uifî  -tôt  proclamé  dans  la  ca- 
pitale. 

Cependant  ontnettait  dans  Londres  fa  tète  à  prix. 
Les  feigneurs  de  la  régence,  pendant  l'abfence  du  roî 
George,  firent  proclamer  qu'on  donnerait  trente 
mille  livres  fteriing  à  celui  qui  le  livrerait.  Cette 
profcription  était  une  iuite  de  l'aâe  du  parlement 
fair  la  dix-feptième  année  du  règne  du  roi ,  èc  d'autres 
ades  du  même  parlement.  La  reine  Anne  elle-même 
avair  été  forcée  de profcrire. fon  propre  frère,  à  qui, 
dans  les  derniers  temps,  elle  aurait  voulu  laiflèr  fa 
couronne^  Ci  elle  n^avait  confuhé  que  Ces  fentimeo^. 
Elle  avait  mis  fa  tête  à  quatre  mille  livres  >  &  le  par? 
lement  la  mit  à  quatre-vingt  mille. 

Si  une  telle  profcription  eft  une  maxime  d'état  > 
c'en  eft  une  bien  difficile  à  concilier  avec  qës  principes 
de  modération  que  toutes  les  cours  font  gloire  d'étater. 
Le  prince  Charles-Edouard  pouvait  faire  une  procla- 
mation pareille  s  mais  il  crut  fortifier  fa  caufe,  &  la  . 
rendre  plus  refpeâable,  en  of^fant ,  quelques  mois 
après,  à  ces  proclamations  fanguinaires ,  des  mani- 
feftes  dans  lefquels  il  défendait  à  Ces  adhérens  d'at-* 
tenter  à  la  perfonne  du  roi  régnant^  ôc  d'aucun  prince 
de  la  maifon  d'Hanovre. 
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D^dllenrs  il  ne  fongea  qu'à  profiter  cîe  cc?tte  pre- 
mière ardeur  de  fa  feétion,  qu'il  ne  fallait  pas  lailTer 
ralentir.  A  peine  était-il  maître  de  la  ville  d'Edim- 
bourg ,  qu'il  apprit  qu'il  pouvait  donner  une  bataille , 
*&  il  fe  hâta  de  la  donner.  Il  fut  que  le  général  Cope 
s'avançait  contre  lui  avec  des  troupes  réglées ,  qu'on 
çfTemblait  les  milices,  qu'on  formait  des  régimens 
en  Angleterre,  qu'on  en  faifait  revenir  de  Flandre, 
qu'enfin  il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre.  Il  fort 
d'Edimbourg  fans  y  laiflèr  im  feul  foldat ,  ôc  marche 
avec  environ  trois  mille  montagnards  vers  les  An- 
glais ,  qui  étaient  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille  ^ 
ils  avaient  deux  régimens  de  dragons.  La  cavalerie  du 
prince  n'était  compofée  que  de  quelques  chevaux  de 
bagage.  Il  ne  fe  donna  ni  le  temps  ni  la  peine  de  faire 
venir  Ces  canons  de  campagne.  Il  favait  qu*il  y  en 
avait  fix  dans  l'armét  ennemie ,  mais  rien  ne  rarrêta. 
U  atteignît  les  ennemis  à  fept  milles  d'Edimbourg,  à 
Piefton-pans.  A  peine  eft-il  arrivé  qu'il  range  fon 
armée  en  bataille,  I.e  duc  de  Perth  &  le  lord  George 
Murray  commandaient ,  l'un  la  gauche  &  Tautre  ta 
droite  de  l'armée ,  c'eft-à-dire ,  chacun  environ  fept 
oa  huit  cents  hommes.  Charles  -  Edouard  était  fi 
rempli  de  Tidée  qu'il  devait  vaincre,  qu'avant  de 
charger  les  ennemis,  il  remarqua  un  défilé  par  où  ils 
poijvaient  fe  retirer ,  &  il  le  fit  occuper  par  cinq  cents 
montagnards.  Il  engagea  donc  le  combat ,  fuivi  d'en- 
viron deux  mille  cinq  cents  hommes  feulement ,  ne 
pouvant  avoir  ni  féconde  ligne,  ni  corps  de  réferve. 
31  tire  fon  épée ,  ôc  jetant  le  fourreau  loin  de  lui  ; 
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«  Mes  amis ,  dit-il ,  je  ne  la  remettrai  dans  le  fout- 
»'  reau  que  quand  vous  ferez  libres  &  heureux  "•  Il 
était  arrivé  fur  le  champ  de  bataille  prefq^e  auûî-tox 
que  lennemi  :  il  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  faire 
des  décharges  d'artillerie.  Toute  Ta  troupe  marche 
rapidement  aux  Anglais  Tans  garder  dç  raqg ,  ayant 
des  cornemufes  pour  trompettes  5  ik  tijfenp  à  vingt 
pas  ',  ils  jett^t  auâi't6t  leurs  fu(il$  y  mettent  d'unç 
main  leurs  bouchers  fuf  leur  t^te;  &  (e  précipitant 
entre  les  hommes  &  les  chevaux  »  ils  tuent  les  che- 
io€t.  i74<*  ^"^  ^  coups  de  poignard|,  &  attaquent  l^s  hçrnmes 
le  fabre  à  la  maii).  Tout  ce  qui  eft  ^ouve^  .^  inat- 
tendu faifit  toujours.  Cé^  jip^vellp  manière  5lf  com- 
battre effraya  les  At^glais  :  h  ^ç^  an  corps ,  qui  n  eft 
aujoi^rd'hui  d'aucun  avamfige  (}ans  Ips  ^utre$  bat^illes^ 
était  beaucoup  daiis  celle-c).  Jl.es,  Anglais  pUèr^t  de 
tous  coté^  fans  réfiftance  i  ofi  en.  tu^  ht|it  çey;it  ^  )e  tp^ 
fuyait  par  l'endroit  que  le  ppnpe  ay^it  rei^arqu^  >  & 
ce  fut  là  même  qu'en  en  $t  quatorze  cents  priipn- 
niers.  Toiâ:  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur  ^  il  (e 
fit  une  cavalerie  avec  les  chevai)x  des  flr^gon^  e^i^et^. 
Le  giênétal  Çope  fut  obligé  de  f|iir  lui  quinzième*  ^ 
nation  murmura  contre  lui  ^  911  ji'açcufa  devant  ip^ 
cour  martiale  de  n'avoir  p9s  pri$  ajQEè^  de  fn^furp^s 
mais  il  fut  juftifié^&il  demepra  confiait  que  les  vé- 
ritables raifons  qui  avaient  décidé  de  la  bat^lf  9 
étaient  la  préfepç^  d'un  prinjcjB  qui  infpirait  à  ùm 
paçti  une  confiance  ^.u^açipy^Cey  ôc  fur- tout  çç tje  m^ 
nière  nouvelle  4'attaqi|f  r  qui  étonna  les  Anglais.  Ç'^ 
'  un  avantai^  qui  réulfit  pr^fque  toujours  U^  premières 
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fois  5  &  que  pout-^iare  ceux  qai  çoiiiaiaii<i60t  les  ar-» 
mées  ne  foagenc  pas  aâèz  à  fejgQcuner, 

I^  prîfK»  &kMia]:<l  >  d^ns  cette  journée,  tte  fpttlit 
pas  fokanse  hommes.  Il  ne  6k  «mbocxifle  djins  £i 
viâoîce  que  de  (es  prifotmers  :  leur  ^oipbte  était 
prefque  égal  à  celui  des  vainqueurs.  Il  n  avair  point 
de  places  £>c{es  >  ai||fi  ne  fXHiv^jit  garder  {es  pôibn^ 
niers ,  il  les  renvoya  fur  leur  paoole»  après  ks  avoir 
fait  jurer  de  ne  jpoint  porter  les  acn^es  coutct  lui  d  unf 
année.  Il  garda  ièuleinent  les  blelfès*  pomi  ^a  avoir' 
foin.  Cette  magnammité  devait  kii  Êuse  de  no^y6aux 
parti  fans. 

Feu  de  jours  apcès  jq^cte  vî^boâi»^  isn  vaif&w  &an^ 
çais  6c  un  efpagncd  al^d^cent  hexoimkxmnt  iur  Iss^ 
cotes ,  Se  y.  apportèrent  de  Tatgent  Se  de  nouvelles 
efyéxmce»  :  il  y  avait  fur  ces  vaifleaux  des  ofl^t^ 
irlandais  qiii ,  ayant  ùan  en  France  Se  en  £rpagn?^ 
étaient  capaiolss  de  iîfcipliner  &s  troupes^  Le  vaiflèan 
français  lui  amena ,  le  1 1  i^âobce,  au  piort  de  Mpnfe 
Hds^  vm  £nvoy4  ('^)fec8et  dasos de  France»  qwdér 
iiarquade  J  atgent^  des  armes.  Le  prince»  retourné 
Jàxis  Edipnbo^g^  vit  lûentot  après  augo^enfier  fon 
«naée  fjdquk  près  de  ûx  noiUc  homoies.  L'ocdre  s'inr 
jtroduiiàîr  4ms  (es  troupes  Se  iata^  fias  ^ires.  Il  afi^aît 
une  cour 9  des  offipiers,  des  feccécair^ .d'état.  On  hiî 

éçmuîiSait  ée  raigent  de  plus  de  treioce  mUks  à  la 

t 
>"  ■     ■       I       I  ■  ■  ■     i  '  I 

^  (*)Cétait  un  frère  du  marquis  d^Argens,  très-conna 
Ains  la  littérature.  U  ikt  de^iÂs  préfident  ait  patlemeat 
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ronde.  Nul  ennemi  ne  paraifl&ic  i  mais  il  lui  £dlait  îé 
château  d'Edimbourg^  &ule  place  véritablement  forte 
qui  puiflè  fervit  dans  le  b^foin  de  magaiin  &  de  re- 
traite, &  tenir  en  reTpeét  la  capitale.  Le  château 
d'Edimbourg  eft  bâti  fur  un  roc  efcarpé  :  il  a  un  large 
fbffè  raillé  dans  le  roc>  Se  des  murailles  de  douze 
pieds  d'épaiflèur.  La  place,  quoipu'irrégulière >  exige 
un  (iége  régulier.  Se  fur -tout  du  gros  canon.  Le 
prince  n  en  avait  point.  Il  fe  vit  obligé  de  permettre 
à  la  ville  de  fake  avec  le  commandant  Gueft  un  ac- 
cord ,  par  lequel  la  ville  fournirait  des  vivres  au  char 
teau yôcle  château  ne  tirerait  point  fur  elle. 

Ce  contre- temps  ne  parut  pas  déranger  fes  aâFaires. 
La  cour  de.Londres  le  craignaj{  beaucoup;  puifqu  elle 
dierchaic  à  le  rendre  odieux  dans  lefprit  des:peuples: 
elle  lui  reprochait  d'être  né  catholique  romain ,  &  de 
venir  bouleverfer  la  reli^on  &  les  lois  du  pays.  Il 
Éie  ceflàit  de  protefter  qu'il  refpeâerait  la  religion  8t 
les  lois ,  6c  que  les  anglicans  6c  les  presbytériens  n'au* 
xaient  pas  plus  à  craindre  dt  lui  >  quoique  né  catho^ 
lique ,  que  du  roi^  George  né  luthérien.  Q)i  ne  voyait 
dans  fa  cour  aucûii  prêtre  :  il  n'exigeait  pas  même 
que  dans  les  paroiflès  on  le  nommât  d|ans  les  prières , 
&  il  fe  contentait  qu'on  priât  en  général  pour  le  roi 
ôc  la  famille  royale  fans  défigner  perfonne. 

Le  roi  d'Angleterre  était  revenu  en  hâte,  le  1 1  fejv» 
tcmbre, pour  s oppofer  aux  progrèj delà  révolutioa; 
la  perte  de  la  bataille  de  Prelion-pans  1  alarma  au 
point  qu'il  ne  fe  crut  pa»  aiTez  fort  pour  cé^er  avec 
les  milices  anjjlaifes»  Flufîeurs  feigneurs  levaient  des 
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régi  mens  de  milices  à  leurs  dépens  en  fa  faveur,  6c  ' 
le  parti  Wigh  fur-tout,  qui  eft  le  dominant  en  An- 
gleterre ,  prenait  à  coeur  la  confervation  du  gouver- 
nement quli  avait  établi ,  &  de  la  famille  qu'il  avait 
xnife  fur  le  trône  ;  mais  fi  le  prince  Edouard  recevait 
de  nouveaux  fecours  &  avait  de  nouveaux  fuccès, 
ces  milices  même  pouvaient  (è  tourner  comre  lé  roi 
George.  11  exigea  d'abord  un  nouveau  ferment  des 
milices  de  la  ville  de  Londres*,  ce  ferment  de  fidélité 
portait' ces  propres  mots  :  «  Pabhorre ,  je  détefte,  je 
»*  rejette  comme  un  fentîment  impie  cette  damnable 
w  dodrine,  que  des  princes  excommuniés  par  le  pape 
*>  peuvent  être  dépofés  ôc  àlraflînés  par  leurs  fujets 
»  ou  quelqu  autre  que  ce  foit  » ,  &c.  Mais  il  ne 
s'agillàit  ni  d*eccommunication  ni  du  pape  dans  cette 
affaire  5  &  quant  à  rafiTaflinat ,  on  ne  pouvait  guère 
en  craindre  d'autres  que  celui  qui  avait  été  folennel- 
lement  propofé  au  prix  de  trente  mille  livres  fterling. 
On  ordonna ,  félon  l'ufage  pratiqué  dans  les  temps  j^  feptemb, 
de  troubles ,  depuis  Guillaume  III ,  à  tous  les  prêtres 
catholiques  de  fortlr  de  Londres  &  de  fon  territoire; 
Mais  ce  n'était  pas  les  prêtres  catholiques  qui  étaient 
dangereux.  Ceux  de  cette  religion  ne  cotnpofkîeht 
qu'une  petite  partie  du  peuple  d'Angleterre.  C'était 
la  valeur  du  prince  Edouard  qui  était  réellement  à 
redouter  î  c'était  l'intrépidité  d'une  armée  viétorieufe 
animée  par  des  fuccès  inèfpérés.  Le  roi  George  fe 
crut  obligé  de  foire  revenir  fîx  mille  hommes  des 
troupes  de  Flandre,  &  d'en  demander  encore  flx  mijjie 
aux  Hollandais  ^  fuivant  les  traités  faits  avec  la  répu^ 
blique. 
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Les  Etats -Généraux  lui  envoyètent  précifément 
les  mêmes  troupes  qui ,  par  la  capitulation  de  Tour* 
uai  &  de  Dendermonde^  ne  devaient  fervir  de  dix- 
huit  mois.  Elles  araient  promis  de  ne  faire  aucun 
fêrvice  »  '<  pas  même  dans  les  places  les  plus  éloignées 
M  des  frontières  >';  &  les  Etats  )u(Hâaient  cette  in- 
fraûion  y  en  diiant  que  l'Angleterre  n'était  point 
place  frontière.  Elles  xievaient  mettre  bas  les  armes 
devant  les  troupes  4^  France  \  mais  on  alléguait  que 
ce  n  était  pas  contre  des  Français  qu  elles  allaient 
combattre.  Elles  ne  devaient  palTer  à  aucun  fervice 
étranger  ^  Se  on  répondait  qu'en  effet  elles  n'étaient 
point  dans  un  fervice  étranger ,  puifqu'çlle^  étcuent 
aux  ordres  &  à  la  folde  des  Etats-Généraux. 

C'eft  par  de  telles  diftindions  qu'cm  éludait  la  ca-^ 
pitulatîon  qui  femblait  la  plus  précif^  ^  m^  dan^  la- 
quelle on  n'avait  ^s  fpéciâé  un  c^  que  -ç^igrm 
n'avait  prévu. 

Qocnqu'il  fe  pa£sat  alors  dlaqtres  gr^it^s  évè^e*' 
mens  >  Je  fuivrai  celui  de  le  révolution  4*Angl?iterre  > 
<k  l'ordre  des  matières  fera  préÉété  à  Voïàif^  des  tei»ps 
qui  n'en  fouffrira  pas.  Rien  ne  prouve  i^ieux  les 
alan^s  que  l'excès  des  précautions.  J^  m  puis  jn'eoH 
pècber  de  parler  id  d'un  artifice  dont  on  fe  fervjt  pouf 
rendre  la  perfonne  dé  Charles^Edoainrd.odieul^  4an$ 
Londres.  On  fit  imprimer  un  îpurnal  ima£^aii:e> 
dans  lequel  on  comparait  les  évèneniiçns  rapp^tés 
à^s  les  gazettes  fous  le  gouverneinent  du  roi  G^org^> 
à  ^ux  qu'on  fgppofait  fous  la  domin^n  d'^jn  i^m^^ 
catholique,  ,_       .    .     ,     . 
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î«  A  préfent ,  dîfait«on ,  nos  gazettes  noas  appien- 
»  nent,  tantôt  quon  a  porté  à  la  banque  les  tréfors 
«  enlevés  aux  vailïèaux  français  &  efpagçols ,  tantôt 
»*  qye  nops  avons  rafç  Porto-Bello ,  tantôt  que  nous 
»>  avons  pris  Louisbourg,  &  que  nous  fommes  maî- 
»  très  du  commer^ie.  Voici  ce  que  nos  gazettes  4iront 
9>  fous  la  domination  du  prétendant  :  Aujoujrd'huiil 
»  a  été  proclamé  dan$  les  marchés  de  Londres  ^  par 
>'  des  montagnards  Se  par  des  moines.  Flufieurs  mai- 
*>  fens  ont  été  brûlées ,  &  plufieurs  citoyens  maf- 
»>  facrés. 

>'  Le  4^  la  n)aifon  du  Sud  &  la  maifpn  des  Indes 
»  ont  été  changées  en  çouvens. 

«  Le  20 ,  on  a  mis  en  prifgn  fix  membres  du  par- 
lement. 

'*  Le  26 ,  on  a  cédé  trqis  ports  d'Angleterre  au^ 
»•  Français. 

'>  Le  28  ^  la  loi  h^beas  corpus  a  été  aboUe ,  &  on 
«  a  paflè  un  nouvel  afte  pour  brûler  les  hérétiques, 

»•  Le  29 ,  le  père  Poignardini ,  jéfuite  italien^  a  ét^ 
»  nommé  garde  du  fceau  privé  ". 

Cependant  on  fufpendait  en  effet,  le  28  odobre, 
la  loi  hahas  corpus.  C  eft  une  loi  regardée  coipme  ^^^  ****«» 
fondamentale  en  Ai^leterre,  &ç  comme  Je  bowkvard 
de  la  liberté  de  la  nation.  Par  cette  loi  ^  le  roi  ne  peut 
fai|:e  emprifonner  aucun  citoyen ,  fans  qu'il  foit  in- 
terrogé dans  les  vingt- quatre  heures ,  &  relâché  fous 
çautiop,  iufqu'à  ce  que. fon  procès  lui  foit  feîjt  :  oU 
s'il  a  été  arrêté  injuA^^pont ,  le  fecrétairc  d'état  doit 
^tre  condamné  à  lui  payer  chèrement  chaque  hsw% 
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Le  roi  n*a  f  as  le  droit  de  faîte  arrêter  un  membre 
éid  parlement,,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être  y  fans  le  confentement  de  la  cnambre.  Le  parle* 
ment 2  datis  les  temps  de  rébellion,  (ufpend  toujours 
ces  lois  par  un  a<2e  particulier,  pour  un  certain  temps, 
&  donne  pouvoir  au  roi  de  s'aflurer,  pendant  ce 
temps  feulement ,  des  perfounes  fufpedes.  Il  n*y  eut 
aucun  membre  des  deux  chambres  qui  donnât  fur  lui 
la  meindre  prife.  Quelques-uns  cependant  étaient 
foupçonnés  par  la  voix  publique  d*êtire  jacobites»  & 
il  y  avait  des  citoyens  dans  Londres  qui  étaient  four- 
dement  de  ce  parti  i  mais  aucun  ne  voulait  hafarder 
fa  fortune  &  fa  vie  fur  des  efpérances  incertaines^  La 
défiance  &  Tinquiétude  tenaient  en  fufpens  tous  Içs 
cfprits  ;  on  craignait  de  fe  parler.  C'eft  un  crime  «i 
ce  pays  de  boire  à  la  fanté  d'un  prince  proferit  qui 
difpute  la  couronne ,  comme  autrefois  à  Rome  c'en 
était  un ,  fous  un  empereur  régnant ,  d'avoir  ctez  foi 
la  ftatue  de  fon  compétiteur.  Ou  buvait  à  Londres  à 
la  (anté  du  roi  &  du  prince,  ce  qui  pouvait  aufli-bien 
Signifier  le  roi  Jacques  &  fon  fils ,  le  prince  Charles- 
lEdouard ,  que  le  roi  George  &  fon  fils  aîné,  le  prince 
de  Galles,  hcs  partîfans  fecrçts  dé  la  révolution  fe 
contentaient  de  faire  imprimer  des  écrits  tellement 
mefuréSji  qu#îe  parti  pouvait  aifément  les  entendre, 
fans  que  le  gouvernement  pût  tes  condamner.  On  eh 
diftingua  beaucoup  de  cette  efpèce ,  un  enrre  autres 
par  lequel  on  avertîiïaît  •«  qu'il  y  avait  un  jeune 
«  homme  de  grande  efpérance  qui  était  prêt  à  faire 
w  une  fortune  cojifidérablei  qu'en  peu  de  temps  il 
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^  siérait  fiait  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente,  mais 
•*  qu'il  avait  befoin  d'amis  pour  s  établir  à  Londres  >>• 
La  liberté  d'imprimer  eft  un  des  privilèges  dont  les 
Anglais  font  le  plus  jaloux.  La  loi  ne  permet  pas  d'at- 
trouper le  peuple  &  de  le  haranguer  y  mais  elle  per- 
met de  parler  par  écrit  à  la  nation  entière.  Le  gou- 
vernement fit  vifiter  toutes  les  imprimeries-,  mais 
n'ayant  Je  droit  d'en  faire  fermer  aucune  fans  un  délit 
conftaté,  il  les  laiHà  fubfider  toutes. 

La  fermentation  commença  à  fe  manifefter  dans26  ooremli. 
Londres ,  quand  on  apprit  que  le  prince  Edouard  X74S« 
s'était  avancé  jufqu'à  CarHle ,  &  qu'il  s'était  rendu 
maita:e  de  la  villes  que  Ces  forces  augmentaient ^  Se 
qu'enfin  il  était  à  Derbi  dans  l'Angleterre  même  3  à 
trente  fieues  de  Londres  :  alors  il  eut  pour  la  pre- 
mière fois  des  Anglais  nationaux  dans  fes  troupes.' 
Trois  cents  hommes  du  comté  de  Lancaftre  prirent 
parti,  dans  fon  régiment  de  Manchefter.  La  renom- 
mée ,  qui  groilit  tout ,  faifait  fofi'  armée  forte  de 
trente  mille  hommes.  On  difait  que  tout  le  comté  de 
Lancaftre  s'était  déclaré.  Les  boutiques  &  la  banque 
furent  fermées  un  jotK  à  Londres. 
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CHAPITRE     XXV. 

Suite  des  aventures  du  prince  Charles --Edouard  ;  fd 
défaite jfès  malheurs^  &  ceux  deJonp^L 

Depuis  le  jour  que  le  prince  Edouard  aborda  en 
Ecoflè  >  fes  partifans  foUicitaient  des  fecours  de 
France,  ks  folîici tarions  redoublaient  avec  les  pro- 
grès. Quelques  Irlandais  qui  fervaient  dans  les  troupes 
fiançai  Tes  s'imaginèrent  qu'une  defcente  en  Angle- 
terre ,  vers  Plymouch,  ferait  praticable.  Le  trajet  efl: 
court  de  Calais  ou  de  Boulogne  vers  les  côtes.  Ils  ne 
voulaient  point  une  flotte  de  vailïcaux  de  guerre, 
dont  Téquipement  eut  confumé  trop  de  temps,  & 
dont  i  appareil  feul  eût  averti  les  efcadres  anglaifes 
de  s'of  pofer  au  débarquement.  Ils  prétendaient  qu  on 
pourrait  débarquer  huit  ou  dix  mille  hommes  &  du 
<:anon  pendant  la  nuit  y  qu'il  ne  fellait  que  "des  vaif- 
feaux  iBarchands  Se  quelques  corfaires  pour  une  telle 
rentativêi  Se  ils  airoraient  que ,  dès  qu'on  ferait  dé- 
marque ,  une  partie  de  l'Angleterre  fe  joindrait  à  Tat- 
méc  de  France,  qui  bientôt  pourrait  fe  réunir  auprès 
de  Londres  avec  les  troupes  du  prince.  Ils  faifaient 
cnvifager  enfin  une  révolution  prompte  Se  entière. 
Ils  demandèrent  pour  chef  de  cette  entreprife  lé  duc 
de  Richelieu  qui ,  par  le  fervice  rendu  dans  la  journée 
de  Fontenoi ,  &  par  la  réputation  qu'il  avait  en  Eu- 
rope, était  plus  capable  qu'un  autre  de  conduire  aved 
vivacité  cette  afifaire  hardie  Se  délicate.  Ik  prefsèrent 
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tant  i  qu*on  leur  accorda  enfin  ce  qu'ils  ^mandaient. 
Lalli ,  qui  depuis  fut  lieumiant-général  y  &  qui  a  ^  «<>>«»«' 
péri  d'une  mort  fi  tragique,  était  Vàme  de  rcntreprifel 
L'écrivain  de  cette  hiftoire ,  qni  travailla  long-temps 
avec  lui ,  p«ut  apurer  qu'il  n'a  jamais  vu  d'homme 
plus  zélé  y  Se  qa  il  ne  manqua  à  l'entreprife  que  la 
pofiibilité.  On  ne  pouvait  (e  mettre  en  mer  vis-à^-vis 
des'ercadres  anglaifes ,  &  cette  tentative  fut  r^ardée 
à  Londres  comme  abfurde. 

On  ne  put  faire  paflèt  au  prince  que  quelques|»etitâ 
£ecours  d'homEmes  &  d'argent,  par  la  mer  gçonaK 
nique  Se  par  l'eft  de  VEcoSe.  Le  lord  Drummqnd^* 
frèi»  du  duc  dePerth ,  officier  au  fervice  de  France, 
arriva  beureufèment  avec  quelques  piquets  &  trois 
compagnies  du  régiment  roydt-éco^is.  Dès  qvd'ù  fut 
débarqué  à  Moni-Rofs,  il  fit  fubUér  qu'il  venait  pak 
ordre  du  roi  de  France  fecouric  le.  prince  de  Galles  ;  - 
îégent  d'£co(&,  ùm  aUîé ,  &  faire  la  guerre  au  roi 
d'Angleterre,  éledlôur  d'Hanovre.  Alors- les  troupes 
holiandaifiss  cpii ,  par  leur  capittilatibn  ner  ponvaiftiir 
fervir  contre  le  roi  de  France ,  fuient  obligées  de  fé 
conformer  à  cette,  ioi  de  la.  guerre  i  û  Id^ig'-  temp? 
éludée*  On  Jes  fit  rèpafiRîr  en  Hc^n^^  >  tandis  que  ht 
Tiille  de  Londres-  faifiût  revenir  fix  niille  Hefiois  à  leur 
place.  Ce  befoin  de  troupes  étrangères  é^  un  aveo 
du  danger  que  l'on  courait.  Le  prôtendam  fîufait  ré- 
pandre dans  letiord  Se  dans  l'tyeoident  dé  l'Angleterre 
de  nouveainc  inamfisfies ,  par  ferquela  il  invitait  la 
jiaûon  à  &  joindte  à  lui.  Ur  dédkraut  qu'il  trait^ilaît 
les  prifoniiiers  de  g^tre  comme  ^n  traûiteraît  l^r 


Digitized  by  VjOOQ IC 


320        PRECIS    DU     SIECLE 

'  Cens ,  &  il  renouvçlait  cxpreflement  à  fes  partifans  la 
liéfenfe  d'attenter  à  la  perfonne  du  roi  régnant,  &  à 
celle  des  princes  de  fa  maifon*  Ces  proclamations , 
qui  paraiflaient  (i  généreufes  dans  un  prince  dont  on 
avait  mis  la  tête  à  prix  >  eurent  une  deftinée  que  les 
maximes  d  état  peuvent  feules  juftifier.  Elles  furent 
brûlées  par  la  main  da  bourreau* 

U  était  plus  important  6c  plus  néceflàire  de  s'op* 
pofer  à  Ces  progrès ,  que  de  faire  brûler  fes  manifèftes. 
Les  milices  anglaifes  reprirent  Edimbourg,  Ces  mi- 
lices, répandues  dans  le  comté  de  Lancaftre,  lui 
coupent  les  vivres  ^1  f^vit  qu'il  retourne  fur  fes  pas. 
Sen  armée  était  tantôt  forte ,  tantôt  faible ,  parce 
qu  il  n'avait  pas  de  quoi  la  retenir  continuellement 
fous. le  drapeau  par  un  paiement  exaâ:*  Cependant 
il  lui  reftait  environ  huit  mille  hommes^  A  peine 
Kourefle  Yicle  ptince  fut*-il  informé  que  les  aanemis  étaient  à  fix 
î1r.«dS^«ïiUes^«  lui,  près  des  marais  de  Falkirck ,  qu'il 
kirck,  courut iès  attaquer ,  qtioiqu'ils  fuflènt  près  d'une  fois 

^  pliis  forts  que  lui.  On  fe  battit  de  la  même  manière 
&  avec  la  même  impétuo&é  qu'au  combat  de  Pref- 
a8  janvier  ton-p2ins.  Ses  Ecoffaisi;  fécondés  encore  d'un  violent 
1746.  arage  qui  donnait  au  vifage  des  Anglais ,  les  mitent 
d'abord  en-défôrdre;  mais  bientôt  après  ils  forent 
rompus  eux-nïêmes  par  leur  proptie  impétiiofité.  Six 
piquets  de  troupes  frapçaîfes  les  couvrirent  ^foutinrent 
le  combat,  &  leur  donnèrent  le  tempes  de  fe  rallier; 
Le  prince  Edouard  difait  tpujours  qtie:SLil  avait  eu: 
feulement  trois  mille:.bommes  de  trbup^s  réglées ,  U 
iiç.  ferait  r^îdu  maure  de  loute  l'Angleterre, 

Les 
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Les  dragons  anglais  commencèrent  la  fiiitè  ,  St 
toute  larmée  àiiglaife  fuivit>  fans  que  les  généraux 
:&  les  officiers  pulfent  arrêter  les  foldats.  Ils  rega- 
gnèrent leur  camp  à  Tentrée  de  la  nuit.  Ce  tamp.  était 
retranché  6c  prefque  entouré  de  marais. 

Le  prince ,  demeuré  maître  du  champ  de  bataille  ^ 
jprit  à  rinftant  le  parti  d'aller  les  attaquer  dans  leur 
camp ,  malgré  l'orage  qui  redoublait  avec  violence» 
Les  nioiltagnards  perdirent  q.uelque  temps  à  chercher 
dans  lobicutîté  leurs  fufils ,  qu'ils  avaient  jetés  dans 
î'adion,  fuivant  leur  coutume*  Le  prince  fe  met 
dohc  en  marché  avec  eux  pour  livrer  un  fécond  com- 
Ibati  il  pénètre  jufqu'au  camp  ennemi  l'épée  à  la 
pain  -,  la  terreur  s'y  répandit ,  &  les  troupes  anglaifes 
deux  fois  battues  eh  un  jour,  quoiqu'avec  peu  de 
perte  3  s'enfuirent  à  Edimbourg.  Ils  n'eurent  pas  fix 
cents  hommes  de  tués  dans  cette  journée ,  mais  iU 
laifsëtefit  leurs  tentes  &  leurs  équipages  au  pouvoir 
clu  vainqueur.  Ces  victoires  feifaient  beaucoup  pour 
la  gloire  du  prince  >  mais  peu  encore  pour  fes  inté- 
rêts. Le  duc  de  Cumberland  marchait  en  Ecoflè  ;  il 
arriva  à  Edimbourg  le  i  o  février.  Le  prince  Edouard 
fut  obligé  de  lever  le  fiége  du  château  de  Sterling, 
L'hiver  était  rude  5  les  f^bfiftances  manquaient.  Sa 
plus  graricîe  reUource  était  dans  quelques  partis  qui 
erraient  tantôt  vers  liivernefs ,  &  tantôt  vêts  Aber- 
ileen ,  pouf  recueillir  le  peli  de  troupes  Se  d'argent 
qu'on  hafardait  de  lui  faire  paffer  de  France.  La  plu- 
part de  ces  vaiffeaux  éfaient?  obfervés  &  pris  par  les 
'anglais.  Trois  compagiiies  du  régiment  de  Fitz-Jame| 
"    ^iîclc  de  Louis  Xr.  Sottie  l,  X 
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abordèrent  heureufcment,  Lorfque  quelque  petit  vdiC* 
fcau  abordait,  il  était  reçu  avec  des  acclamations  de 
joie  ;  les  femmes  couraient  au-devaut  j  elles  menaient 
par  la  bride  les  chevaux  des  officiers.  On  faifait  valoir 
les  moindres  fecours  comme  des  renforts  confidé- 
rablesi  mais  Tarmée  du  prince  Edouard  nen  était 
pas  moins  prelïee  par  le  duc  de  Cumberland.  Elle 
était  retirée  dans  Invernefs ,  &  tout  le  pays  n'était 
aj  avril  pas  pour  lui.  Le  duc  de  Cumberlaiid  palfe  enfin  la 
^^^  *    rivière  de  Spey ,  &  marche  vers  Invernefs  -,  il  fallut 
en  venir  à  une  bataille  dédfive. 
^  Le  prince  avait  à-peu-près  le  même  nombre  de 

'n  troupes  qu'à  la  journée  de  Falkirck.  Le  duc  de  Cum- 

beriand  avait  quinze  bataillons  &  neuf  efcadrbns  avec 
un  corps  de  montagnards.  L^avantage  du  nombre 
ét^ît  toujours  néceflairement  du  côté  des  Anglais  :  ils 
avaient  delà  cavalerie  &  une  artillerie  bien  fervie, 
ce  qui  leur  donnait  une  très- grande  fupériorité.  Enfin 
ils  étaient  accoutumés  à  la  manière  de  combattre  des 
montagnards ,  qui  ne  les  étonnait  plus.  Ils  avaient  à 
Bitiîtte  déd- réparer,  aux  yeux  du  duc  de  Cumberland ,  la  honte 
5w.&via^^^  leurs  défaites  paflees.  Les  deux  armées  furent  en 
complète  du  préfence  le  17  avril  1746 ,  à  deux  heures  après-midi 
Uûaad.        dans  un  lieu  nommé  CuUodeti.  Les  montagnards  ne 
firent  point  leur  attaque  ordinaire  qui  était  fi  redou- 
table. La  bataille  fut  entièrement  perdue,  &  le  prince, 
légèrement  bleflfé ,  fut  entraîné  dans  la  fuite  la  plus 
précipitée.  Les  lieux ,  les  temps  font  l'imponance  de 
^âdion.  On  a  vu  dans  cette  guerre,  en  Allemagne, 
>etx  Italie  Se  en  Flandre  >  des  batailles  de  près  de  cent 
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ïnîlle  hommes  qui  n'qnt  pas  eu  de  girandes  fuites^ 
mais  à  Culloden ,  une  a6Hon  entre  onze  mille  hommes, 
d'un  coté ,  &  fept  à  huit  mille  de  l'autre ,  décida  du 
fort  de  trois  royaumes.  Il  n'y  eut  pas  dans  ce  combat 
^euf  cents  hommes  de  tués  parmi  les  rebelles  -,  c^t 
c'eft  ainfi  que  leur  malheur  les  a  fait  nommer  eii 
Ecofle  même.  On  ne  leur  fit  que  trois  cent  vingt 
prifonniers.  Tout  s'enfuit  du  côté  d'Invernefs,  &.y 
fut  pourfuivi  par  les  vainqueurs.  Le  prince,  accom- 
pagné d'une  centaine  d'officiers ,  fut  obligé  de  fe  jeter 
dans  une  rivière  k  trois  milles  d'Invernefs ,  &  de  la 
paflèr  à  la  nage.  Quand  il  eut  gagné  l'autre,  bord ,  il 
vit  de  loin  les  flammes,  au  milieu  defquelles* périf- 
faient  cinq  ou  fix  cents  montagnards  dans  une  grange 
à  laquelle  le  vainqueur  avait  mis  le  feu ,  &  il  entendit 
"leurs  cris. 

Il  y  avair  plufieurs  femmes  dans  fon  armée ,  une 
entre  autres ,  nommée  madame  de  Séford ,  qui  avait 
combattu  à  la  tête  des  troupes  de  montagnards,  qu'elle 
avait  amenées  *,  elle  échappa  à  la  pourfuite  ;  quatre 
autres  furent  prifes.  Tous  les  officiers  français  furent 
faits  prifonniers  de  guerre,  &  celui  qui  fàifait  la  fonc- 
tion de  miniftre  de  France  auprès  du  prince  Edouard, 
{e  rendit  prifonnier  dans  Invernefs.  Les  Anglais  n'eu- 
rent que  cinquante  hommes  de  tués  &  deux  cent 
cinquante-neuf  de  blefles  dans  cette  affaire  décifive. 

Le  duc  de  Cumberland  fit  diftribuer  cinq  mille 
livres  fterling  (environ  cent  quinze  mille  livres  de 
France  )  aux  foldats  :  c'était  un  argent  qu'il  avait  reçu 
du  maire  de  Londres  j  il  avait  été  fourni  par  quelquei 

X  i 
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citoyens  qui  ne  lavaient  donné  qu'à  cette  condition; 
Cette  fingularité  prouvait  encore  que  le  parti  le  plus 
riche  devait  être  vi&orieux.  On  ne  d(^a  pas  un 
moment  de  relâche  aux  vaincus  »  on  les  pourfuivit 
par -tout.  I^s  (impies  foldats  Te  retiraient  aifément 
dans  leurs  montagnes  &  dans  leurs  déferts.  Les  oflB- 
ciers  fe  fauvaient  avec  plus  de  peine  -,  les  uns  étaient 
trahis  &  livrés 3  les  autres  fe  rendaient  eux-mêmes» 
dans  refpérance  du  pardon.  Le  prince  Edouard  3  Sul- 
livan 5  Sheridan ,  Se  quelques-uns  de  fes  adhérens ,  fe 
retirèrent  d'abord  dans  les  ruines  du  fort  Augufte,  dont 
il  fallut  bientôt  fortir.  A  mefure  qu'il  s'éloignait ,  il 
voyait  diminuer  le  nombre  de  fes  amis.  La  divifion 
fe  mettait  parmi  eux.  Se  ils  fe  reproch^ént  l'un  à 
l'autre  leurs  malheurs  ;  ib  s'aigriffaienc  dans  leurs 
conteftations  fur  les  partis  qu'il  fallait  prendre  i  plu- 
fieurs  fe  retirèrent ,  il  ne  lui  refta  que  Sheridan  & 
Sullivan,  qui  l'avaient  fuivi  quand  il  partit  de  France. 
Il  marcha  avec  eux  cinq  jours  Se  cinq  nuits ,  fans 
prefque  prendre  un  moment  de  repos ,  &  manquant 
fouvent  de  nourriture.  Ses  ennemis  le  fuivaient  à  la 
pifte.  Tous  les  environs  étaient  remplis  de  foldats 
qui  le  cherchaient,  &  le  prix  mis  à  fa  tête  redoublait 
leur  diligence.  Les  horreurs  du  fort  qu'il  éprouvait 
étaient  en  tout  femblables  à  celles  oà  fut  réduit  fon 
grand-oncle,  Charles  II,  après  la  bataille  de  Vor- 
cefter,  aulE  funefte  que  celle  de  Culloden.  Il  n'y  a 
pas  d'exemple  fur  la  terre  d'une  fuite  de  calamités 
aufli  fîngulières  &  aufli  horribles  quje  celles  quiavaient 
gffligé  toute  fa  maifon.  Il  était  né  dans  Texil^  Se  il 
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lî'cn  était  forti  que  pour  traîner,  après  des  vîdoirès ,^ 
(es  partifans  fur  1  echafaud ,  Se  pour  errer  dans  des 
montagnes.  Son  père  y  chaiTè  au  berceau ,  du  palais 
des  rois  &  de  fa  patrie ,  dont  il  avait  été  reconnu  l'hé- 
ritier légitime,  avait  fait  comme  lui  des  tentatives 
qui  n'avaient  abouti  qu'au  fupplice  de  fes  partifans. 
Tout  ce  long  amas  d'infortunes  uniques  fe  préfentdt 
fans  ceflè  au  cœur  du  prince ,  &  il  ne  perdait  pas 
Tefpérânce.  Il  marchait  à  pied  ,  fans  appareil  à  fa 
bleflfùre,  fans  aucun  fecours,  à  travers  fes  ennemis; 
il  arriva  enfin  dans  un  petit 'pott  nommé  Arizaig,  à 
Toccident  feptentribnal  dé  l'EcolTe» 

La  fortune  fembla  vouloir  alors  le  confolêr.  Deux^ 
armateurs  de  Nantes  farfaiént  voile  vers  cet  endroit^ 
&  lui  apportaient  de  Kargehr,  des  hommes  &  àes' 
vivres  :  mais  aVant  qu'ik  âbordaffent,  les  recherchée 
contihudil^s  ^u'On  faifaît  de  ?a  perfonhe^ToBlîgèrenç 
de  partir  du  feul  endroit  où  îl' pouvait  alors  trouver* 
ià  sâretéî  6c  à  peine  fuÉ4l  à  quelques  matés  tle  ce 
p0rt'>  qu'il  ap|>rit  que  ces  -déiix  vàifleaux"  avaient 
abordé.  Se  qu'ils  s'en  étaient Iretournés. -Ce  contre- 
temps: aggravait  «ntorefon  ÎTifonune.  Il  fallait  tou-* 
JQursi&iiir^di:  f^^^cher.  Onel,  im  de  fes  partifans  it- 
landais.au  &rvhte  d'Efpagne  ;^ui  le  joignit  dans  ce^ 
ctueUes.conjonûures  ,  lui •  dit  qu^il  pouvait  trouver 
une  retraite  atlurée  dans  une  petite ik  voifine,  nom-^ 
mée  Scorna»  la  <]emière  qui  eft  an  nord-oueft  de 
TEcoflè,  Ils  s'embarquèrent  i  dans  urt  bateau  de  pê- 
cjieur  9  fls  arrivent  dan^  cet  aftie  s  mais  à  peine  font-ils 
fur  le /rivage  j  qu'ils  apprennent  qu'un  détachemenc 
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de  Tarmcç  du  duc  de  Cumberland  eft  dans  i'île.  Lé 
princç  &  fe$  amis  furent  obligés  de  pMftr  la  nuit  danî 
un  marais  pour  fé  4éi:ober  à  urje  pourfuitc  fi  opiniâtreté 
Ils  hafardèrent  au  ppipodu  jour  de  rentrer  daqs.leur 
petite  barque  >  &  dçfe  remettre  en  mer  fans  provi- 
fions,  $c  lans  favoir  quelle  route  t^nir.  A  peine  eurent^ 
ijs  YPgu.ç  deux  milles  >  q^iis  furent  entourés  de  vaiC- 

féaux  ennemis*        

IJ  ny  avait  plus  de  falpt.qiien  échouant  emredejî 
i:oeher^,,.fu}:  le  rivagp.d'unç  pe^te  île  déferte  &  pref- 
que  inat|orc^ble.  C^(qvÛ:eri  d^'autres;  teipgs  fût  été 
regardé  comme  unede?  p}as,qruelles  infortunes,  fut 
ppuç  eux  leur  i|niq,ue  reflburce.  Us  cohérent  J$ur 
barmie  derrière  uu,  jçoçhef,;  5c  ^ttendir.e;it  dansçe.dé-5 
feHiqueJes.Yaiflèaujiii  anglais  foflent  élic;>^fiésa>oiiquô 
]^.,^r5.}Mt[  finir  ta^t  de  défaftresé  It  nj^.-r^ftait'  au 
Çri^ix:e.^;àr  fos  amis  .&^a^^  rpa^ots ,  qu*un  peu.  d'eau- 
<î|-^i(^lçcgin^ute^  vie  ipalhwreufci  Ohî  trouva 
wJlf'^^i^^^â^f^ii^P^^^  .^cs  qifte.,dç&  pècbéiirs; 
poufle&p^rla  iginpête>  av^eut-laiJfré&^'fufclr^rivage^ 
Qn^rjafpadjle  en-îl^j^jqftagd.ks.vaiÛeaujB.  e^tnenriis  ne 
p^i;i^rfnT:p}i^  Let-pj^i^ÇÊ  ^ôr4§  daas  jcetterOTéme  M© 
dç^  Wift ,  Q\k  il  ^taii:  iV^nuSpi^endrel  terre  l  torfiqîjifil  ar-î 
W*v4®  Ff^J^e^^  Jl  y  nov^re  un  peu  dé  feàoucsr&i  de 
ig^ft^;nij3is  cette  léfjèïfijcorifplatiori  ne;doia?g'uèt?ô^^ 
D^'iiiilic^^  d^>  dw,^:Guoïdbfcrland'>u:rivèrent  att 
fe©u|i4e  trois  ]Qms  tjanfi«e  ^ùi»l>afile^  La  mott  ou 
l^-cajJiiY/ié.parftiflaic  ibévicable.  ::  ^  .  ;  ^  :  M  • 

, .  Ije  4)rinçe  avec  fes  dmx  c0jffîpa|nDn&  fecacha  trois 
felttt'j^  itjritts  nttiq>  daûSifune  payernç  Jt:^îenitore 
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trop  heureux  de  fe  rembarquer ,  Se  de  fiiir  dans  une 
autre  île  déferte ,  où  il  refta  huit  jours  avec  quelques 
provifions  d'eau-de-vie ,  de  pain  d  orge  &  de  pokibn 
falé.  On  ne  pouvait  fortir  de  ce  défert'&  regagneç 
J'Ecofle  qu'en  rifquant  de  tom|>er  cotre  les  mains  des| 
Anglais  qui  bordaient  le  rivagi^ ,  mais  il  (allait  bu 
périr  par  la  faim ,  ou  prendre  ce  parti. 

Ils  fe  remettent  donc  en  mer ,  &  ils  abordent  pen-- 
dant  la  nuit*  Us  erraient  fur  le  rivage,  n'a)[ant  pour 
habits  que  des  lambeaux  déchirés  de  vêtemens  à 
Tufage  des  montagnards.  Us  rencontrèrent  au  point 
du  jour  une  demoifelle  à  cheval ,  fuivie  d'un  jeune 
doineftique.  Us  hafardèrent  de  lui  parler.  Cette  de- 
moifelle était  de  la  maifon  de  Makdonall ,  attachée 
aux  Stuart.  Le  prince ,  qui  lavait  vue  dans  le  temps 
de  fes-fucçès,  la  reconnut,  &  s'en  fit  reconnaître; 
JEUe  fe  jeta  à  (es  pieds  :  le  prirK:e ,  (es  atfiis  Se  elle 
fondaient  en  larmes,  &  les  pleurs  que  mad^moifelle 
de  Makdonall  vetfait  dans  cette  entrevue  (î  fingulière 
&  fi  touch^te ,  redoublaient  par  le  danger  où  elle 
voyait  le  prince.  On  ne  pouvait  faire  un  pas  fans 
rifquer  d'être  pris.  Elle  confeilla  au  prince  de  fe  ca-» 
cher  dans  une  caverne  qu'elle  lui  indiqua  au  pied 
d'une  montagpe ,  près  de  la  cabane  d'un  montagnard 
connu  d'elle  &  aflSdé  ;  &  elle,  promit  de  venir  le 
prendre  dans  cetie  retraite ,  ou  de  lui  envoyer  quelque 
perfonne  siire  qui  fe  chargerait  de  le  conduire. 

Le  prince  s'enfonça  donc  encore  d^ns  une  caverne 
avec  fes  fi4èlesK  compagnons,  Le  payf^n  montagnard 
leur  fournit  un  peu  de  farine dpi'ge  détrempée. dans 

X  4 
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cle  leau  5  mais  ils  perdirent  toute  efpérance,  lorfque* 
ayant  paflc  deux  jours  dans  ce  Keu  affreux ,  perfono© 
ne  vint  à  leur  feeours.  Tous  les  environs  étaient 
garnis  de  milices.  Il  ne  reftait  plus  de  vivres  à  ces  fu- 
gitifs. Une  maladie  cruelle  affaibliffait  le  prince  j  fon 
corps  était  couvert  de  boutons  ulcérés.  Cet  état ,  ce 
qu'il  avait  foufFert ,  &  tout  ce  qu'il  avait  à  çrgjndrç, 
mertaient  le  combk^  à  cetexcès  dès  plus  horrible* 
misères  que^  la  nature  humaine  puiffe  égrouver  5  mais 
îl  n'était  pas  au  bout*  ,.         . 

Mademoifelle  de  Makdonalt  envoie  enfin  un  ex» 
près  dans  la  xaverne  ;  &  cet  exprès  feùr  apprend  que^ 
la  retraité  dans  le  continent  eft  impoffible  -,  qu'il  feut 
foir  encore  dans  une  petite  île  nommée  Be^bécuîa  » 
Se  s'y  réfugier  dans  la  maifon  d'un  pauvre  gentit- 
homme  qu'on  leur  indique-,  que  uiademoifelle  de 
Makdonall  s'y  trouvera  ^  &  que  là  on  verra  les  ar- 
rangemens  qu'on  pourra  prendre  pour  leur  sûrçté. 
La  même  barque  qui  les  avait  portés  au  continent , 
le^  tranfporte  donc  dans  cette  îlei  Ils  marchent  yexSt 
la  maifon  de  ce  gentilhomme.  MademôîféHe  de  Mak- 
donall s'embarque  à  quelques  milles  de  là  pour  les 
aller  trouver.  Mais  ils  font  à  peine  arrivés  dans  Hle  i 

/  qu'ils  apprennent  que  le  gentilhomme  chez  lequel  At 
comptaient  trouver  un  afile,  avait  été'enlevé  la' nuit 

^avec  toute  fa  famille.  Le  prince  &  {es  arhîs^f^ë  cadien* 
encore  dans  des  marais^  Onel  enfîn^  va^àHa  décou- 
verte. Il  rencontra  mademoifelle  de  Makdoniall  ^ ans 
*ne  chaumière.  Elle  lui  dit  qu'elle  '  pouvait  fauver 
U  prince  çn  lui  4onna«t  des  habits  de  fervàhté  <ju'çU# 
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âTfiit;  apportés  avec  elle,  mais  quelle  ne  pouvait 
fauver  que  lui ,  qu'une  feule  perfonne  de  plus  ferait 
(ufpefte.  Ces  deux  hommes  n'héfitèrent  pas  à  pré- 
férer fon  falut  au  leur.,  Ils  fe  féparèrent  en  pleurant; 
Charles  -  Edouard  prit  des  habits  de  fervânte  »  ^ 
fuivitj,  fous  le  nom  de  Betti , .  mademoifelle  Mak- 
donalL  Les  dangers  ne  cefsèrent  pas ,  malgré  ce  dé- 
Çuifement.  Ceçte  demoifelle  &  le  prince  déguifé  Ci 
réfugièrent  d abord  dans Tîle  de  Skie,  à  loccident  dç 
l'Ecoflè. 

Ils  étaient  dans  lamaifon  d*un  gentilhomme,  lorf- 
que  cette  maifonr.eft  tout-à-coup  iijiveftie  par  les  mi^ 
lices  ennemies.  Le  prince  ouvre  lifi  ^i^me  la  poK^ 
aux  foldats.  Il  eut  le  boiJieur  de  n'être  pas  reconnu  j 
mais  bientôt  après  çn  fut  dans  Tile  qu'il  était  dan$ 
ce  château.  Alors  il  fallut  fe  féparerde  mademoifell^ 
de  Makdonall,  &,s'abandotin^r  feul  à  fa  d^ftinée.  Il 
marcha  dix  milles,  fv|ivi  d'un  iiniple  batelier.  ErifilA» 
preffê  delà  faiin ,  Se  prêî  à  fuccombier^  i\  fe hafâiu^ 
d  entrer  dans  une  maifon ,  dont  il  f^vait  bien  que  le 
maître  ji'était  pas  de  fon  parti.  «  Le  Çls  de  votre  toi, 
»*  lui  dit- il,  vient  vous  demander  du  pain:&  un  habit* 
V  Je  fîtlsque  vous  êtes  mon  emiemi  j  mais  je  vous 
9»  crois  aflèzcje  ve^rtu  poijjr  ne  pas  abufer  de.m^  con- 
w  fiance  ôc  de  mon  malheur.  Prenez  les  miférables 
w  vêteraens  qui  ine  couvrent.,  gardez-les  j  vquji  pour- 
»»  rez  me  les  apporter  un  jour  dans  le  palais  des  rois 
w  de  la  Grande-Bretagne  »*•  Le  gentilhomme  auquel 
i\  s'adieflait  fut  tou(jh^,  comme  il  devait  l'être.  Il 
S'emprelTâ  de  le  Teeourir  ,  autant  que  la  pauvreté 
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de  ce  pays  peut  le  permettre,  &  lui  garda  le  fê* 
èiet. 

De  cette  île  il  regagna  encore  TEcoflè ,  &  Ce  rendit 
dans  la  tribu  de  Morar,  qui  lui  était  afFeûionnée  -,  3 
ctra  enfuite  dans  le  Lockaber ,  dans  le  Badenok.  Ce 
fiit  là  qu^il  apptit  qu'on  avait  arrêté  mademoifelle  de 
Màkdonall ,  fa  bienfaitrice ,  &  prefque  tous  ceux  quï 
l'avaient  teÇa.  Il  vit  là  lifte  de  tous  (es  partifans  con^ 
rfamnés  par  contumace.  C'eft  ce  qu'pn  appelle  en  An- 
gleterre un  acte  d^atteinder.  Il  était  toujours  en  danger 
hii-mêmes  &  les  feules  nouvelles  qui  lui  venaient 
étaient  celles  de  lît  prifon  de  fei  (èrv^jeurs  dont  on 
t>réparait  la  tnottj 

*  Le  bruit  fe  tepandit  dors  en  France  que  ce  prince 
était  au  pouvoir  dfe  fes  ennei^^lis.  Ses  àgens  de  Ver- 
fàilles  effrayés ,  fupplièrent  le  roi  de  permettre  qu'au 
moins  on  fît  écrira  en  fà  faveur.  Il  y  ^vait  en  France 
plufieursprifonniers  de  guerre  anglais  ;  &c  les  partifans 
du  prétendant*  s'imaginèrent  que  cette  conCdéfation 
pourrait  retenir  la  vehgeancè  di^  la  cour  d'Angleterre, 
6c  prévenir  l'effufiondu  fang  qu'on  s^attendait  à  voir 
verfer  fur  lés  échâfauds.  Le  marquis  d'Argenfon , 
alors  miniftre  des  affaires  étrangères  ,  &  frère  du 
fécrétaire  de  la  guerre,  s'adtefla  à  l'ambafladeur  des 
Prôvinces-Unies ,  M.  Van-Hoey ,  comme  à  un  mé-^ 
diateut.  Ceis  deux  miniftres  fe  reflèmblaient  en  un 
toohit  *qui.  les  rendait  difïérèns  de  prefque  tous  les 
Jiôitomes  d^état  ;  e'efl  qu'ils  mettaient  toujours  de  la 
frahchife  if,  de  rhumanitébu  les  autres  n'emploient 
guère  que  la  politique.     -*        ' 
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L'aitibaflàîteùi*  Van-Hoëy  écrivît  <Ionc  une  longoeç 
lettre  au  duc  de  Neucaftie  »  fecrétatre  d  état  d'An-^ 
gleterre.  «  Puifliez-vous,  lui  difait-il,  bannir  cet  art- 
'^-pernicieux  que  la  difcorde  a  enfanté  pour  excitée 
>f  les  hommes  à  fe détruire  mutuellement:  miférableL 
«  politique  qui  fubftiiue  la  vengeance ,  la  haine ,  la 
''  méfiance,  ravidité  aux  préceptes  divins  de  la  gloirâ 
^  des  rois  &  du  faliit;  des  peuples  ».  '. 

^  Cette  exhortation,  femblait  être  >  pour  k  fubftanc» 
&  ,ppur  les  éxpreflîonsj  dun  autre:  temps  que  l6 
cotre  :  on  la  qualifia  d'hàmclie:  elle  choqua  le  toSf 
d'Angleterre  au  lieu  de  l'adoucir.  Il  fit  porter  fe© 
plainjces  aux  Euts- Généraux  dejce  que  lecr  ambâf- 
iadettr  aviit  ofé  lui  «aroyer  des  remohtahces  duii^ 
mi  ennemi ,  iur  la  cK^uite  qu'il  avait  à  tenir  emexk 
des.fujets  rébelles.  Le  duc  de  NeucàiUs  écrivit  que 
c'était  un  procédé  ipoui.  Les  Etat^.Généraux  répz»^ 
ipândèrent  vivement  leur  amhailàdeur  ^  &  lui  oïiotK^ 
aèijest  de  fsàtfij  pxcufe  auduc  de:l!^^caftle>  Se  de 
réparer  fa  fame.^L'anibaffiideur,  convaincu  qu'il  n'en 
^vait  point  fait  >  obéit ,  &  éciî}ri£.x}ue.  «(  s'il  avair 
^  manqué  >  c'était  un  malheur  inféparàble  de  laconr* 
>>  dition  humaine  ».  Il  pouvait  avoir  manqua  aux  lois' 
de  la  politique  ^  maôs  non  à  celles  de  l'hutt^nité.  Le^ 
ttiiniftùre  anglais  &> les  £tats-Gé|férâux  devaient  ù^ 
voir  com|>ien  le  roi. de  France  était  fn  dtoitdïntet-^ 
céder  pour  lesEcoflàij  :  ils  devaiènT^awir- que  quand» 
Louis  XIII  eut  pris  la  Roche^):{ècdui%ieen  vaiii 
par  les  armées  navales  du  roi'd'Ang^eterre,  Jacques  I,- 
ce  roi  envoya  le  chevalier  Montaigu  au  roi  de  France j» 
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pour  le  pria:  de  làire  grâce  aux  Rockelois  ret>el%3 
&  Louis  Xni  eut  égard  à  cette  prière.  Le  rtiiniftère 
anglais  n  eut  pas  la  même  clémence. 
.  Il  commença  par  tâcher  de  rendre  le  prince  Charles- 
Edouard  méprifable  aux  yeux  du  peuple ,  parce  qu'il 
avait  été  terrible.  On  fit  porter  publiquement  dans 
Edimbourg  les  drapeaux  pris  à  la  journée  de  Cul- 
loden  •,  le  bourreau  portait  cdui  du  prince  j  les  autres 
étaient  entre  les  rnains  des  ramoneurs  de  cheminée  » 
&  le  bourreau  les  brûla  tous  dans  la  place  publique; 
Cette  ftrce  était  le  prélude  des  tragédies  fanglante^ 

qui  fuivirent. 

-  On.  commença ,  le  lo  augufte  174(3 ,  par  exécuter 
dix-ièpt  officiers.  Le  plus  confidérable  était  le  colonel 
du  réginient  de  Manchefter ,  nommé  Tounley  ^  il  fut 
tnuné  )  avec  liuit  officiers  )  fur  la  claie  au  lieu  du  fup- 
pËce,  dans  la  plaine  de  Keiuiengtoiî  >  près  de  Lon-^ 
dees  j  &  àpnès  qa  oh  les  eut  pendus ,  on  leur  arracha 
le  cœur  dont  on  leur  battit  les  joues  ^  Se  on  mit  kui^ 
membres  en  quartiers.  Ce  fupplice  e(l  un  refle  d'ttne^ 
ancîeniie  barbane.lOn  arrachait  le  cœur  autrefois  au£ 
cciminels  condamnés ,  quand  ils  refpiraieiit  encore. 
On  ne  ^t  aujourd'hui  cette  exécution  que  quand  ils 
font  étranglés;  Leur  tnort  eft  moinsîcruelle ,  &  Tap^ 
pareil  (aiiguinaii»  qu'on  y.  ajoute,  fort  à  effeayer  la 
multitodieu  II  n  y  eut  aucun  d'eux  qui  ne  proteftat, 
avant  de  moacir,  qu'il  péril&it  pour  une  jufte  caufe^ 
^  qui  n  excitât  le  peuple  à  combattre  pour  elle.  Deoi 
ipurs  ap;^ès>  trpis  paîts  éisoiTais  furenfi  tondanmés  k 
Ççrdse>,tA^,   ,.  /..  ... 
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On  fait  qu  en  Angleterre  les  lois  ne  confidèrenc 
comme  nobles  que  les  lords ,  c  eft-à-dire ,  les  pairs. 
Ils  font  jugés  9  pour  crime  de  haute  trahifbn,  d'une 
autre  manière  que  le  refte  de  la  nation.  On  choifit^ 
pour  préfider  à  leur  jugement  ^  un  pair  à  qui  on  d<mne 
le  tirre  de  grand-fluard  du  royaume.  Ce  nom  répond 
à-peu-près  à  celui  de  grand  fénéchal.  Les.^airs  de  la 
Grande-Bretagne  reçoivent  alors  fes  ordres.  U  les 
convoque  dans  la  grandTalle  de- WeftminAer  par  dâs 
lettres  fcellées  de  Ton  fceau ,  6c  écrites  en  latin.  H 
faut  qull  ait  au  moins  douze  pairs  avec  lui  pour  pro- 
noncer l'arrêt.  Les  féances  fe  tiennent  avec  grand  ap- 
pareil ',  il  s'ailied  fous  un  dais  \  le  clerc  de  la  couronne 
délivre  fa  comnailfion  à  un  roi  d'armes ,  qui  la  lui  pré- 
fente à  genoux  :  fix  maffiers  l'accompagnent  toujours^ 
&  font  aux  portières  de  fon  carrofle  quand  il  fe  rend 
à  la  ïalle  &  quand  il  en  fort  3  &  il  a  cent  guinées 
par  jour  pendant  l'inftrudion  du  procès.  Quand  les 
pairs  accufés  font  amenés  devant  lui  &  devant  les 
pairs ,  leurs  juges ,  un  fergent  d'armes  crie  trois  fois 
oyc^  j  en  ancienne  langue  françaife.  Un  huiflîer  porte 
devant  l'accufé  une  hache  dont  le  tranchant  eft  tourné 
vers  le  grand-ftuard  v  Se  quand  l'arrêt  de  mort  eft 
prononcé ,  on  tourne  alors  la  hache  vers  le  coupable. 

Ce  fut  avec  ces  cérémonies  lugubres  qu'on  amena  naugafte^ 
à  Weftminfter  les  ttois  lords  Balmerino,  Kilmamock,      '7A 
Cromarty.  Le  chancelier  faifait  les  fondions  de  ftuardc 
ils  furent  tous  trois  convaincus  d'avoir  porté  les  armes 
pour  le  prétendant ,  &  condanuiés  à  être  pendus  Se 
écartelés  >  félon  la  loi.  Le  grand-ftdard^  qui  leur  prot 
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«lonça  l'arrêt,  leur  annonça  en  m^e  temps  que  le 
.roi ,  en.  vertu  de  la  prérogative  de  fa  couronne ,  chan- 
.feait  ce  fupplice  en  celui  de  perdre  la  tête^  L'époufe 
^u  lord  Cromarty ,  qui  avait  huit  enfans ,  &  qui  était 
enceinte  du  neuvième,  alla  avec  toute  fa  famille  (e 
Jeter  aux  pieds  du  roi ,  &  obtint  la  grâce  de  fon  mari. 
B9  augure,  L^  deux  autres  furent  exécutés.  Kilmarnock, 
^onté  fur  Téchafaud,  fembla  témoigner  du  repentir» 
.Saknerino  y  porta  une  intrépidité  inébranlable.  Il 
.voulut  mourir  dans  le  même  liabit  uniforme,  fous 
lequel  il  avait  combattu.  Le  gouverneur  de  la  tour 
ayant  crié,  félon Tufage,  vive  le  roi  George!  Balme- 
lino  répondit  hautement,  vivent  le  roi  Jacques  &  fon 
dig^e  fils  !  Il  brava  la  mort  comme  il  avait  bravé  fes 
Juges. 

On  voyait  prefque  tous  les  jours  des  exécutions; 
on  rempliffait  les  prifons  d'accùfés.  Un  fecrétaire  du 
prince  Edouard ,  nommé  Murray ,  racheta  fa  vie  en 
découvrant  au  gouvernement  des  fecrets  qui  firent 
connaitre  au  roi  le  danger  qu'il  avait  couru.  Il  fit  voir 
^ju'ii  y  avait  en  effet  dans  Londres  Se  dans  les  pro- 
vinces un  parti  caché ,  &  que  ce  parti  avait  fourni 
tfalFez  grandes  fommes  d'argent.  Mais ,  foit  que  ces 
•aveux  ne  fullènt  pas  alïcz  circonftanciés ,  foit  plutôt 
que  le  gouvernement  craignît  d'irriter  la  nation  par 
'  *  4es  recherches  odieufes ,  on  fe  contenta  de  pourfuivre 
ceux  qu^  avaient  une  part  évidence  à  la  rébellion.  Dix 
furent  exécutés  à  Yorck ,  dix  à  Carlîle,  quarante-fept 
à  Londres  :  au  mois  de  novembre,  on  fit  tirer  au  fort 
sies  fôldats  &  des  bas  officiers ,  dont  le  vingtième  fobit 
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la  mort ,  Se  le  refte  fiit  .tranfporté  dans  les  colonies. 
On  fit  mourir  encore ,  au  même  mois ,  foixante  S& 
dix  perfonnes  à  Penrith ,  à  Brumpton  &  à  Yorck, 
dix  à  Carlîle,  neuf  à  Londres.  Un  prêtre  anglican, 
qui  avait  eu  Timprudence  de  demander  au  prinq; 
Edouard  levêché  de  Carlîle,  tandis  que  ce  prince 
était  en  poflèffion  de  cett^  ville ,  y  fat  mené  à  la  po- 
tence en  habits  pontificaux  :jl  harangua  fortement  le 
peuple  en  faveur  de 4a  famille  du  roi  Jacques,  &  il 
pria  DIEU  pour  tous  ceux  qui  périflàient  comme  lui 
dans  cette  querelle. 

Celui  dont  le  fort  parut  le  plus  à  plaindre,  fut  le 
lord  Devenwater.  Soh  frère  aîné  avait  eu  la  tête  tran^ 
chée  ^  Londres ,  en  171  j,  pour  avoir  combattu  dans 
la  mtme  caufe  *,  ce  fut  lui  qui  voulut  que  fon  fils  , 
epçore  enfant ,  montât  fur  Téchafaud ,  ôc  qui  lui  dit  : 
«  Soyez  couvert  de  mon  {ang ,  &  apprenez  à  mourir 
>'  pour  vos  rois  ».  Son  frère  puîné  qui,  s'étant  échappé 
alors ,  alla  fervir  en  France ,  avait  été  enveloppé  dans 
la  condamnation  de  fop  frère  aîné.  U  repallà  en  An- 
gleterre ,dès  qu'il  fut  qu'il  pouvait  être  utile  au  prince 
Edouard  y  mais  le  vaiffeau  fur  lequel  il  s'était  em- 
barqué avec  fon  fils  &  .plufieurs  officiers ,  des  armes 
&  de  l'argent,  fut  pris  par  les  Anglais.  iKfubit  la 
même  mort  que  fon  frère ,  &  avec  la  même  fermeté  9 
en  difant  que  le  roi  de  France  aurait  foin  de  fon  fil& 
''  Ce  jeune  gentilhomme ,  qui  n'était  point  né  fujet  du 
roi.  d'Angleterre ,  ftit  relâché,  &  revint  en  France, 
où.  le  roi  exécuta  en  effet  ce  que  fon  père  s'était  pro- 
mis ,  en  lui  donnant  une  penfion  à.  lui  ôç?lU  fœur. 
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Le  dernier  pair  qui  mourut  par  la'  main  dû  boilf- 
teaUj.fiit  le  lord  Lovât,  âgé  de  quâti'e-vingts  ansi 
c'était  lui  qui  avait  été  le  premier  moteur  de  Tentre- 
prife.  Il  en  avait  jeté  les  fondemens  dès  Tanné  1 740  i 
ks  principaux  méconteris  s  étaient  àflemblés  feérète^ 
hient  chez  lui^  il  devait  faire  foù^evêr  les  clans,  en 
1743,  lorfque  le  prince  Charles  -  Edouard  s'em- 
barqua. Il  emi)Ioya ,  autant  qu'il  le  put ,  les  fubtcr- 
fuges  des  Ibis  à  défendre  un  réfte  de  vie  qu'il  perdit 
enfih  fur  l'échafaud  :  ïnais  il  mourut  avec  autant  dé 
grandeur  d'ame  qu'il  avait  mis  dans  fa  conduite  dé 
finefïè  &  d'art  s  il  prononça  tout  haut  ce  vers  d'Ho-, 
lace  avant  de  recevoir  le  coup  i 

Dulct  &  décorum  tfl  pro  patrlâ  morte 

•  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange ,  &  ce  qu'otl  ne  peut 
guère  voir  qu'en  Angleterre ,  c'eft  qu'un  jeune  étu- 
diant d'Oxford ,  nommé  Painter ,  dévoué  au  parti 
jacbbite ,  &  enivré  de  ce  faiiatifiiié  qui  ptoduh  tant 
de  chofes  extraordinaires  dans  les  imaginations  ar- 
dentes ,  demanda  à  mourir  à  la  i!)lace  du  vieillard  con«* 
Janine.  Il  fit  les  plus  prellàntes  inftances  qu'on  h'eat 
garde  d-'écouter.  Ce  jeune  homme  ne  connaiflâit  poilit 
Lovât  ;  mais  il  ftvait  qu'il  avait  été  le  chef  de  là 
confpiration ,  &  le  regardait  comme  un  homme  ref^ 
pe^able  &  néceflaire. 

-  Le  gouvernement  joignit  mt  veftgefarices  4u  paffi 
des  précautions  pour  l'avenir  5  il  établit  un  corps  de 
mihce  fubfiftant  vers  les  frontières- d'Ecoflè.  On  dé- 
pouilla tous  ks  feigiieurs  écdfl&ii  de  leur  droit  éàf 

juridi^loQ 
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lutidlâion  qui  leur  attachait  leurs  tribus  :  Ôc  les  chefs 
qui  étaient  demeurés  fidèles ,  furent  indemnifés  par 
des  penfions  &  par  dautres  avantages» 

Dans  les  inquiétudes  où  Ton  était  en  France  fur 
la  deftinée  du  prince  Edouard  «  on  avait  fait  partir  » 
dès  le  uaois  de  juin»  deux  petites  frégates  »  qui  abor- 
dèrent heureufement  fur  la  côte  occidentale  d'Ecofle, 
où  ce  prince  était  defcendu  quand  il  commença  cette 
entreprife  malheureufè*  On  le  chercha  inutilement 
dans  ce  pays  &  dans  plulieurs  iles  voifines  de  la  côte 
du  Lockaber»  Enfin ,  le  29  feptembre ,  le  prince  ar- 
riva; par  dés  chemins  détournés  j^  &  au  travers  de 
mille  périls  nouveaux ,  au  lieu  où  il  était  attendue 
Ce  qui  eft  étrange ,  &  ce  qui  prouve  bien  que  les 
cœifrs  étaient  à  lui ,  c'efl  que  les  Anglais  ne  furent 
avertis  ni  du  débarquement ,  ni  du  féjour ,  ni  du 
départ  de  ces  deux  vaiÛèaux.  Ils  ramenèrent  le  prinœ 
jufqu  a  la  vue  de  Breft  j  mais  ils  trouvèrent  vis  à-vis 
le  port  une  efcadre  anglaife.  On  retourna  alors  en 
-haute  mer 3  &c  on  revint  enfuite  vers  les  côtes  de 
Bretagne,  du  côté  de  Moriaix.  Une  autre  fiotte  an*- 
glaife  s'y  trouve  encore;  on  hafarda  de  palier  à  tra- 
vers, les  vaiffeaux  ennemis  \  Se  enfin  le  prince ,  apr^s 
cant  de  malheurs  &  de  dangers,  arriva,  le  10  oâobre 
1746,  au  port  de  S.aint-Paul-de-LjÈon,  avic  quel- 
ques-uns de  fes,partifans  échappés  comme  lui  à  la 
recherche  des  vainqueurs.  Voilà  où  aboutit  une  aven- 
ture qui  eût  réuffi  dans  les  temps  de  la  chevalerie , 
mais  qui  ne  pouvait  avoir  de  fuccès  dans  un  .temps 
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où  U  difcipline  milkaire,  1  artillerie,  Ôc  fur-cdiic 
Targenc  décident  de  tout  it  la  longue. 

Fendant  que  le  prince  Edouard  avait  erré  dans  les 
montagnes  6c  dans  les  îles  d'Etoile ,  ôc  que  les  é€ha- 
fkuds  étaient  dreilès  de  tous  cêtés  pour  (es  partirans, 
fon  vainqueur ,  le  duc  de  Cumberland  >  avait  été 
reçu  à  Londres  en  «triomphe  s  le  parlement  lui  ^gna 
vingt-cinq  mille  pièces  de  rente ,  c'eft-à-dire,  environ 
dnq  cent  cinquante  mille  livres,  monnaie  de  Frafictf, 
outre  ce  qu'il  avait  déjà.  La  nation  anglaife  fait  elk- 
-n^me .  ce  que  font  ailleurs  les  fouverains.  < 

Le  prince  Edouard  ne  fut  pas  alprs^  au  terme  de 
fes  calamités  ;  car  étant  réfugié  en  France ,  ^  k 
voyant  obligé  à  la  fin  d  en  foctir  pour  fettséàire  lés 
Anglais.,  qui  l'exigèrent  dans  le  traité  de  parx  >  fon 
courage ,  aigri  par  caut  dt  fec^uilès ,  ne  voidut  pas 
plier  fous  la  nécetUtéw  il  rétifta  aux  retnonorances, 
aux  prières^  aux  ordres,  {^étendant  qu'on  devait  kïi 
tenir  la  parole  de  ne  le  pas  abondcHinen  On-ie  c^t 
obligé  de  fe  faifir  de  fa  perfoiike.  Il  fut  arrêté,  gar- 
rotté ^  mis  en  prifon,  conduiii  hors  de  Frante^  ce 
fur-là  ie^dormer  coup  dont  ia  ^k^inée  ac<^abla  une 
génération  de xois  pendant  crois  cents  années.' 

Chaidesr Edouard,  depim  ce  temps,  fe  cacha  «i 
relie  aie  la.  terre.  Que  lés  hommes  privés \  qUi  fe 
plaign'ent'de  leurs  petites  informni^s ,  jetant  les^eux 
fur  ce  prince  &c  fur  fes  ancêtres  ('^).  ' 

t  --  ■         '  -  ■■  .'.'.■  ^  —  ■  ...t.  t .  ■       ■* 

(*)T«ueesces^particularités  furent  écrites  en  i74fr,f<ms 
la  diâéûid'un  homuiô  /{iii  a^vait.  accooipagiiè  làng-teap& 
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CHAPITRE     XXVL 

Le  roi  de  France  n'ayant  pu  parvenir  à.  la  paix  qu'il 
propofe  j  gagne  la  bataille  de  Lawfelt.  On  prend 
d'ajfaut  Berg-op'-^oom,  Les  RuJJes  marchent  enfi(i 
au  fecours  des  alliés. 

X-iORSQUE  cette  fatale  fcène  tendaitàfa  cataftrophe 
en  Angleterre ,  Louis  XV  achevait  fes  conquêtes. 
Malheureux  alors  par -tout  où  il  n  était  pas,  vido- 
rieux  par- tout  où  il  était  avec  le  maréchal  de  Saxe  , 
il  propofâit  toujours  une  paciHcation  néceflaire  à  tous 
les  partis  qui  n'avaient  plus  de  prétexte  pour  fe  dé- 
truire. L'intérêt  du  nouveau  ftathouder  ne  paraiffait 
pas  de  continuer  la  guerre  dans  les  commencemens 
d'une  autorité  qu'il  fallait  affermir ,  &  qui  n'était 
encore  foutenue  d'aucun  fubfide  réglé  :  mais  l'ani- 
moficé  contre  la  cour  de  France  allait  fi  lom ,  les  an- 
ciennes défiances  étaient  fi  invétérées ,  qu'un  député 
des  Etats, ,  en  repréfentanc  le  ftathouder  aux  Etats- 
Généraux  ,  le  jour  de  l'inftallation ,  avait  dit  dans  fon 
difcours  '<  que  la  république  avait  beicin  d'un  chef 


le  prince  Edouard  dans  fes  profpérîjtés  &  dans  fes  infortunes. 
L'hifloire  de  ce  prince  entrait  dans  les  mémoires  «le  la  guerre 
de  1741.  Eiie  a  échappé  cmièrcnient  aux  recherches  de 
cmxx  qui  ont  volé ,  défiguré,  8c  vendu  une  partie  du  ma- 
nufcrit. 

Y  1 
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«  contre  un  voifin  ambitieux  &  perfide,  qui  fe  jouait 
^'  de  la  foi  des  traités  ».  Paroles  étranges,  pendant 
qu'on  traitait  encore ,  &  dont  Louis  XV  ne  fe  vengea 
qu'en  n  abufant  point  de  fes  viftoires  ,  ce  qui  doit 
paraître  encore  plus  furprenant. 

Cette  aigreur  violente  était  entretenue  dans  tous 
les  eforits  par  la  cour  de  Vienne,  toujours  indignée 
qu'on  eût  voulu  dépouiller  Marie-Thérèfe  de  Théri- 
rage  de  fes  pères ,  malgré  la  foi  des  traités  :  on  s'en 
repentait ,  mais  les  alliés  n'étaient  pas  fatisfiaits  d'un 
repentir.  La  cour  de  Londres,  pendant  les  conférences 
de  Bréda ,  remuait  l'Europe  pour  faire  de  nouveaux 
ennemis  à  Louis  XV.  ^ 

Enfin  le  miniftère  de  George  II  fit  paraître-  dans 
le  fond  du  nord  un  fecours  formidable.  L'impératrice 
des  Ruffes ,  Elifabeth  Pétrowna ,  fille  du  czar  Pierre, 
fit  marcher  cinquante  mille  hommes  en  Livortie ,  & 
promit  d'équiper  cinquante  galères.  Cet  armement 
devait  fe  porter  par-tout  où  voudrait  le  roi  d'Angle- 
terre, moyennant  cent  mille  livres  fterling  feulement. 
Il  en  coûtait  quatre  fois  autant  pour  les  dix  -  huit 
mille  Hanovriens  qui  fervaient  dans  l'armée  anglaife. 
Ce  traité,  entamé  long-temps  auparavant,  ne  put  être 
conclu  que  le  mois  de  juin  1747. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  d'un  fi  grand  fecours  venu 
de  fi  loin  -,  &  rien  ne  prouvait  mieux  que  le  czar 
Pierre -le -grand,  en  changeant  tout 'dans  fes  vaftes 
états ,  avait  préparé  de  grands  changemens  dans  l'Eu- 
rope. Mais  pendant  qu'on  foulevait  ainfi  les  extré- 
mités de  la  terre,  le  roi  de  France  avançait  (es  con- 
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quêtes  :  la  Flandre  hollandaife  fut  prîfe  auffi  rapide- 
ment que  les  autres  places  l'avaient  été*,  le  grand  obiet 
du  maréchal  de  Saxe  était  toujours  de  prendre  MaT- 
uicht.  Ce  n'eft  pas  une  de  ces  places  qu'on  puiflè 
prendre  aifément  après  des  viâoires ,  comme  prefqtie 
toutes  les  villes  d'Italie.  Après  la  prife  de  Maftrichc 
on  allait  à  Nimègue ,  &  il  était  probable  qu'alors  les 
Hollandais  auraient  demandé  la  paix  avant  qu'un 
Rude  eût  pu  paraître  pour  les  fecourir  y  mais  on  ne 
pouvait  allîéger  Maftricht- qu'en  donnant  une  grande 
bataille  >  &  en  la  gagnant  complètement. 

Le  roi  était  à  la  tête  de  Ton  armée  y  6c  les  alliés 
étaient  campés  entre  lui  Se  la  ville.  Le  duc  de  Cum- 
berland  les  commandait  encore.  Le  maréchal  Bathiani 
conduirait  les  Autrichiens  y  le  prince  de  Valdeck ,  les 
Hollandais» 

Le  roi  voulut  la  bataille ,  le  maréchal  de  Saxe  la     Batauie  d« 
prépara  j  l'événement  fut  le  même  qu'à  la  journéç  ^,7 ^'^^11 
de  Liège. Les  Français  furent  vainqueurs.  Se  les  alliés^'*"" **«»•• 
ne  turent  pas  mis  dans  une  déroute  allez  complète ,  2  juillet» 
pour  que  le  grand  objet  du  fiége  de  Maftricht  put    »747» 
être  rempli.  Ils  fe  retirèrent  fous  cette  ville  après 
avoir  été  vaincus ,  &  laifsèrent  à  Louis  XV ,  avec  la 
gloire  d'une  féconde  vidoire ,  l'entière  liberté  de 
routes  fes  opérations  dans  le  Brabant  hollandais.  Les 
Anglais  furent  encore  dans  cette  bataille  ceux  qui  firent 
la  plus  brave  réfiftance.  Le  maréchal  de  Saxe  chargea 
lui-même  à  la  tête  de  quelques  brigades.  Les  Français 
perdirent  le  comte  dé  Bavière ,  fr^re  naturel  de  l'em- 
pereur Charles  VII  î  le  marquis  de  Froulai,  maréchal 
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de  camp  y  jeune  homme  qui  donnait  les  plus  grandes 
éfpérances  ;  le  colonel  Dillon,  nom  célèbre  dans  les 
noupes  irlandaifes  j  le  brigadier  d*Erlach ,  excellent 
officier  \  le  marquis  d'Autichamp,  le  comte  d' Aube- 
terre,  frère  de  celui  qui  avait  été  tué  au  fiége  de  Bru- 
xelles :  le  nombre  des  morts  fut  confidérable.  Le  mar- 
quis de  Bonac ,  fils  d'un  homme  qui  s'était  acquis 
une  grande  réputation  dans  (es  ambaflades ,  y  perdit  ^ 
une  jambe  ;  le  jeune  marquis  de  Ségur  eut  un  bras 
emporté  :  il  avait  été  lon'g  -  temps  fur  le  point  de 
mourir  des  bleflures  qu'il  avait  reçues  auparavant j 
Se  à  peine  était  -  il  guéri ,  que  ce  nouveau  coup  le 
mit  encore  en  danger  de  mort.  Le  roi  dit  au  comte 
de  Ségur ,  fon  père  :  «  Votre  fils  méritait  d'ènre  in- 
»  vulnérable  ».  La  perte  jfut  à-peu-près  égale  des 
deux  côtés.  Cinq  à  fix  mille  hommes  tués  ou  blefles 
de  part  &  d'autre ,  fignalèrent  cette  journée.  Le  roi 
de  France  la  rendit  célèbre  par  le  difcours  qu'il  tint 
au  général  Lîgonier,  qu'on  lui  amena  prifonnier: 
Paroles  »émo- a  Ne  Vaudrait -il  pas  mieux,  lui  dit -il,  fonger  fé- 
Francc  au  gé-  »  rieufement  à  la  paix  que  de  faire  périr  tant  de  braves 

ecnéfonfvjtt.  Cet  officier  général  des  troupes  anglaifes  était  né 
fon  fujet  -,  il  le  fit  manger  à  fa  table  :  &  des  Eflof- 
Ims ,  officiers  au  fervice  de  France ,  avaient  péri  par 
le  derniei:  fupplice  en  Angleterre,  dans  l'infortune 
du  prince  Charles-Edouard. 

En  vain  à  chaque  vidoire,  à  chaque 'conquête, 
Louis  XV  offrait  toujours  la  paix ,  il  ne  fut  jamais 
écouté.  Les  alliés  comptaient  fur  le  fecours  des  Rulfes, 
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furcles  fyccès  en  Italie >  furie  changement  de  gou«* 
yernement  en  Hollande ,  qui  devait  enfanter  des  ar- 
t^ées,  fur  les  cercles  de  TEmpire,  fur  la  fupériorité 
des  flottes  anglaifes,  qui  menaçaient  toujours  les  pof- 
iêifions  de  la  France  en  Amérique  9c  en  Â(ie. 

Il  fallait  à  Louis  XV  un  fruit  de  la  vi£koire  :  on 
mit  le  fiége  devant  Berg-op*zoom ,  place  réputée  im* 
prenable , moins  par  l'art  de  Cohorn  qui  lavait  for- 
tifiée, que  par  un  bras  de  mer  formé  par  TEfcaut  der- 
rière la  ville.  Outre  cesdéfenfes^  outre  une  nombreufe 
garnifon ,  il  y  avait  des  lignes  auprès  des  fortifications  » 
ôc  dans  ces  lignes  un  corps  de  troupes  qui  pouvait  à 
tout  moment  fecourir  la  place. 

De  tous  les  fiéges  quon  a  jamais  ^ts^.  celui-ci 
peut-être  a  été  le  plus  difficile.  On  en  chargea  le  comte 
de  Lovendhal  >  qui  avait  déjà  pris  une  partie  du  Bra- 
bant  hollandais.  Ce  général ,  né  en  Danemarck ,  avait 
fervi  Tempire  de  Rufile.  U  s'était  fignalé  aux  ai&uts 
d'Oczakow,  quand  les  RuflTes  forcènent  les  taniflaires 
dans  cette  viUe.  U  parlait  prefque  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  cjohnailTait  toutes  les  cours  >  leur  génie, 
celui  des  peuples ,  leur  manière  de  combattre  :  &  il 
avait  enfin  donné  la  préférence  à  Ja  France,  où  l'amitié 
du  maréchal  de  Saxe  le  fit  recevoir  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général. 

Les  alliés  Se  les  Français ,  les  afliégés  &  les  afiîé- 
geans  même,  crurent  que  l'entreprifé  échouerait. 
Xx>vendhal  fut  prefque  le  feu!  qui  compta  fur  le  fuc- 
cès.  Tout  fut  mis  en  œuvre  par  les  alliés ,  garnifon 
renforcée  ^  fecours  de  provifions  &  de  toute  efpèce' 
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par  l'Efcaut ,  artillerie  bien  fervie ,  ferries  des  affio^ 
gés  ,  attaques  faites  par  un  corps  coniidérable  qui 
protégeait  les  lignes  auprès  de  k  place  ,  mines  qu'on 
fit  jouer  en  plufieurs  endroits.  Les  maladies  des  aiSé- 
geans  ,  campés  dans  un  terrain  mal-fain,  fécondaient 
encore  la  réfiftance  de  la  ville.  Ces  maladies  conta- 
gieufes  mirent  plus  de  vingt  mille  hommes  hors  d'état 
de  fervir  j  mais  ils  forent  ai  fément  remplacés.  Enfin  > 
Berg-©p  zoom  aptcs  troîs  femaines  de  tranchée  ouverte ,  le  comte  de 
17  fectemb.^^^^"^'^'  ^^  voir, qu'il  y  avait  des  occafions  où  il 
»747t  faut  s'élever  au-deflus  dei  règles  de  l'art.  Les  brèches 
n'étaient  pas  encore  praticables.  Il  y  avait  trois  ou- 
vrages fortement  endommagés ,  le  ravelin  d'Edem  & 
deux  battions ,  dont  l'un  s'appelait  la  Pucetle ,  Se 
1  autre  Cohorn.  Le  général  réfolut  de  donner  Failàut 
à  la  fois  à  ces  trois  endroits  >  8c  d'emporter  la  ville. 

Les  Français  en  bataille  rangée  trouvent  des  égaux,; 
&  quelquefois  des  maîtres  dans  la  difcipline  mili- 
taire; ils  n'en  ont  point  dans  ces  toups  de  main  Se 
dans  ces  entreprifes  rapides ,  où  Fimpétuofité ,  l'agi- 
lité ,  l'ardeur ,  renverfent  en  un  moment  les  obftacles. 
Les  troupes  commandées  en  filence,  tout  étant  prêt,, 
au  milieu  de  la  nuit ,  les  affiégés  fe  croyant  en  sûreté» 
/  on  defcend  dans  le  fofli;  on  court  aux  trois  brèches; 

douze  grenadiers  feulement  fe  rendent  maîtres  du  fort 
'd'Edem ,  tuent  ce  qui  veut  fe  défendre,  font  mettre 
bas  les  armes  au  refte  épouvanté.  Les  battions  la  Pu- 
celle  &  Cohorn  font  aflaillis  &  emportés  avec  la  même 
vivacité  >  les  troupes  montent  en  foule.  On  emporte 
tout ,  on  poulFe  aux  remparts ,  on  s*y  forme  s  on  entre 
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dans  la  \ille  >  la  ba/onnette  au  bout  du  fuiîl  :  le  mar- 
quis de  Lujac  fe  (gàCit  de  la  porte  du  porc  >  le  com- 
mandant de  la  fortereflè  de  ce  porc  fe  rend  à  lui  à 
difcrétion  :  totis  les  autres  forts  fe  rendent  de  même. 
Le  vieux  baron  de  Cromftrom»  qui  commandait  dans 
la  ville  »  s'enfuit  vers  les  lignes  \  le  prince  de  Hedè- 
Fhilipftadt  veut  faire  quelque  réiiftance  dans  les  rues 
avec  deux  régimens »  lun  écoflfais ,  l'autre. fuiflè >  ils 
font  caillés  en  pièces  ;  le  refte  de  la  garnifon  fuit  vers 
ces  lignes  qui  devaient  la  protéger»  ils  y  portent 
l'épouvante  j  tout  fuit>  les  armes  s  les  provifions  »  le 
bagage ,  tout  eft  abandonné  >  la  ville  eft  en  pillage  au 
ibldat  vainqueur.  On  s'y  faiiit,  au  nom  du  roi,  de 
dix-fept  grandes  barques  chargées  »  dans  le  port,  de 
munitions  de  toute  efpèce,  ôc  de  rafraîchiflèmens 
que  les  yilles  de  Hollande  envoyaient  aux  afliégés.  Il 
y  avait  fur  les  coflfres ,  en  gros  caraûères  :  A  l^inviri'- 
cible  garnifon  dcBcrg-op-^oom.  Le  roi ,  en  apprenant 
cette  nouvelle ,  fit  le  comte  de  Lovendhal  maréchal 
d^rance.  La  furprife  fut  grande  à  Londres ,  la  conf- 
ternation  extrême  da^s  les  Provinces-Unies.  L'armée 
des  alliés  fut  découragée. 

Malgré  tant  de  fuccès,  il  était  encore  très-diflScile 
de  faire  la  conquête  de  Maftricht.  On  réferva  cette 
cntreprife  pour  l'année  fui  vante ,  1748.  La  paix  cfl 
dans  MaJiricfUj  difait  le  maréchal  de  Saxe. 

La  campagne  fut  ouverte  par  les  préparati^  de  ce 
fiége  important.  Il  fallait  faire  la  même  chofe  à- peu- 
près  que  lorfqu'on  avait  alïîégé  Namur ,  s'ouvrir  & 
jiaflurer  cous  U$  paiTages,  forcer  une  armée  entière 


Digitized  by  VjOOQ IC 


34^        PRECIS    DU    SIÈCLE 

ï  fe  retirer ,  ôc  la  mettre  dans  rimpuiflànce  d  agih 
Ce  fut  la  plus  favante  manœuvre  de  toute  cetre 
guerre.  On  ne  pouvait  venir  à  bout  de  cette  entre- 
prife ,  fans  donner  le  change  aux  ennemis.  Il  était 
à  la  fois  né€e(I^ire  de  les  tromper  Se  de  laiilêr  ignorer 
fon  fecrct  à  fes  propres  troupes.  Les  marches  devaient 
être  tellement  combinées ,  que  chaque  marche  abusât 
Fennemi ,  Bc  que  toutes  réuilKTenc  à  point  nommé. 
MM.  de  Crémiile  Se  de  Beauteville,  qui  connaif- 
faient  un  projet  formé.  Tannée  précédente,  pour  fur- 
prendre  quelques  quaniers,  proposèrent  au  maréchal 
de  Saxe  de  s'en  feFvir  pour  lenvahiflèment  de  Mâf- 
tricht.  A  peine  avaient-ils  commencé  de  lui  en  tracer 
le  plan,  que  le  maréchal  le  faifit ,  Se  l'acheva. 
$  avril  1748.  On  feit  d'abord  croire  aux  ennemis  qu'on  en  veut 
à  Bréda.  Le  maréchal  va  lui-même  conduire  un  grand 
iconvoi  à  Berg-op-zoom ,  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  Se  femble  tourner  le  dos  à  Maftricht.  Une 
autre  diviiion  marche  en  même  temps  à  Tirlemont , 
fur  le  chemin  de  Liège;  une  autre  eft  à  Tongr^, 
une  autre  menace  Luxembourg ,  &  toutes  enfin  mar- 
chent vers  Maftricht ,  à  droite  &  à  gauche  de  k 
Meufe. 

Les  alliés ,  féparés  en  plufieurs  corps ,  ne  voient 
le  deflêin  du  maréchal  que  quand  il  n'eft  plus  temps 
de  s'y  oppoter.  La  ville  fe  trouve  inveftie  des  deux 
côtés  de  la  rivière  j  nul  fecours  n'y  peut  plus  entrer. 
Les  ennemis,  au  nombre  de  près  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ,  font  à  Mazeick ,  à  Ruremonde.  Le  duc  de 
Cumberland  ne  peut  plus  qu'être  xéflooin  de  kprife 
de  Maftricht. 
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Pour  arrêter  cette  fupériorité  conftante  des  Fran- 
çais, les  Autrichiens,  les  Anglais  &  les  Hollandais, 
attendaient  trente-cinq  mille  Ruflcs ,  au  lieu  de  cin- 
quante mille,  fur  lefquels  ils  avaient  d'abord  compté. 
Ce  fecours,  venu  de  fi  loin,  arrivait  enfin.  Les  Ruflès 
étaient  déjà  dans  la  Franconie.  C'étaient  des  hommes 
infatigables,  formés  à  la  plus  grande  difcipline.  Ils 
couchaient  en  plein  champ,  couverts  d'un  fknple 
manteau ,  &  fouvent  fur  la  neige.  La  plus  fauvago 
nourriture  leur  Tuffifait.  li  n'y  avait  p.1s  quatre  ma- 
lades alors  par  régiment  dans  leur  armée  >  ce  qui  pou- 
vait rendre  ce  fecours  plus  important ,  c'eft  que  les 
Ru{&s  nedéfenent  jamais.  Leur  religion,  différente 
de  toutes  les  communions  latines ,  leur  langue  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  les  autres ,  leur  averfion  pour 
les  étrangers ,  rendent  inconnue  parmi  eux  la  défer- 
don  qui  eft  fi  fréquente  ailleurs.  Enfin  c'était  cette 
même  nation  qui  avait  vaincu  les  Turcs  &  les  Sué- 
dois y  mais  les  foldats  ruflès ,  devenus  fi  bons ,  man- 
quaient alors  d'officiers.  Les  nationatuL  favaient  obéir, 
mais  leurs  capitaines  ne  favaient  pas  commander;  8c 
ils  n'avaient  plus  ni  un  Munick ,  ni  un  Lafci ,  ni  un 
Keith ,  ni  un  Lovendhal  à  leur  tète. 

Tandis  que  le  maréchal  de  Saxe  affiégeait  Maf- 
tdcht ,  les  alliés  mettaient  toute  TEurope  en  mouve- 
ment. On  allait  recommencer  vivement  la  guerre  en 
l€alie,&  les  Anglais  avaient  gttaqué  les  poiTeffions 
de  la  France  en  Amérique  &  en  Afie.  Il  ftiut  voir  les 
glandes  chofes  qu'ils  faifaient  alors  avec  peu  dt 
iBoyens,  dans  Tancien  &c  le  nouveau  monde. 
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CHAPITRE    XXVIL 

Vc^yagc  ic  V amiral  Anfon  autour  du  globe^ 

J-iA  France  ni  l'Efpagne  ne  peuvent  être  en  guerre 
avec  l*Angleterre  que  cette  fecouflè  donnée  à  l'Europe 
ne  fe  fefïè  (èntir  aux  extrémités  du  monde.  Si  Im- 
duftrie  &  laddace  de  nos  nations  modernes  ont  un 
avantage  fur  le  refte  de  la  terre  &  fur  toute  l'anti- 
quité ,  c'eft  par  nos  expéditions  maritimes.  On  n'eft 
pas  afiêz  étonné  peut-être  de  voir  fonir  des  ports  de 
quelques  petites  provinces  ,  inconnues  autrefois  aux 
anciennes  nations  civilifées ,  des  flottes  dont  un  feul 
vaifleau  eût  détruit  tous  les  navires  des  anciens  Grecs 
&  des  Romains.  D'un  côté  >  ces  flottes  ^^ont  au-delà 
du  Gange  fe  livrer  des  combats  à  la  vue  des  plus  puif* 
fans  empires,  fpe£bteurs  tranquilles  d'un  art  &  d'une 
fureur  qui  n'ont  point  encore  pafle  jufqu'à  eux.  De 
l'autre,  elles  vont  au-delà  de  l'Amérique  fe  difputer 
des  efclaves  dans  un  nguvcau  monde. 

Rarement  le  fuccès  eft-il  proportionné  à  ces  entre- 
prifes ,  non-feulement  parce  qu'on  ne  peut  prévoir 
tous  les  obftacles,  mais  parce  qu'on  n'emploie  prefque 
jamais  d'aflèz  grands  moyens. 
.  L'expédition  de  l'amiral  Anfon  eft  une  preuve  de 
ce  que  peut  un  homme  intelligent  &  ferme ,  malgré 
la  faiblelfe  des  préparatifs  &  la  grandeur  des  dangers. 

On  fe  fouvient  que  quand  l'Angleterre  déclara  la 
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guerre  à  TEfpagne ,  en  1 759 ,  le  miniftère  de  Londres 
envoya  lamiral  Vernon  vers  le  Mexique ,  qu'il  y  dé- 
truifit  Porto-Bello ,  &  qu'il  manqua  Carthagène.  On 
deftinait  dans  le  même  temps  George  Anfon  ï  faire 
une  irruption  dans  le  Pérou ,  par  la  mer  du  Sud ,  afin 
de  ruiner ,  fi  on  pouvait ,  ou  du  moins  d'affaiblir  par 
les  deux  extrémités  le  vafte  empire  que  TEfpagne  a 
conquis  dans  cette  panie  du  monde.  On  fit  Anfon 
Commodore,  c'eft-à-dire ,  chef  d  efcadre  i  on  lui  donna 
cinq  vaiflèaux ,  une  efpèce  de  petite  frégate  de  huit 
canons,  portant  environ  cent  hommes  ,  &  deux  na- 
vires  chargés  de  provifions  &  de  marchandifes  ;  ces 
deux  navires  étaient  deftinés  à  faire  le  commerce  à  la 
faveur  de-cette  entreprife ,  car  c'eft  le  propre  des  An- 
glais de  mêler  le  négoce  à  la  guerre.  L  efcadre  portait 
quatorze  cents  hommes  d'équipage ,  parmi  le{<juels  il 
y  avait  de  vieux  invalides  &  deux  cents  jeunes  gens 
de  recrue i  c'était  trop  peu  de  forces,  &  on  les  fit 
encore  partir  trop  tard.  Cet  armement  ne  fut  en 
haute  mer  qu'à  la  fin  de  feptembre  1 740.  Il  prend 
fa  route  par  l'île  de  Madère ,  qui  appartient  au  Por- 
.  tugal  i  il  s'avance  aux  îles  du  Cap-verd ,  &  range  les 
côtes  du  Bréfîl.  On  fe  repofa  dans  une  petite  île 
nommée  Sainte-Catherine ,  couverte  en  tout  temps 
de  verdure  &  de  fruits ,  à  vingt-fept  degrés  de.latîtude 
.^ufbale  y  Se  après  avoir  enfuite  côtoyé  le  pays  froid 
&  inculte  des  Patagons,  fur  lequel  on  a  débité  tant 
de  fables ,  le  commodore  entra ,  fur  la  fin  de  février 
1741 ,  dans  le  détroit  de  le  Maire  î  ce  qui  fait  plus  de 
cent  degrés  de  latitude  firanchis  en  moins  de  cinq 
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mois.  La  petite  chaloupe  de  huit  canons ,  nommée 
Je  Tryalj  l^ Epreuve  j  fut  le  premier  navire  de  cette 
efpcce  qui  ofa  doubler  la  cap  Horn.  Elle  s  empara 
depuis,  dans  la  mer  du  Sud,  d'un  bâtiment èfpagncA 
de  fix  cents  tonneaux ,  dont  1  équipage  ne  pouvait 
comprendre  comment  il  avait  été  pris  par  une  barqufe 
venue  d'Angleterre  dans  l'Océan  pacifique. 

Cependant  en  doublant  le  cap  Hofn  ,  après  avoir 
paflc  le  détroit  de  le  Maire ,  des  tempêtes  extraordi- 
naires battent  les  vaiiTeaux  d' Anfon ,  ôc  les  difperfoif. 
Un  fcorbut  d'une  nature  afFreufe  fait  périr  la  moitié 
de  l'équipage  \  le  feul  vaitTeau  du  commodore  abor^ 
dans  l'île  déferre  de  Fernandez ,  dans  la  mer  du  Sud, 
en  remontant  vers  le  tropique  du  capricorne. 

Un  leûeur  raifonnable,  qui  voit  avec  quelque  hor- 
reur ces  foins  prodigieux  que  prennent  les  hommes 
pour  Ce  r«idre  malheureux ,  eux  ôc  leurs  femblables, 
apprendra  peur -être  avec  fatisfadtion  que  George 
Anfon ,  trouvant  dans  cette  île  déferte  le  climat  le 
plus  doux  &  le  terrain  le  plus  fertile ,  y  fema  des 
légumes  &  des  fruits  dont  il  avait  apponé  les  fé- 
mences  &  les  noyaux ,  &  qui  bientôt  couvrirent  111e 
enrière.  Des  Efpagnols  qui  y  relâchèrent  quelques 
années  après,  ayant  été  depuis  prifonniers  en  Ari- 
gleterre ,  jugèrent  qu'il  n'y  avait  qu* Anfon  qui  eét 
pu  réparer  par  cène  attention  généreufe  le  mal  que 
fait  la  guerre  5  &  ils  le  remercièrent  comme  leur  bieA- 
faiteur. 

Qn  trouva  fur  la  côte  beaucoup  de  lions  de  mer, 
dont  les  maies  fe  battent  entre  eux  pour  les  femelles > 
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&  on  fut  étonné  d  y  voirons  les  plaines  des  chèvres 
qui  avaient  les  oreilles  coupées,  &  qui  par -là  fer- 
virent  de  preuve  aux  aventures  d'un  Anglais ,  nomnié 
Sbelkirck,  qiii,  abandonné  dans  cette  île,  y  avait 
vècufeulplufieurs  années.  Qu'il  foit  permis  d  adoucir 
par  ces  petites  circonftances  la  triftedè  d'une  hiftcâre 
qui  n'eft  qu'un  récit  de  meurtres  &  de  calamités. 
Une  obfervation  plus  intéreflsnte  fut  celle  de  la  va- 
riation de  la  bouffole  •,  qu'on  trouva  conforme,  mi 
fyftême  de  Halley*  L'aiguille  aimantée  fuivait  exal<3:«- 
Jtnent  la  route  que  ce  grand  aftronome  lui  avait  tracée. 
Il  donna  des  lois  à  la  matière  magnétique ,  comme 
Newton  en  donna  à  toute  la  nature.  Et  cette  petile 
efcadre  y  qui  n'allait  franchir  des  mers  hiconnues  que 
dans  l'efpérance  dp  pillage  »  fervait  la  philofopbîe 
fans  le.favoir.  ^ 

Anfon ,'  qui  montait  un  vaiiTeau  de  foixante  o^- 
.iionS:>  ayant  été  rejoint  par  un  vaiifeau  de  guerre  &c 
par  cette  chaloupe  nommée  l^ Epreuve ,  fit ,  en  croi- 
sant vers  cette  île  de  Fernandez ,  plufieurs  prifes  aflfe^ 
.conlidérables.  Mais  bientôt  après,   s'étant   avancé 
jufque  vers  la  ligne  équinoxiale ,  il  ofa  attaquer  la 
ville  de  Païta  fux  cette  même  côte  de  l'Amérique.  Il 
aie  fe  (ervit  ni  de  Tes  v^iflèaux  de  guerre ,  ni  de  tout 
.ce  qui  lui  reftait  d'hommes ,  pour  tenter  ce  coup 
hardi.  Cinquante  foldats  dans  une  chaloupe  à  rames 
firent  l'expédition  s  ils  abordent  pendant  la  nuit  y  cette 
iurprifê  fubite ,  la  confufiQn  &  le  défordre  que  l'obf- 
curité  redouble ,  mpltiplient  &  augmentent  le  danger* 
i^  gouvefrneur  >  k  garmion ,  les  habitons  fuient  dt 
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tous  côtés.  Le  gouverneur  va  dans  les  terres  ra(teiti^ 
bler  trois  cents  hommes  de  cavalerie  ôc  la  milice  dés 
environs.  Les  cinquante  Anglais  cependant  font  tranf- 
porter  paifiblement  pendant  trois  jours  les  tréfçrs 
qu'ils  trouvent  dans  la  douane  &  dans  les  maifons. 
Des  efclaves  ntgres ,  qui  n'avaient  pas  fui ,  efpèce 
d'animaux  appartenans  au  premier  qui  s'en  faifit» 
aident  à  enlever  les  richelTes  de  lelits  anciens  maîtres. 
Les  viiilïèaux  de  guerre  abotdeilt.  Le  gouverneur  n'eut 
ni  la  hardieflè  de  redefcendre  dans  la  ville  &  d'y  com- 
battre, ni  la  prudence  de  traiter  avec  les  vainqueurs 
pour  le  rachat  de  la  ville  ôc  des  effets  qui  reftaieiît 
Nov.  X74X.  ^^^^^^*  Anfon  fit  réduire  Païta  en  cendres  >  &  partit, 
ayant  dépouillé  aulîi  aifément  les  Efpagnols,  que 
ceux-ci  avaient  autrefois  dépouillé  les  Américains. 
La  perte  pour  l'Efpagne  fut  de  plus  de  quinze  cent 
mille  piaftfes ,  le  gain  pour  les  Anglais  d'envjron  cent 
quatre-vingt  mille ,  ce  qui ,  joirit  aux  prifes  précé- 
dentes, enrichiflàit  déjà  Tefcadre.  Le  grand  nombre 
enlevé  par  le  fcorbut  laiflait  encore  une  plus  graricfe 
part  aux  furyivans.  Cette  petite  efcadre  remonta  eri- 
fuite  vis-à-vis  Panama  fur  la  côte  où  Ton  pêche  les 
perles,  &  s'avança  devant  Acapulco,  au  revers  du 
Mexique.  Le  gouvernement  de  Madrid  ne  favait  p^ 
alors  le  danger  qu'il  courait  de  perdre  cette  grande 
partie  du  monde. 

Si  l'amiral  Vernon ,  qui  avait  aflîégé  Carthagène 
fur  la  mer  oppofée,  eût  réuffi  ,  il  pouvait  donner  là 
main  au  commodore  Anfon.  Llfthrae  de  Panamt 
était  pris  à  droite  ôc  à  gauche  par  les  Angkis^,  &  h 

centre 
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Centre  de  la  domiiiadon  efpagnole  perdu.  Le  nniàC^ 
tère  de  Madrid ,  averti  long-temps  auparavant,  avait 
pris  des  précautions  qu'un  malheur  prefque  jGms 
exemple  rendait  inutiles.  Il  prévint  lefcadre d'Anfon 
par  une  flotte  plus  nombreu(e ,  plus  forte  d'hommes 
8c  d'artillerie,  fous  le  commandement  de  dom  Jofeph 
Pizarro.  Les  mêmes  tempêtes  qui  avaient  aflàilli  les 
Anglais ,  difpersèrent  les  Efpagnols  avant  qu'ils  put- 
fent  atteindre  le  détroit  de  le  Maire.  Non-feulement 
le  fcorbut ,  qui  fit  périr  la  moitié  des  Anglais ,  at- 
taqua les  Efpagnols  avec  la  même  furie ,  mais  des 
provifions  qu'on  attendait  de  Buénos-Ayres  n'étant 
point  venues,  la  faim  fe  joignit  au  fcorbut.  Deux 
vaiflèaux  efpagnols ,  qui  ne  portaient  que  des  mou- 
lins, furent   (ràcàttés  fur  les  côtes,  deux   autres 
échouèrent.  Le  commandant  fat  obligé  de  laiflTer  fon 
vaiflèau  amiral  àBuénos-Ayres  j  il  n*y  avait  plus  aflèz 
de  mains  pour  le  gouverner,  &  ce  vaiflèau  ne  put;^ 
être  réparé  qu'au  bout  de  trois  années-,  de  forte  que 
le  commandant  de  cette  flotte  retourna  en  Efpagne  ,' 
en  1 6^6 ,  avec  moins  de  cent  hommes ,  qui  reftaicnt 
de  deux  mille  fept  cent  dont  fa  flotte  était  montée  j 
événement  fanefte  qui  fert  à  faire  voir  que  la  guerre 
fur  mer  eft  plus  dangereufe  que  fu»  terre,  pûifque 
fans  combattre  on  efluie  prefque  toujours  les  dan-? 
gers  &  les  extrénûtés  les  plus  horribles. 

Les  malheurs  de  Pizarro  laifsèrent  Anfon  en  pleine 

liberté  dans  la  mer  du  Sud  ^  mais  les  pertes  qu'Anfon 

avait  faites  de  fon  côté  le  mettaient  hors  d'état  de  faire 

de  grandes  entreprifes  fur  les  terres ,  de  fur  -  tout 

Siècle  de  Louis  XV.  Tome  L  Z 
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depuis  qu  il  eut  appris  par  les  prifonniers  le  mauvak 
fuccès  du  fiége  de  Carthagène,  &  que  le  Mexique 
^taic  rafluré»  -     _ 

ÀnTon  réduîGt  donc  Teç  entreprifes  Se  Ces  grandes 
efpérances  à  Ce  Taifir  d'un  galion  immenfe  que  le 
Me^Mque  envoie  cous  les  ans  dans  les  mers  de  la  Chine 
à  rîle  de  Manille ,  capitale  des  Philippines ,  ainfi  nom^ 
mées  parce  qu'elles  furent  découvertes  (bus  le  règne 
de  Philippe  II. 

Ce  galion  chargé  d'argent  ne  ferait  point  parti  fi 
on  avait  vu  les  Anglais  fur  les  côtes ,  &  il  ne  devait 
mettre  à  la  voile  quç  long-temps  après  leur  départ. 
Le  oommodore  va  donc  traverfer  TOcéan  pacifique  ^ 
&  tous  les  climats  oppofés  à  l'Afrique,  entre  notre 
tropique  5c  l'équateur.  L'avarice,  devenue  honorable 
par  la  fatiguée  le  danger ,  lui  fait  parcourir  le  globe 
'avec  deux  vaiflèaux  de  guerre. 

Lé  fcorbut  pourfuit  encore  l'équipage  fur  ces  mers; 
&  l'un  des  vaiflèaux  faifant  eau  de  tous  cotés,  on  eft 
obligé  de  l'abandonner ,  &  de  le  brûler  au  milieu  de 
la  mer ,  de  peur  que  Ces  débris  ne  foient  portés  dans 
quelques  îles  des  Efpagnols,  &  ne  leur  deviennent 
utiles.  Ce  qui  reftaitde  matelots  ôc  de  foldats  fur  de 
vaiflèau  palfe  dans  celui  d'Anfon  >  &  le  commodore 
n'a  plus,  de  fon  efcadre>  quefon  (eul  vaiflèau  nommé 
le  Centurion  j  monté  de  foixante  canons  ,  fuivi  de 
deiuc  espèces  de  chaloupés.  Le  Centurian ,  échappé 
feula  tant  de  dangers,  maiis  délabré  lui-même,  &  ne 
portant  que  des  tnalades,  i^elâche  pour  fon  bonheur 
dans  une  de$  îles  Mariaones^  qu'on  nomme  Tinian» 
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alors  preïque  entièrement  déferre,  peuplée  naguèrd 
de  trente  mille  âmes ,  mais  dont  la  j^lupart  des  habi-r 
tans  avaient  péri  par  une  m^alâdie  épidémique ,  & 
dont  le  refte  avait  été  tranfporté  daxis  une  autre  île 
par  les  Efpagnols. 

Le  féjour  de  Tinian.  fauva  l'équipage.  Cette  île; 
plus  fertile  que  celle  de  FernandeZ)  offrait  de  tout 
cotés ,  en  bois ,  en  eau  pue,  e^  animaux  domeftiques» 
en  fruits  »  en  légumes,  tout  ce.  qui  peur  fervir  à  h 
nourriture  >  aux  commoditésxle  la  vie,  &  au  radoub 
d*un  vaiflèau.Cè  quon  trouva  de  plus  fingulier,  efl 
un  arbre  dont  le  firuit  d'un  goût  agréable  peut  remr 
placer  le  pain;  tréfor  réei  qui,  tfanfplanté,  s'il  Te 
pouvait >  dans  nos  climats,  ferait  bientôt  préférable 
à  ces  ricke0ês  de  convention  qu'on  va  ravir  parmi 
tant  de  périls  au  bout  de  la  terre.  De  cette  île  il  rang^ 
celle  de  Formofe,  &  cingle  vers  la  Chine  à  Macao» 
à  l'entrée  de  la  rivière  de  Kanton ,  pour  radouber  le 
Aul  vaUlèaurqui  lut  refte.  , 

Macaa  appartient  ^puis  cent  cinquante  ans  amt 
Portugais.  L  empereur  de  la  Chine  leur  permit  de 
bâtir  une  ville  dans  une  petite  île  qui  n'efl  qu'iui 
^odier,  mais  qui  leur  était  néceflàire  pour  leur  corn- 
xnerce^  X^es  Chinois  n'ont  jamais  violé  dq)uis  et 
temp^  les  pirivi^es  accordés  aux  Portugais.  Cène 
£déUcé  .devait.'»  ce  me  femble  ,>  défàrmer  l'aure»; 
aâgliais  i|iiL  a  donné  au  public  l'hiftotre  de  Téxpé-^ 
dition  de  l'anûtal  Anfon.  Cet  hiflorien ,  d'ailleurs 
judicieilix  ,  inflruâif  6c  bon  citoyen ,  ne  parle  des 
:  Chinais  qu^e  >cpm0]ue  d'un  peuple  méprifabb  ^  fans 
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ki  ôt  fans  induftrie.  Quant  à  leut  induftrie  y  elld 
n  eft  en  rien  de  k  nature  de  la  notre  i  quant  à  leurs 
mœurs  >  je  crois  qu'il  fkut  plutôt  juger  d'une  puif* 
iante  nation  par  ceux  qui  font  à  la  tète  >  que  par 
la  populace  des  extrémités  d'une  province.  Il  me 
paraît  que  la  foi  des  traités  ,  gardée  par  le  gouver- 
nement pendant  un  iîède  Se  demi^  fait  plus  d'honneur 
aux  Chinois  qu'ils  ne  reçoivefit  de  home  de  l'avidité 
Se  de  la  fourberie  d'un  vil  {>euple  d'une  cote  de  ce 
vafte  empire.  Fâttt4l  infiilter  la  nation  la  plus  an- 
cienne, la  plus  policée  de  la  terre  ,'  parce  que  quel- 
ques malheureux  ont  voulu  dérober  à  des  Anglais, 
par  des  larcins  8c  par  des  gains  illicites ,  la  vingt 
millième  partie  tout  au  plus  de  ce  que  les  Anglais 
allaient  voler  par  force  aux  Efpagnols  dans  la  mer 
tde  la  Chine  ?  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  Voya-^: 
^eurs  éprouvaient  des  vexations  beaucoup  plus  gran«; 
des  dans  plus  d'un  pays  de  l'Europe.  Qu'aurait  dit 
un  Chinois  ,  Ci ,  ayant  fait  naufrage  fur  les  cotes  de 
l'Angleterre ,  il  avait  vu  les  habitans  courir  en- foule 
^emparer  avidement  à  (es  yeux  de  tous  fes  e&ts 
naufragés  ?  « 

>  Le  commqdore  ayant  mis  Ton  vaiilèau  en  très-boa 
^at  à  Macaa,  par  le  fecours  des  Chinois  y  8c  ayanc 
^leçu  fur  Ton  bord  quelques  matelots  Indiens  &  quel- 
jques  Hollandais  qui  lui  parurent  des^  hommes  de 
Service  ,  il  remet  à  k  voile,,  feignant  d'ajler  à  Ba*- 
<tavia ,  le  difànt  même  à  Ton  équipage  ^  mais  n  ayanc 
ith  effet  <1  autre  objet  que  Je  retoumet  iv^s  les  Phi- 
^Bppims ,  à  la  pour r^ite  de  ce  galion ,  qu'ij^  préfumait 
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^tre  alors  dans  ces  parages.  Dès  qu'il  eft.^n  pleine 
mer ,  il  fait  part  de  fon  projet  à  tout  fon  monde. 
L'idée  d'une  (i  riche  prife  les  remplit  de  joie  Se  d'ef- 
pérance,  &  redoubla  leiu:  ccmrage.  i 

Enfin  ,  le  9  juin  1 743  ,  on  découvre  ce  vai£fean 
qu!on  pourfuîvait  depuis  d  Icmg- temps  d'un  bout  de 
rhémifphère  à  l'autre;  U  avançait  vers  Manille*» 
monté  de  foixante- quatre  canons  ,  dont  vingt* huit 
n'étaient  que  de  quatre  livres  de  balle  à  cartoïKihél 
Cinq  cent  cinquante  hommes  de  combat  compo^ 
faient  l'équipage.  Le  tréfor  qu'il  portait  n'était  qut 
d'environ  quinze  cent  miUe  piafttes  en  argent ,  avec 
de  la  cochenille  *,  parce  que  tout  le  tréfor  »  qui  èft 
d'ordinaire  le  double ,  ayant  été  partagé  ,  la  moitié 
avait  été  portée  fur  un  autre  galion. 

Le  Commodore  n'avoit  fur  fon  ^v^lTeau  le  Cén^ 
turion  que  detix  cent  qtwrantè  iiommes.  Le  capi- 
taine du  gahon.  ayant  apperçu  l'enneini,  aima  mieôt 
hafarder  le  tréfor  que  perdre  fa  gloire  en  fuyant 
devant  un  Anglais ,  &  fît  force  de  voiles  hardiment 
pour  le  venir  combattre..  -   * 

La  fureur  de  ravir  des  richeflès ,  plus  forte  qttô  le 
idevoit  de  les  ccmfervèr  pour  fonroi , l'expérience  des 
Anglais  &  les:  manœuvres  favantes  du  commodore 
Itii  dotinèrent  la  viâoire.  Il  n'eut  que  deuK  hommes 
tués  dans  le  combat  \  le  galion  perdit  foixante-fept 
hommes  tués  fur  les  ponts,  ôc  il  eut  quatre-vingt-^ 
quatte  hleifés;.  Il  lui  reftait  encore  plus  de  mondé 
qu'au  Commodore;  cependant  il  fe  jrendit.  Le  vain^^ 
queur  retourna  à  Kanton  avec  cette  riche  prife;  Il  jr 
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ibuàntdlionneurde  fa  nation  ,  en  refiifant  dé  payei 
à*  V^mperettt  de  k  Chine  les  impôts  que  doivent  tous 
les  étrangers.  Il  prétendait  qu  un  vailTeau  de  gucne 
n'en  devait  pas  :  ùl  conduitô  en  impàfa.  Le  gouver- 
neur de  Kanton  lui  donna  tine  audience  ,  à  laquelle 
il  fut  conduit  à  travers  deux  haies  de  foldats ,  au 
^idtnbre  de  dix  milie  ;  apirès  quoi  il  retourna  dans  fa 
patiie  parles  îles  de  la  Sonde  8c  par  le  cap  de  Bonne- 
Ëfpécance.  Ayant  ainfi  lait  le  tour  du  mmide  en  vie- 
toi^ux>  il  abosdaien  Angleterre  ,  le  4  jiittr  1744» 
i^$;  un  voyage  de  tc^ds  ans  Se  demi. 
r,  y  M  $e  porter  à  Lpndres  en  triomphe ,  fur  trenfe- 
flçufc  gh^rriotSTi^^u:  fon  des  tambouri  &de^  trpm- 
|)el:teS:>  &  aux  .acclamations  de  la  mùlritùde  y  les 
licheflès  qu'il  avait  conquifes.  Ses  prifes  fe  n^ontaient , 
^ornrgènt  &  en  rot,. à. dix  nUllions  ,  monnaie  de 
ïraocc>qui  furent  le, prix  du  commodore,  de  fes 
fijfiiiers ,  des^  îTarai^lots  &  des  foldats ,.  fans  que  fe  roi 
SBntrât  en  partage  it  fruit  de  leurs,  fetigues  &  de  leur 
!ifaleur.^  Ces  riche0k  »  circulant  bientôt  dans  ia  nation^ 
contribuèrent  à  lui  fajre  fupporterles/ràitknmenfcs 
dfeia[€uerre.    •;  ,  ^ 

ptîliteîftinples.  coir&res  firent  des  priiès.  encore  pltis 
corifidérables.  Le  capitaine  Talbot  prit,  av*c  fon  ftul 
wiflèau  ,  deux  rraviEes  français  qu'A  crut  d'abord 
Vfnir^de  la  Mdrtiqique ,  Se  ne  porter  que  des  mar- 
chankB&s  cornmiariès:i.  mais  ces  deux  bâtimens  ma- 
làoinsiaviaient  ^té;&ctés  -pair  les  Efpagnols  avant  que 
la  jg^rce  eut  été  déclarée  entre  la  France  &  TAn* 
glétexre:  ils  crdyaienoreveciir  en  suceté.Un  Efpagnol^ 
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qui  avait  été  gouverneur  du  Pérou  >  était  fur  l'un  de 
ces  vaifleaux-,  &  tous  les  deux  rapportaient  des  t^éfors 
en  or  ,  en  argent ,  en  diamans  &  en  marchandifes 
précieufes.  Cette  prife  était  eftiinée  vingt-fix  millions 
de  livres.  Uéquipage  du  corfaire  fut  fî  étonné  de  ce 
qu'il  voyait  >  qu'il  ne  daigna  pas  prendre  les  bijoux 
que  chaque  pallàger  Efpagnol  portait  fur  foi.  11  n'y 
en  avait  prefque  aucun  qui  n'eût  une  épée  d'or  &  uh 
diamant  au  doigt  *,  on  leur  lai(Ik  tout  :  &  quand 
^albot  eut  amené  fes  prifes  au  port  de  Kitigfale^  en 
Irlande  >  il  fît  préfent  de  vingt  guinées  k  chacun  des 
matelots  &  des  c^omeftiques  efpagnols.  Le  butin  fut 
partagé  entre  deux  vaifleaux  coifaires ,  dont  I*un  j  qui 
était  compagnon  de  Talbot^  avait  poutfuivi  en  vain 
un  autre  vailïeau,  nommé  YEfpérance^  &  le  plus 
riche  des  trois.  Chaque  matelot  de  ce$  deux  cotfaires 
eut  huit  cent  cinquante  guinées  pour  fa  part  y  les 
deux  capitaines  eurent  chacun  trois  mille  cinq  cents 
guinées.  Le  rerfe  fut  partagé  entre  les  afTociés ,  après 
avoir  été  porté  en  triomphe  de  Bnftol  à  Londres , 
fiu:  quarante-trois  charriots.La  plus  grande  partie  de 
cet  argent  fut  prêtée  ad  roi  même ,  qui  en  fit  une 
rente  aux  propriétaires.  Cette  feule  prife  valait  au- 
delà  d'une  année  de  revenu  de  la  Flandre  entière.  On 
peut  juger  i\  de  telles  avenmres  encourageaient  les 
Anglais  à  aller  en  cdurfe,  & /relevaient  les  efpérancc^ 
d'une  partie  dé  la  nation,  qui  envifageait  dans  les 
ealamités'  publiques  des  avantages  fi  prodigieux. 
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'tvuisBôurg^  Combat  de  mer  :  j^rifes  immenfes  que  font 
-  les  Anglais.  *  " 

tu  iji  autre  entreprife  ,  commencée  plus  tard  que 
pelle"  de  J*amîral  Anfon  ,  montre  bien  de  quoi  eft 
capable  une  nation  commerçante  à  la  fois  &  guerr 
rïefe.  Je  veux  parlet  du  .fiége  de  Lôuisbourg  y  ce  Jie 
ïiit  point  une  opération  du  cabinet  des  miiiiftres  de 
Xoriclres ,  ce  fut  le  fruit  de  la  hardiefle  des  marchands 
de' la  l^ouvelle-Angletérre.  Cette  colonie,  lune. des 
ptus'ïl[on{rantes  de  la  nation  anglaifè,  eft  éloignée 
ct^etiviron  quatre-vingts  lieues  de  l'Ue  de  Lôuisbourg 
ou  du  ^Cap  -  Breton ,  île  alors  importante  pour  les 
'!Françai$ ,  fîtuée  vers  Temboucliure  du  fleuve  Saînt- 
Xaurent  \  la.  clef  de  leurs  pofleffions  dans  le  nord  de 
TAçiérîque.  Ce  territoire  avait  été  confîriné  â  la 
Trance  parla  paix  dIJtrecht.  La  pêche  delà  morue, 
qui 'le  lait  dans  ces  parages  ,  était  l'objet  d'un  com- 
merce utile,  qui  employait  j)ar  an  plus  de  cinq  cents 
jpètits  vaiilêaux  de  Baïpnne ,  de  Saint- Jeàn-de-Luz.  ; 
du  Havre -de -Grâce  &c  d'autres  villes  ;  on  en  rap- 
portait au  moins  trois  mille  tonneaux  d'huile^-  nécef- 
Yaires  pour  les  manuifadures  de  toute  êfp^çe.  Ç'état 
«ne  école  de  matelots  ;  &  ce  commerce^  jpiriç  à  celui 
de  la  morue ,  fâifait  traTailler  dix  mille  hommes,  & 
circuler  dix  millions* 
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Umiégociant ,  nommé  yaugan,,  ptoTpo(e  k  {ts 
concitoyens  de  la  Noiivelle-Angleterrè  de  lever  def 
troupes  pour  alCéger  Louisbourg.  On  reçoit  cette 
idée  avec  acclamation.  On  fait  une  loterie  ^  dont  le 
produit  foudoie  une  petite  armée  de  quatre  mille 
hommes.  On  les  arme ,  on  les  apptovifionne ,  on 
leur  fournit  des  vaiHeaux  de  tranfport,  tout  cela 
aux  dépens  <des  habitans.  Ils  nomment  un  général  » 
jnais  il  leur  fallait  l'agrément  delà  cdur  deLondresy 
41  leur  fallait  fîlr-tout  des  vaiflèaux  de  guerre.  II  n'y 
eut  de  pierdu  que  le  temps  de  demander.  La  coût 
envoie  Tamiral  Wàri?n  avec  quatre  vaiflèaux  protéger 
cette  en treprife  de  tout  un  peuple. 

Louisbourg  eft  une  place  qui  pouvait  fe  défendre 
^  rendre  ÇQDÇtces  efforts  inutiles ,  fi  on  avait  eu  alTez 
.de  munitions;:  ipais  c*eft  le  fort  de  la  plupart  des 
établidèmens  éloignés ,  qu'on  leur  envoie  rarement 
4'a(Ièz  bonne  heute.  ce  qui  leur  éft  néceilaire.  A  là 
première  nouvelle  des  pxéparatife  contré  la  colonie  ,. 
Je  miniftre  de  ta  mariné  de  France  fait  partir  un 
vaiflèau  de  foixante-quatre  canons ,  chargé  de  tout  ce 
rqiji  manquait  à  Louisbourg.  Le  vaiflèau  arrive  pour 
^tre  pris  à  l'entrée  du  port  par  les  Anglais.  Lecom- 
-mandant  de  la  place  »  après  une  vigoureufe  défènfe 
rde  cinquante  jours,  fat  obligé  de  fe  rendre.  Les 
anglais  lui  firent  les  conditions  :  ce  fut  d'amener  eux« 
iiiêmes  en  France  la  garnifon  ôc  tous  les  habitans  ^ 
^u  nombre  de  deux  mille.  On  fut  étonné  à  Breft  de 
^cevoir,  quelques*  mois  après  ,  une  colonie  entière 
ile  Français  ;  que  des  vaifièaux  anglais  laifsèiéit  fur 
le  rivage. 
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La  prife  de  Louisbourg  ftic  encore  fatale  à  la  corn* 
pagnie  françaife  des  Indes  i  elle  avait  pris  à  ferme  le 
commerce  des  pelleteries  du  Canada  ,  Se  (es  vai  (Féaux 
au  retour  des  grandes  Indes  venaient  fouvent  mouiller 
à  Louisbourg.  Deux  gros  vaiflèaux  de  la  compagnie 
y  abordent  immédiatement  après,  fa  ptife.  Se  fe 
livrent  eux-mêmes.  Ce  ne  fut  pas  tout  ;  une  fatalité 
^on  moins  fingulière  enrichit  encore  les  nouveaux 
poflèâèurs  du  Cap-Breton.  Un  gros  bâtiment  efpa- 
{[nol,  nommé  VEfpérancej  qui  avait  échappé  à  des 
armateurs,  croyait  trouver  fa  sûreté  dans  le  port  de 
Ijouisbourg  >  comme  les  autres  \  il  y  trouva  fa  perte 
comme  eux.  La  charge  de  ces  trois  navires ,  qui  vinrent 
ainfî  fe  rendre  eux-mêmes  du  fond  de  TAiie  &  de 
l'Amérique  »  allait  à  vingt-cinq  millions  de  livres,  â 
dès  long-temps  on  a  appelé  la  guerre  un  jeu  de  lii- 
fard ,  les  Anglais,  en  une  année  »  gagnèrent  à  ce  jeu 
rrois  millions  de  livres  fterling.  Non-feulement  les 
vainqueurs  comptaient  garder  à  jaonais  Louisbourg, 
mais  ils  firent  des  préparatifs  pom:  s'emparer  de  toute 
la  nouvelle  France. 

Il  femble  que  les  Anglais  duflènt  faire  de  plus 
grandes  entreprifes  maritimes.  Ils  avaient  aloi^  fix 
vaiffeaux  de  i  oo  pièces  de  canon ,  treize  de  90 ,  quinze 
de  80 ,  vingt-fîx  de  7^ ,  trente-trois  de  60.  Il  y  en 
avait  trente-fept  de  jo  à  54  canons  ;  &  au-deflôus  de 
/cette  forme  i  depuis  les  frégates  de  40  canons  juf- 
qu'aux  moindres ,  on  en  comptait  jufqu'à  cent  quinze; 
3Qs  avaient  encore  quatorze  galiotes  à  bombes  Se  dii 
brûlots*  C'étaient  en  tout  deux  cent  fi^ixante- trois 
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Vàiflèaux  de  guerre  ,  indépendamment  des  corfaire^ 
&  des  vaiflèaux  de  trîuifport.  Cette  marine  arait  le 
Ibnds  de  quarante  mille  matelots.  Jamais  aucune 
iiation  n'a  eu  de  pareilles  forces.  Tous  ces  vaiflèaux 
ne  pouvaient  être  armés  à  la  fois ,  il  s'en  fallait  beau- 
coup 5  le  nombre  des  foldats  était  trop  dîfpropor- 
"rionné  :  mais  enfin  ,  en  1746  Se  1747  ,  les  Anglais 
avaient  à  la  fois  une  flçtte  dans  les  mers  de  TÉcofli 
&  d'Irlande  ,  une  à  Spithéad ,  une  aux  Indes  orien- 
tales^ une  Vers  la  Jamaïque,  une  à  Antigoa,  &iis en 
armaient  de  nouvelles  félon  le  befoin. 

Il  £dlut  que  ja  France  réiiftat  pendant  toute  la 
guerre ,  n'ayant  en  tout  qu'environ  trente-cinq  vaif- 
feaux  dé  roi  I  oppofer  à  cette  puiflance  formioable. 
31  devenait  plus  dtffidle  de  jout  en  jour  de  foutenît 
les  colonies.  Si  on  lié  leur  envoyait  pas  de  gros  convoie» 
cMes  demeuraient  fans  fecouts  à  la  merci  des  flottes 
anglaifes.  Si  les  tonvois  partaient  ou  de  France  oU 
«des  îles ,  ils  couraient  rifque ,  étant  efcortés ,  d'être 
pris  avec  leurs  efcortés.  En  effet ,  les  Français  ef- 
■ftyèrent  quelquefois  des  pertes  terribles  ;  car  une 
iîotte  marchande  de  quarante  voiles ,  venant  en 
ÎHrance  de  la  Martinique  ,  fous  Tefcorte  de  quatre 
Vaiflèaux  de  guerre ,  fut  rencontrée  par  une  flotte  an- 
%laïfe;  il  y  en  eut  trente  de  pris,  coulés  k  fond  ou  Oa.i74j. 
échoués  ^  deux  vaiflèaux  de  l'efcorte ,  dont  l'un  éraft 
tk  quatre-vingts  canons ,  tombèrent  au  pouvoir  de 
i'ennemî. 

En  vain  on  tenta  d'aller  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale  >  pour  eflàyer  de  reprendre  le  Cap-Breton  , 
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ou  pour  rainer  la  colonie  anglaife  d'Annapolls/dani 
la  nouvelle  EcoSk.  Le  duc  d'£nvîlle ,  de  la  maifon 
de  la  RocbefiDUcauld  >  y  fut  envoyé  avec  quatorze 

Tuîax74é»  yaiflèaux.  C'était  un  homme  d'un  grand  courage  ^ 
d'une  politeflè  6c  d'une  douceur  de  mœurs  que  les 
Français  feuls  confervenc  dans  la  rudefTe  attachée  au 
fervice  maritime ,  mais  la  force  de  ion  corps  ne  fé- 
condait pas  celle  de  Ton  ame.  B  mourut  de  maladie 
fur  le  rivage  barbare  de  Cbiboâou  y  apr^  avoir  vu 
fa  flotte  difperfée  par  des  tempêtes.  Ceft  lui  dont  la 
veuve  s'eft  fait  dans  Paris  une  il  grande  réputation 
par  fes  vertus  courageuiès  >  &  par  la  conftance  d'une 
ame  forte ,  quabté  rare  en  France, 
,  Un  des  plus  grands  avantages  que  les  Anglais 
eurent  fur  mer  >  fut  le  combat  naval  de  Finifterre  ; 
combat  où  ils  prirent  fix  gros  vaifllèaux  de  roi  >  8c 
fept  de  la  compagnie  des  Indes  ^  armés  en  guerre  9 
dont  quatre  fe  rendirent  dans  le  contât  »  Se  xiois 
autres  enfuite  y  le  tout  portant  quatre  mille  hommes 
d'équipage. 

Londres  eft  remplie  de  négocians  Se  de  gens  de 
mer  qui  s'intéreflent  beaucoup  plus  aux  fuccès  ma- 
xitimes ,  qu'à  tout  ce  qui  fe  palfe  en  Allemagne  ou 
en  Flandre.  Ce  fut  dans  la  ville  un  tranfport  de  joie 

^  inoui>  quand  on  vit  arriver  dans  la  Tamife  le  même 

vaifleau ,  le  Centurion^  fi  fameux  par  fon  expédition 
autour  du  monde  s  il  apportait  la  nouvelle  de  la  ba« 

lèœai  1747.  taille  de  Finifterre  gagnée  par  ce  même  Anfon,  de* 
venu  à  jufte  dtre  vice-amiral  général  >  &  par  l'amiral 
^Waren.  Qn  vit  arriver  vingt-deux  charriots  chargés 
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3e  lor,  de  l'argent  &  des  effets  pris  fur  la  flotte  de 
France.  La  perte  de  ces  efïèts  &  de  ces  vaiflèaux  fut 
eftimée  plus  de  vingt  millions  de  France.  De  Targent 
de  cette  prife  on  frappa  quelques  efpèces ,  fur  lef-' 
quelles  on  voyait  pour  légende  Fuiijlcrre;  monument 
flatteur  à  la  JFois  &c  encourageant  pour  la  nation  »  6c 
imitation  glorieufe  de  lufage  qu'avaient  les  Romains 
de  graver  ainû  fur  la  monnaie  courante,  comme  fur 
des  médailles ,  les  plus  grands  évènemens  de  leur  em* 
pire.  Cette  viAoire  était  plus  heureufe  &  plus  utile 
qu'étonnante  :  les  amiraux  Anfon  &  Waren  avaient 
combattu  avec  dix-fepc  vaiflèaux  de  guerre  contre  fix 
vaiffeaux  de  roi ,  dont  le  meillctu:.  ne  valait  pas  ;; 
pour  la  conftruéUon  >  le  moindre  navire  de  la  flotte 
ang^fe. 

Ce  qu'il  y  avait  de  furprenant  y  c'eft  que  le  marquis 
de  la  Jonquière>chef  de  cette  efcadre^  eut  foutena 
long-temps  le  combat ,  &  donné  encore  à  un  convoi 
qu'il  amenait  de  la  Martinique  le  temps  d'échapper: 
Le  capitaine  duvaiflèau  le  ^Pz/z^/or^  s'exprimait  ainii 
dans  fa  lettre  fur  cette  bataille  :  «Je  n'ai  jamais  vu  une 
»>  meilleure  conduite  que  celle  du  commodore  fran- 
»  çais  ;  &  pour  dire  la  vérité ,  tous  les  officiers  de 
>>  cette  nation  ont  montré  un  grand  courage  ^  aucun 
^  d'eux  ne  s'eft  rendu  que  quand  il  leur  a  été  abfo-, 
V  lument  impoflîble  de  manœuvrer  ». 

U  ne  reliait  plus  aux  Français  fur  ces  mers  que 
fept  vaiflèaux  de  guerre,  pour  efcorter  les  flottes 
marchandes  aux  îles  de  l'Amérique ,  fous  le  conunan* 
dément  de  M«  de  r£ftaiiduère.Ils  furent  rea^atrés 
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<4oa.i747«par  quatorze  vaiflèaux  angolais.  On  &  batdc  comme 
à  Fîniflerre  »  avec  le  même  courage  &  la  même  for- 
tune. Le  nombre  lemporfâ,  &  Tamiral  Uawkes 
emmena  dans  la  Tamife  fix  vai^eaux  des  fept  qu  i| 
avait  combattus. 

La.  France  n  avait  plus  alors  qu'un  feul  vaiflèaa. 
de  guerre.  On  connut  dans  toute  Ton  étendue  la  faute 
du  cardinal  de  Fleuri ,  d  avoir  négligé  la  mer  ;  cette 
(aute^  eft  difficile  à  réparer.  La  marine  eft  un  art  & 
un  gr^d  art.  On  a  vu  quelquefois  de  bonnes  troupes 
de  terrç  formées  en  deux  ou  trois  années  par  des  gé-; 
néraux  l^alHles  &  ^pliqués  >  mais  il  faut  un  long 
temps  pow  k  pi;9$p;ec  uqe  manne  redoutable^ 
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CHAPITRE    XXIX. 

De  l* Inde  y  de  Madrafs^  de  Pondichérî.  Expédition 
de  la  Bourdonnais.  Conduite  de  Dupleix^  &c. 

JTE  N  B  A  N  T  que  les  Anglais  portaient  leurs  arme^ 
vidorieufes  fur  tant  de  mers  ^  &  que  tout  le  globe 
était  le  théâtre  de  la  guerre  »  ils  en  reflèntirenc 
enfin  les  effets  dans  leur  colonie  de  Madrafs»  Ua 
homme  à  la  fois  négociant  Se  guerrier ,  nommé 
Mahé  de  la  Bourdonnais ,  vengea  Thonneur  du  pa-i 
Villon  français  au  fond  de  TAfie. 

Pour  rendre  cet  événement  plus  fenfihle  »  il  efl 
néceffaire  de  donner  quelqu'idée  de  Tlnde^  du  conH 
merce  des  Européans  dans  cette  vafle  Se  riche  contrée  ; 
&  de  la  rivalité  qui  régna  entre  eux  >  rivalité  fouvept 
foutenue  par  les  arme^ 

Les  nations  européanes  ont  inondé  llnde.  On  at 
fu  y  &ire  de  grands  établiâemens  »  on  y  a  poné  la 
guerre  >  plufîeurs  y  ont  fait  des  fortunes  immenfes  » 
peu  fe  font  appliqués  à  connaître  les  antiquités  de 
ce  pays 9  plus  renommé  autrefois  pour  fa  reCgion.» 
fes  fciences  Se  Ses  lois  ^  que  pour  f(|s  richeflès  »  qui  ' 
ont  fait  de  nos  jours  Tunique  objet.de  no$  voyages. 

Un  anglais  (^)  qui  a  demeuré  trente  ans  dans  le 
Bengale ,  &  qui  fait  les  langues  moderne  Se  ancienne 

(•)  M.  Holwell^ 
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des  Brames,  détruit  tout  ce  Vain  amis  d'erreurs  dont 
font  remplies  nos  hiftpires  des  Indes,  &  confirme  ce 
que  le  petit  nombre  d'iiommes  inftruits  en  a  penfé  (^). 
Ce  pays  eft  ,  {ans  contredit ,  le  plus  anciennement 
policé  qui  Toit  dans  le  monde  y  les  favans  Chinois 
même  lui  accordent  cette  fupériorité.  Les  plus  anciens 
monumens  que  l'empereur  Cam-hi  avoir  recueiUis 
dans  Ton  cabinet  de  çuriofité  étaient  tou$  indiens.  Le 
do6ke  &  infatigable  Anglais  qui  a  copié,  en  1754» 
leur  première  loi  édîrite ,  nommée  le  Shafta ,  anté- 
rieure au  Vêjdam ,  alfure  que  ci^tte  loi  a  quatre  mille 
fix  ortii  foixante  &  fîx  ans  d'antiquité  dans  le  temps 
'cjtt'il  la  copie.  Long-temps  avant  ce  monument ,  le 
pluç  anciejj  de  la  terre  ,.s'il  faut  Ten  croire  ,  cette 
ïôi  était  confacréç  pat  la  tradition  Ôc  par  des  tiéro- 
"glypbes  antiques. 

•  On  ne  fait  d'ordinaire  aucune  diflSculté  dans  toutes 
les  relations  de  l'Inde,  copiées  fans  examen  les  unes 
iur  les  ^mx^s  >  de  divifer  toutes  les  nations  des  In-: 
diens  en  Mahométans  Se  en  Idolâtres  ^  mais  il  eft 
avéré  que  les  Brames  Se  les  Banians ,  loin  d'être  ido* 
*lâtres ,  ont  toujours  reconna  un  feul  dieu  créateur, 
que  leurs  livres  appellent  toujours  l'éternel  j  ils  le 
reconnoiflènt  encore  au  milieu  de  toutes  les  fuperf-* 
tirions  qui  défigurent  leur  ancien  culte.  Nous  avons 
ctu,  en  Voyant  les  figures  monftrueufes  expofées 

(*)  Pai  étudié,  dit-il,  tout  ce  qui„a  été  écrit  fiir  les 
Indiens,  depuis  Arrien  )ufqu'à  Pabbé  Guypn  même;  &  je 
rfai  ^ouvé  qu'erreur  &  mcnfonge.  (  Pa^c  î  de  la  préfact.) 
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idàns  leurs  teniflfes  à  la  ^ération  publique  ^  qu'ils 
adoraient  des  diables,  qïioique  ces  peuples  n'dient 
jamais  entendu  parier  <lu  diable.  Ces  reprefentations 
fycnboliques  n'étaient  autre  chofe  que  les  emblèmes 
des  vertus.  La  vertu  eii  général  eft  figurée  conrnie  une 
belle  femme  qui  a  dix  bras  pour  réfifter  aux  vices» 
Élte  potte  ime  couronne ,  elle  eft  montée  fur  un 
dragon  >  ôc  tient  du  premier  de  Tes  bras  droits  ime 
pique,  dont  la  pointe  reilêmbk  à  uneâëu^  ^  lys; 
Ce  neft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes? 
leurs  antiques  cérémonies  qui  fe  font  confervées  juf-» 
qu'à  nos  jours ,  ni  de  difcuter  le  Chaftubat-&  le  Vei- 
dam ,  ni  de  montrer  àr  quel  point  les  Brames  ^'au- 
jourd'hui ont  dégénéré  de  leurs  ancêtres  j  mais  quoique? 
leur  aflèrviflement  aux  Tartares  ,  Thorrible  cupidité 
&  les  débauches  desEuropéans  établis  fut  leursxôtes  , 
les  aient  rendus  pour  la  plupart  fourbes  iSr-méchans^ 
cependant  Tauteur  qui  a  vécu  fi  long-temps  avec-eux  ; 
dit  que  les  Brames  qui  n'ont  point  ère  corrompus  par 
aucune  fréquentation  avec  les  commerçans  d'Europe  , 
ou  par  les  intrigues  des  cours  des  Nababs  ,  «  foht  le 
>>  modèle  le  plus  pur  de  la  vraie  piété  qu<m  puilli 
»>  trouver  fur  la  face  de  la  terre  (^)  ». 

(*)  Le  grand  prêtre  de  111c  de  Chéringam ,  dans  la  pro- 
vince d'Arcate ,  qui  juftifia  le  chevaJicr  Lafs  contre  les  accu- 
fations  du  gouverneur  Dupleix ,  était  un  vieillard  de  cent 
années ,  reQ)eâé  pour  fa  vertu  incorruptible.  Il  favait  le 
français ,  &  rendit  de  grands  fervices  à  la  compagnie  des 
Indes.  Ceft  lui  qui  traduifit  TEzeurveidam ,  dont  f ai  remi;s 
le  manufcrit  à  la  bibliothèque  du  roi. 

Siècle  de  Louis  XF^  Tome  L  A  a 
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^  X^,  climat  Âe  l'Imte  eft ,  làns  contredit ,  le  jJiis  Êh 
vpr«i^le  à  la  natur-e  humaine.  ïl  n  eft  pas  rare  d'y  voit 
^es  vi&aïads  4e  fix  vingts  aos.  lies  triftes  mémoire 
4§  x^om  çomfs^^  d^  Ind«s  nous  apprennent  qw 
îmfi  J&m  bataille  Uvré?  p^r  un  autre  tyran ,  l'un  des 
d^  9  r^&m^  Ao^vordikani  qiie  npu$  fim^  a^T^ilînec 
^s  If  ^ombsc  par  w»  ttâip^  de  £es  Aiivam  ^  éiak 
&gé  de:  cent  ft^t  années  ^ik  qu'il  avait  r^viené  trois 
£oii  (ts  ï^ààxs  à  la  châtg^.  LVmpereur  Anrçngiieb 
yifmî  i4tts  tole  cent  anp;  ^Uan  EioipUik  ^  grand  cbm^ 
cd^PI  d^  i^eiRpiie  ibws  Mahowa^t-Sba,  détrôné  & 
licabU  pi^r  Sha-Nadir^  «ft  mort  à  Tâg^  de  cent  ans 
S4wk^h  Quîcouqu?  ^ft  iob^e  dans  ces  pays  »  jouit 
d'^H^  vi^  longue  ^  ^u& 

X^s  IndMus  auraient  ^;é  les  peuples  do  monde  le^ 
pl^$  li^urepx,  s'ils  avaient  pu  demeurer  incoimus 
ç\îix  Tî^^taws  Se  à  nous.  L'ancienne  coutume  inuné* 
p:K>riak  de  leurs  phil^fpphes ,  de^nir  leuis  jours  fur 
f|}  bàcber»  dans  reCpok  de  recommence  une  npu- 
yellf  .çarjière»  &  celle  ^$  femmes }  de  ie  brûler  fut 
^  :^9fps  de  leurs  maris  pour  renaître  avec  eux  fous 
un^:h^fW  difi^rente»  prouve  une  grande  fuperfUtion, 
mais  auflî  un  grand  cottage  dont  nous  n  ^prochons 
pas*  Ces  peuples  autrefois  avaient  horreur  de  tuer 
Iwr^  ftmblables»  Se  ne  oaîguaient  pa&  de  fe  tuer 
eux-mÉnes.  Les  femmes ,  ^ans  les  caftes  des  brames» 
fe  brûlent  aicore ,  mais  pîus  rarement  qu'autrefois* 
Kôs  dévotes  affligent  leur  corps  -,  c^les  -  ci  le  dé- 
grui^Hts  (^.toutes  vont  contre  le  but  de  la  naturet 
dans  ridée  que  ce  coqp6.iei3a)  plus  heu]:ett3c* 
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^    L'bottreur  de  répandre  le  fang  des  bêtes  augmenta 
che2  cette  anrique  nation  celle  de  répandre  le  fang 
Àùs  hommes.  La  douceur  de  leurs  mœurs  en  fit  tou- 
jours de  trèsHnauvais  foldats  ;  c'eft  une  vertu  <pn  a 
caufé  leurs  malheurs ,  &  qui  les  a  fait  efdstves«  Le 
^gouvernement  tartare ,  qui  ûtt  précifément  celui:  de 
nos  anciens  grands  fiefs  >  Tourner  prefque  tous  ces 
peuple  à  de  petits  brigands ,  nommés  par  der  vice- 
fois,  le£quels  font  inftitués|)ar  Temperéun  Tous  ces 
tyrans  font  très-riches ,  6c  le  peuple  très- pauvre.  C'eft 
icetfê  adminiftration  qui  fuc  établie  dans  ITlumpe» 
4ans  rA$e  &  éàun  l'Afrique ,  par  lesGoths ,  ks  Van- 
•daks,  iei  Francs  5  les  Turci,  tous  originaires  de  la 
Tânatie^  gouvernement  ^icièreïnent  contraire  à  celui 
èes  anciMs-  R4»mains ,  Se  encore  plu$  à  celui  dés 
Chinois  )  le  môilleut  qui  foit  fur  Ta  tefre,  aprèfs'têltti 
^dtt  petit  nombre  de  peuplades  policée^  qui  onflcôk- 
"fotvé  kur  liberté;  .    /  .   \  .'::l\:  .q 

'<  '  Ije$  Marattes ,  dans  ces  vaftes  pays,  font  prefqae 
4tt^  fèuls  qui  foient  libres*  lU  h's&ive^t  <iëé  montagnes 
derrière  4t  côte  de  Malabar ,  entrè-Goa  À:  BoVnb^, 
'-dans  l'é^aée dé-phiS  de. fept  cents  milles.  Ce  font  les 
'Sui(ïes  del^lride,  rfuflî  guerriers ,  moins  policés,  mais 
^us nombreux,  &  par  là  plus  redoutables.  Les  vîcrf- 
"rois  qui  fe  font  la  guerre  achètent  leurs  fecours ,  les 
payent  ,&  les  craignent. 

La  prodigieufe  fupériorité  de  génie  ôc  de  forde 
^qu'ont  les  Eufopéans  fur  les  Aftatiqiies  orientaux,  eft 
àflez  prouvée  par  les  conquêtes  que  nos  peuples  oiic 
4Bke$  çkkct  ce»  nations ,  Se  qu'ils  fe  difputent  encore 
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.  tous  les  jours.  Les  Portugais ,  établis  les  premiers  fur 
:  les.  cotes  de  Tlnde ,  portèrent  leurs  armes  &  leur  fe- 
L'gion.dans  l'étendue  de  plus.de  deux,  mille  lieues» 
*:depiiis  le  cap  de  Bonne -Efpérance  jiafqu'i  Malaca, 
.ayant  des  comptoirs  &  des  forts  qui  (è  fecouraient 
yïes.ijns  les -autres.  Philippe  II,  maître  du  Portugal*, 
i  aurait  pu  former  dans  l'Inde  une  domination  auflî 
^yantageufe  poucJc  moins  que  celle  du  Pérou  &  du 
Mexique-,  &  fans  le  courage  &  Tinduftrie des  Hol- 
landais, &  enfuite  des  Anglais ,  le  pape  aurait  donné 
plus  d'évêchés  réels  dans  ces  vaftes  contrées  ,  qu'il 
n'en  confère  en  Italie,  &en  aurait  retiré  plus  d'ar-- 
geat  qu'il  n*en  lève  fur  les  peuples  devenus  fes  fujets. 
:     On  n'ignore  pas  que  les  Hollandais  foiitxeuz  qiii 
'  omt  lès  pluç  grands  établiffemens  dans,  cette  partie 
idU  jT>Qnde ,  depuis* lej  îl^  de  la  Sonde  jufqu'à  la  côte 
-dç  M^abar.  Les  Anglais  viennent  après  eux.  Ils  foat 
puiflans  fur  les  deux  côtes  de  la  prefqu'île  dé  l'Inde 
^&  jufque  dans  le  Bengale.  Les  Fr^çais ,  arrivés  les 
^i^tnktSy  pnt  été  tes  plus  mal  partagés  :  ceft  IhU 
|çrt,4?ns  Isipde  orientale  comme  dfm^  i'oocidentale^ 
^  •  Leur  compagnie  établie  par  Lpijis  XJV,  anéantie 
,fn  jiyiz,  renaiiraiîte  en:  1710  dans^  Poadiçhéri ,  pa- 
.çûljàit ,;  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  tjçs-i)oriflànte  j  elle 
^avaij:  beaucoup  de  vai/feaux,  de  ^pmmis,  de  dife<ï- 
teurs,  même  des  canons  &  des  fokjats jamais  elle  na 
,jan;i^is-  pu*,  fournir  je  moindre  dividende  à  ks  adtion- 
.naires-du  produit  dç;  fon  commence.  C'eft  la  feu^ 
.compagnie  de  l'Europe,  qui  foJt-dfHif  cç.c^s,  ôc  au 
iond^  les  a.^pii^r^^^  ^s^(siauqfiS,plqnt  j^m^ 
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été  payés  que  <ie  la  conceflion  faite  pat  b  roi  d'une 
partie  de  la  fenne  du  tabac  f  abfolument  étrangère  à 
fon  négoce.  Par  cela  même  elle  floriflliit  à  Pondi- 
chéri  :  car  Targent  de  fts  retours  était  employé  à  aug- 
menter Ces  fonds ,  à  fortifier  la  ville ,  à  1  embellir , 
à  fe  ménager  dans  llnde  des  alliés  utiles. 

Dupleix,  homme  auffi  adif  qu'intelligent,  ôc  auflî 
méditatif  que  laborieux ,  avait  dirigé  long-temps  le 
comptoir -de  Chandernagor  fur  le  Gange,  dans  la/ 
fenile  &  riche  province  de  Bengale  ,  à  onze  cents 
milles  de  Ppndichéri ,  y  avait  formé  un  vafte  éta- 
bliïïèment,  bâti  une  ville,  équipé  quinze  vaiflfeaux. 
C'était  «ne  conquête  de  génie  &  d'induftri^,.jbien 
préférable  à  toutes  les  autres.  La  compagnie  trouva 
bon.  que.  dhaque  particulier  fît  alors  le  commerce! 
pour  fon  propre  avantage.  L'adminiftrateur ,  en  la. 
fcrvant ,  acquit  une  immenfe  fortune.  Chacun  s'en- 
xichit.  Il  créa  encore  un  autre  établifremenià  Patna, 
en  remontant  le  Gange  jufqu'à  trente  lieues  de  Bé- 
jaarès ,  cette  antique  école  des  brachmanes. 

Tant  de  fervices  lui  méritèrent  le  gouvernement 
général  des  établiflèmens  français  à  Pondichéri,  en 
1741.  Ce  fut  ^lors  que  la  gu^rte. s'alluma  entre  l'An- 
gleterre Se  la  France.  On  a  déjà  remarqué  que  le 
contre-coup  de  ces  guerres  fe  fait  toujours  fentir  aux 
extrémités  du  monde  en  Afie  &  en  Amérique^  . 
-  Les  Anglais  ont,  à  quatre-vingt-dix  milles  de  Pon- 
dichéri ,  la  ville  de  Madrafs ,  dans  la  province  d'Ar- 
cate.  Cet  étâbliirement  eft  pour  l'Angleterre  ce  que 
Pondichéri  j?ft  pour  la  France.  Ces  deux  villes  font 
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malesymaisle  cca^nercedEbfivaftedecejnoiidratt. 
Bocre ,  rinduftne  européiiBe  eft  il  aâive  ,  &  fuqpè* 
neure  à  celle  des  Indiens ,  que  ces  deux  colonies  pou* 
valent  s'enrichir  fans  fe  nuire» 

Dupletx  y  gouverneui:  de  Pofidicbéti>  8c  chef  de  la 
nation  françaife  dans  les  Indes  y  avait  propoli  la  nen-^ 
tralité  à  la  compagnie  anglaife.  Rien  n'écait  plus  con*- 
Venable  à  des  commerçans,  ^qui  ne  (Vivent  point 
vendre  des  étol&s  de  du  poivre  à  main  zsmée^  Lft 
commerce  eft  Sak  pour  être  le  lien  des  natiosks^  pom 
confbler  la  terre ,  ôc  non  pour  la  dévafter.  L'hmna* 
nîté  Se  la  raifon  avaient  fait  ces  ol&es  y  la  fierté  Se 
Tavaciceles  refusèrent.  Les  Anglais  fe  battaient,  noo 
fans  vraisemblance ,  d'être  aifément  vaiaqmurs  fur 
les  mers  de  Tlnde  comme  ailleurs  y  Se  d'anéacifiic  h* 
compagme  de  France. 

^  Maké  de  la  Bourdonnais  était ,  comme  les  dis 
QoejGne ,  les  Bart^  les  du  Giié-Trc»iiîn,  capable  d& 
l^re  beaucoup  avec  peu ,  8c  atifli  intelligeiu  àtms  h 
commerce  qu'habile  dans  la  marine.  Il  était  gouver-^ 
neur  des  Iles  de  Bourbcm  Se  de  la  Maurice  >  nommé 
à  ces  emplois  par  le  roi ,  Se  géram  au  nom  de  la  com-^ 
pagnie»  Ces  îles  étaient  devenues  fl^riflames  fous  (on 
adminiftratton  :  il  ibrt  enfin  de  l'île  de  Bourbon  avec 
neuf  vai&aux  armés  par  lui  en  guerre  y  chargés  d'eiH 
viron  deux  nulle  trois  cents  blancs  Se  de  hmt  ceno» 
noirs,  qu'il  a  difciplinés  lui-même,  &  dont  il  a  fait 
de  bons  canonniers.  Une  efcadre  anglaife  £bus  râfsûral 
Bamet  croifait  dans  ces  mers^»  défendait  Madea£s  >  in- 
quiétait Fondichéri^  &  faifait  beaucoup  de  fàiss^ 
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B  attaque  tette  eTcadre,  il  la  difperfe^  Se  Ce  kài« 
dfàtfer  mettre  le  (iége  devant  Madrafs.* 

Desp  députés  vinrent  loi  représenter  qu'il  n  elîHf  ^  i^^^ 
f2LS  permis  d  atfaquec  tes  terres  du  gi^and-mogot.  ÏU  ^ 
avaient  raifon  y  c  eft  k  combfo  de  la  faibkilè  aHati^ué 
4e  le  ibuffirk ,  &  de  Taudace  eiffopéane  de  le  t^uen 
Le$  Ffâfiiçaîs  (Marquent  ians^  réâftance  >  kur  câifcat 
#ft  ametté  devant  les  murailks  de  la  ville  ma4  foni^ 
liée  )  défendlie  par  une  ganrifott  de  dnq  eent^  r0Uaf 5^ 
JJéxàbUfQmmc  anglais  conùùait  dans  le  fort  Saim?-» 
Creorge  »  <yù  éé^knt  tous  les  i«iaga£n5  «  dam  U  viSt 
^'on  nomme  Blanche  j  qui  n'eA  babitce  que  pat 
ées  Eufopéans  ^  9c  ^ails  celle  qti'cm  nomme  Nuire  j 
Captée  dé  négodans  Ôc  d'cmvtiers  de  toiMes  les  t«H 
tiens  de  llnde,  }uî&>  banîân^,  arméniens,  tttskxf^ 
Èhéîdàs^  iddatres  ^  nègres  dé  différente»  efpèees^i 
iKidieiiB  touge^>  indîMs  de  couieut  bronzée  :  cette  mùU 
àcuàt  allait  à  cinqsiante  milli»  âmes.  Le  gouverneur 
fm  bientôt  obligé  de  fe  lendte.  La  rançon  de  la  ville 
fiît  Saluée  à  onze  cent  mille  pagodes,  qui  val^t 
environ  neuf  milUcms  de  France. 
<  La  Bourdonnais  avait  un  ordre  exprès  du  mimdère 
«  de  ne  garder  aucune  des  conquêtes  qu'il  pourrait? 
«  feûte  dans  Tliide  w;  ordre  peut-être  înconfidéré 
(Comme  tous  ceux  qu'on  donne  de  loin  fut  de^  objets 
qu'on  i>'eft  pas  à  portée  de  connaître.  Il  exécuta  ponc- 
laellement  cet  ordre,  8c  reçut  des  otages  &  des  sû- 
retés pour  le  paiement  de  cette  conquête  qu'il  nef 
cardait  pas.  Jamais  on  ne  fur  ni  mieux  obéir,  ni 
rendre  un  plus  grand  Service»  U  eut  encore  le  mérita 
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4e  mettre  Tordre  dans  la  ville,  de  calmer  les  irayeur55 
des  femmes ,  toutes  réfugiées  dans  des  temples  &  dans 
des  pagodes,  de  les  faire  reconduire  chez  eile$  avec 
honneur ,  &  de  rendre  enfin  la  natioft  viétorieufô 
refpedable  &  chère  aux  vaieicus.* 
.  Le  fort  de  la  France  a  prefque  toujours  été  que  fes 
entreprifes  &:  même  fes,fu6cès,  hors  de  fes  ftootières, 
lui  font  devenus  fuafl:Q5^:X)ttpleix  ,  gouverneur  de  la 
compagnie  des  Indes ,. eut  le  malheur  d'^^^Ja^QÎix 
de  la  Bourdonnais.  H  ca(&.4a.c;apitulatiQn,;jS€it)para 
de  fes  vaiflTeaùx ,  &  voi|lut;mèn^e  le  faice;^frêter.  Les 
Anglais  &  les  habiçans  de  Madrafs ,  qui  comptaient 
fm*  le  droit  des  gens ,  demeutciJent  interdits ,  quand 
on  leur  annonça  la  violation  du  traité  &  de  la  parole 
d'honqeur  donnée  p^ar  la  Boui:donnais..  Mais  l'indi- 
gnation fut  extrême,  quî^id  Dupleix ,  s'étant  renda 
maître  de  la  ville  Noire ,  la  détruifit  de  fond  en 
comble... Cette  barbarie  fit  beaucoup  de  mal  aux  co- 
lons innocens^  fans  faire  aucun  bien  aux  Français. 
La; rançon  qu'on  devait,  recueillir  fut  perdue ,  Çc  le 
nom  français  fut  en  horreur  dans  Tlnde. 

Au  milieu  des  aigreurs,  des  reproches,  des  voies 
de  fait,  qu'une  telle  conduite  produifait,  Dupleix  fit 
figner  par  le  confeil  de  Pondichéri ,  &  par  les  prin-^ 
cipaux  citoyens  qui  étaient  à  (es  ordres,  les  mémoires 
les  plus  outrageans  contre  fon  rival.  On  l'accufaic 
d*avoir  exigé  de  Madrafs  une  rançon  trop  faiWe,  & 
d'avoir  reçu  pour  lui  des  préfens  trop  confidérabJes. 
j  Enfin ,  pour  prix  du  iplm  ûgpalé  f^viçe,  le  vain- 
queui:.d^  Madrafs  j  en  arrivant^à  Paris ,  fptenfermé 
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ï  la"  baftille.  Il  y  refta  trois  ans  6c  demi ,  pendant 
qu  on  envoyait  chercher  des  témoins  contre  lui  d/àns 
l'Inde.  La  permiflîon  de  voir  {a  femme  &  fes  enfaiis- 
lui  fut  refufée.  Cruellement  puni  fur  le  foupçon  feul,^ 
il  contraûa  dans  fa  prifon  une  maladie  mortelle  : 
mais  avant  que  cette  perfécution  terminât  fa  vie ,  il  3  ^- 17<<^ 
fut  déclaré  innocent  par  la  commiflîôn  du  confeil» 
nommée  pour  le  juger.  On  douta  fi  dans  cet  état 
c'était  une  confolation  ou  une  douleur  de  plus,  d'être 
juftifié  fi  tard  &  fi  inutilement.  Nulle  récompenfe 
pont  fa  femille  de  la  patt  de  la  cour.  Tout  le  pubfit 
lui  en  donnait  une  flatteufe  en  nommant  la  Bout- 
onnais le  vengeur  de  la  France  Se  la  victime  de 
l'envie. 

Mais  bientôt  le  public  pardonna  à  fon  ennemi 
Dupleix,  quand  il  défendit  Pondichéri  contre  les 
Anglais  qui  l'affiégèrent  par  terre  &  par  mer.  L'amiral 
Bofcaven  vint  l'aflîéget  avec  environ  quatre  mille  ^ 
foldats  anglais  ou  hollandais ,  &  autant  d'indiens, 
renforcés  encore  de  la  plupart  des  matelots  de  fa  flotte' 
compofée  de  vingt  &  une  voiles.  M.  Dupleix  fut  à  la 
fois  commandant ,  ingénieur,  artilleur,  munition- 
naire  :  fes  foins  infatigables  furent  fécondés  par  M.  de. 
Buflî ,  qui  repoufla  fouvent  les  affiégeans  à  la  tête, 
d'un  corps  de  volontaires.  Tous  les  officiers  y  figna- 
lèrent  un  courage  qui  méritait  la  reconnailTance  de  la 
partie.  Cette  capitale  des  colonies  françaifes,  qu'on, 
n'avait  pas  crue  en  état  de  réfifler^  fut  fauvée  cette. 
fois.  Ce  fiit  une  des  opérations  qui;valurent  enfin  à. 
M.  Dupleix  le  grand  cordon  de  Saint-Louis,  hon^. 
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neuf  qu  on  ii*avak  jamais  hàt  à  aucun  homme  Wi 
da  fervke  niaitare.  Nouf  verront  comme  il  àévmt 
le  proteâieur  &  le  Tainqueur  des  vice-rois  de  l'Inde^ 
de  quelle  cataftrophe  fuivit  trop  de  gloire.   ' 

CHAPITRE     XXX. 

Paix  d'Aix^la-ckaptlU. 

t/AN  S  ce  flujc  &  ce  reflux  de  fuccès  &  de  pertes 
communs  à  prefque  toutes  les  guerres ,  Louis  XV  ne 
ceflàït  d*être  victorieux  dans  les  Pays-Bas.  Défi  Maf; 
qrieht  était  prêt  de  fe  rendre  au  maréchal  de  Saxe 
i^ui  laffiégeait  après  la  plus  favante  marche  que  ja- 
mais général  eût  faite ,  &  de-là  on  allait  droit  à  M- 
mègue.  Les  Hollandais  étaiait  confternés  *,  il  y  avait 
€fM  France  près  de  trente-cinq  rni)^  de  leurs  foldats 
prifonniers  de  guerre.  Dfes  défaftres  phis  gtamcfs  qtiô 
lieux  de  Famiée  iCyi  fembïaient  menacer  cette  répu- 
blique :  mais  ce  que  la  Fraitce  gagnait  d  un  côté , 
éffe  le  perdait  de  Fautre;  fes  colonies  étaient  expo- 
fées ,  fon  commerce  périffait ,  elle  n'avait  phis  et 
vaiffeaux  <îe  guerre.  Toutes  les  nations  fouffraient, 
&  toutes  avaient  befoin  de  la  patx ,  comme  cfans  letf 
guerres  précédentes.  Près  de  fept  mille  vaiffeatix  iwar^ 
iîranck,  foit  de  France,  foit  cFEfpagne,  ou  d'Angle» 
terre ,  ou  de  Hollande ,  avaient  été  pris  dans  le  cour» 
àt  ces  déprédations  réciproques  :  &  de-là  on  peut 
ccmchiie  que phrs  de cinquantemîlfc  femilles avaient 
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f^t  de  grandes  pertes.  Joignez  à  ces  défaftresla  mul- 
ùtuàs  des  iporcs ,  la  difficulté  des  recrues  :  ceft  le 
(çn  de  fottte  guerre.  La  mokié  de  TAlleniagne  Se 
de  riralie,  les  Pays-Bas,  étaienc  ravagés»  &  pouc 
accroître  &  prolonger  tant  de  malheurs ,  Targeut  de 
l'Angleterre  &  de  la  Hollande  feifait  venir  uente- 
tiaq  milk  Rttâès  qui  étaient  déjà  dans  la  FraBconien 
On  adlait  voir  vers  les  fiomiàres  de  la  France  iesr 
mêmes  trotqpes  qui  avaîts(  vaincu  les  Turcs  &  le^^ 
Suédeû. 

^  Ce  qui  cwaâétifîûc  plus  paiticulièremem  cecte^ 
gueire ,  c'eft  q^'k  chaq^uie  viâoûre  que  Louis  XV  avai^ 
xemportée,  il  avait  o&rt  la  paix  y  &  qu'on  ne  1  avaîQ 
l^unais  acceptée.  Mais  enfin  quand  on  vit  que  Mâ(^ 
tôcbt  allait  tombée  après  Berg-op-zoom ,  &  (pie  W. 
Hollande  éiatt  en  d^pgecs  les  ennemis  demandèrent 
auffî  cette  paix  devenue  néceflàire  k  tout  le  monde.  > 

Le  marquis  de  Saint -Séveiin»  l'un  des  plénipo-i^oa.i74tî 
tentiaires  de  France  «u  coag^èa  dr'Aix-la-chapelle^ 
eassoiençapar  déclaier  qu'il  venait  accomplir  les  pa^n. 
iples  de  (on  amnt ,  «•  qui  voulait  faire  la  pais ,  nwk 
H  en  marcluaid>  maïs  en  rei  >•• 

Louis  XV  ne  voulut  rien  pour  lui ,  mais  il  fit  tout 
poco:  £es  alliés  i  il  aâurait  par  cette  paix  le  royauroe 
des  deux  Siciles  à  dam  Cark»»  piince  de  Ton  ÙMgt 
il  étabkt  dans  Parme ,  Flaiiànee  Se  GuaftaUe,  àortL 
Philippe  ,  fon  gendce;  le  duc  de  Modène,  Ton  allsé». 
êc  gendre  du  èac  d'Orléans  régent ,  fut  remis  em 
poiTefiicHi  de  Ton  pays ,  qu'il  avait  perdu  pour  avoic 
pris  les  intérâu  de  k  France»  Gênes  rena:^  dans  tous» 
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fes  droits.  Il  parut  plà$  beau,*&  rùême  plus  utile  à 
la  cour  de  France,  de  fie  penfer  qu'au  bonheur  de 
fe^ alliés,  que  de  (e  faire  donner- deux  ou  trois  villes 
de  Flandre,  qui  auraient  été  un  éternel  objet  de  jâ-^ 
loui5e. 

'L'Angleterre,  qui  n'avait  eu  d'autre  intérêt  par- 
ticuKer  dans  cette  guerre  ufiivèrfelle  que  celui  d'un 
VaïÏÏèau  ^  y  perdît  beaucoup  de  tréfors  8c  de  fang,  & 
là-querelle  de  ce  vailïèau  céfta -dâfeslle  niêtne  état  où 
elle  était  auparavant.  Le  roi  de  Prufle  fut  celui  qui 
fttîrà  tes  plus  grands  avantages  y  il  conferva  la  con- 
quête de  la  Sîléfîe ,  dans  un  temps  où  t?outes  les  puif- 
Êinces  avaient  pont  maxime  de  ne  fouf&ir  Taggran- 
diflèment  d'aucun  prince.  Le  duc  de  Savoie ,  roi  de 
Sardaigne,  fut,  après  le  roi  de  Prufle^  celui  qui  gagna 
lê  plus ,  la  reine  de  Hongrie  ayant  payé  fon  alliance 
d'une  partie  du  Milanais. 

o Après  cette  paix,  la  France  (e  rétablit  comme 
ajirès  la  paix  d'Utrécht ,  &  fut  encore  plus  floriflànte» 
Alors  l'Europe  chrétienne  fe  trouva  partagée  entre 
4eôx  grands  partis ,  qui  fe  ménageaient  lun  l'autre, 
&  qui  foutenaient  chacun  de  leur  côté  cette  balance, 
le  prétexte  de  tant  de  guerres ,  laquelle  devrait  afluter 
une  éternelle  p^x.  I^es  états  de  l'impératrice  reine 
de  Hongrie,  Se  une  partie  de  l'Allemagne ,  la  Ruiîie , 
liAngletérre ,  la  .Hollande,  la  Sardaigne  compofaient 
une  de  ces  ^andes  faâions*.  L'autre  était  formée  par 
la  ^France  ,.rE{jpagne ,  les  deux  Sidles ,  la  PrufTe ,  la. 
Siiède.  Toutes  le^  puiflances  jceftèrent  armées  j  &  oa: 
Nôfpéra  un  lepos  dui:able,  par  la.  craintes?  même  quelei 
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,4èUx  moitiés  de  TEurc^  femblaient  infpirer  l'une  à 

latitre.  •         1  y 

Louis  XIV  avait  le  pçemier  entretenu  ces  non>- 

breufçs  armées,  qui  forcèrent  les  autres  princes  p 

faire  les  menées  efforts  y  de  forte  qu'aprcs  la  paj^c 

d'Aix-la-chapelle ,,ern  1748,1^5  puiflances  chrétiennes 

;de  l'Europe toceïit  environ  un  millipnd!horntties  foiis 

:les  .armefij(u.  dé  triment  des  arts  &  des  profefljorts 

f fiéçefliires ,;  iux- tout  de  l'agriculture  :  oh  fe  flatta,  qiie 

*cle  long  -  isa?ps  U  n'y  aurait  aucun  agrefleur,  parçp 

^^e  tous  les.  ét^ts  étaient  ari^és  pour  fe  défendr^: 

^t$si,\s  on  fe  fla^a  en  vain.      •  '  '. 

C  H  AP  I  T  K  E  ,  XXXL       ' 

,]^tat  de  l^ Europe  en  ijjô.  Lisbonne  détruite^  Co^j^ 
pirations  &  fupp lices  en  Suède.  Guerres  funejie/ 
■    ,pQur  quelques  territoires^  vers  le  Canada.  Pfife  d^ 
.     Port-Mahçn  pqx  le  maréchal  de  Richelieu. 

,  JL'EuROPE  entière  ne  vit  guère  luire  de  plus  beaux 
jours  que.  depuis  la  paix  d'Aix-la-chapelle,  en  1748 , 
ijufque  vers  Tan  175  5.  Le  commerce  floriflàit  de  Pé- 
tersbourg  jufqu'à  Cadix  y  les  beaux  arts  étaient  par- 
.  tout  en  honneur  ',  :on  voyait  entre  tontes  les  ;natîons 
•  une  cortefpondance.  nuirueUe  ;  l'Eiirope  relfemblàit 
zï  une  grande  famille  réunie  après  {es  différends.  Les 
,  malheurs!  nouv^ux'de  l'Europe  feiîiblèrent  ètare>ah* 
.i^QQcés  par  i]^r.uembleinqis  de.'  terré  qui  fe:fn:enc 
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£eaik  en  plofietHS  pnivinoeB ,  mais  d'une  AanièM 
plus  terrible  à  Lisbonne  qu'ailleurs.  Un  grand  tiers 
^  <ette  ville  fiit  renwtfé  for  (es  habit  ans  y  il  y  périt 
près  de  trente  mille  perfonnes  :  ce  fiéau  Vétendit  en 
Efpagne;  la  petite  ville  de  Sétubal  fat  prefque  dft- 
•truite,  d autres  endommagées ^  la  mer  s'élevant  au- 
Â/edCus  de  la  chauâ^e  de  Cadix ,  engloutit  tout  ce  qui 
iè  trouva  fur  le  chemin  ^  les  iecouflês  de  la  tetre  qui 
^ébranlaient  r£iux>pe  (e  firent  fetitir  -de  même  en 
Afrique;  6c  le  même  jour  que  les  kabitans  de  Lisbonne 
^riâaient»  la  terre  s'ouvrit  auprès  de  Maroc  s  ufle 
peuplade  entière  d'Arabes  ftit  enfevfelîe  dans  Us 
abîmes  >  les  villes  de  Fez  &  de  Méquinez  furent  en- 
core plus  maltraitées  que  Lisbonne. 

Ce  Héau  femblait  devoir  faire  rentrer  les  hommes 
en  eux-mêmes ,  Se  leur  faire  fentir  qu'ils  ne  font  en 
3oiiiiiix7«6  ^^^^  ^^^  ^^^  vidimes  de  la  mort,  qui  doivent  au 
moins  fe  confoler  les  uns  les  autres.  Lèà  Portugais 
'Crurent  obtenir  la  clétnence  de  dieu  en  faifant  brâler 
des  juîfe  &  d'autres  hommes  dans  ce  qu'ils  appellent 
un  auto-da-fé j  adke  de  foi  >  que  les  autres  nations 
Tardent  comme  un  aâe  de  barbarie  -,  mais  des  ce 
temps-là  même  cmi  prenait  des  mefures  dans  d'autre 
parties  de  TEurope  pour  enfanglsnter  cette  terre  qi|i 
s'écroulait  fous  nos  pieds. 

La  première  cataftrophe  ftmefle  fe  paâà  en  Suède. 

Ce  royaume  était  devenu  une  république  dont  le  roi 

n'était  que  le  premier  magiflrat.  U  étah  obligé  de 

-  fe  cenformer  à  la  plur^ité  des  voix  du  fiibiat  :  les  états, 

compofés  4^  k  nobleâèt.de  la  bonrgeoifk,  du  deigé 
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^  des  payfans,  pouvâîeot  réformer  les  lois  du  iiénaty 
mais  la  xoi  ne  1^  pouvait  pas. 

<2uelques  feigneurs,  plus  attachés  au  roi  qu'aux  Juin  1754; 
nouvelles  lois  de  la  patrie ,  confpirèrent  contre  le 
{énat  en  faveur  du  monarque  :  tout  fut  découvert } 
les  conjurés  furent  punis  de  mort.  Ce  qui  dans  ud 
état  purement  monarchique  aurait  palle  pour  une 
aâion  vermeufe  »  fut  regardé  comme  une  trahifoa 
infâme  dans  un  pays  deveiui  libre  :  ainH  les  mêmes 
aâions  font  crimes  ou  vertus  félon  les  liewc  &  félon 
les  temps. 

Cette  aventure  indifpofa  la  Suède  contre  fon  roî , 
^  contribua  enfuite  à  faire  déclarer  la  guerre  (  conune 
0OUS  le  verrons)  à  Frédéric ^  roi  de  PruÛè j  dont  hk 
four  avait  époufé  le  roi  de  Suède. 

Les  révolutions  que  ce  même  roi  de  Prude  8c  Ces 
ennemis  préparaient  dès-lors  ^  étaient  un  feu  qui  cou^ 
vait  fous  la  cendre;  ce  feu  embrafa  bientôt  l'Europe^ 
Xoais  les  premières  étincelles  vinrent  d'Amérique. 

Une  légère  querelle  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre ,  peur  quelques  terrains  (àuvages  vers  TAcadie, 
kifpira  une  nouvelle  politique  à  tous  les  fouverains 
d'Europe.  Il  eft  utile  d  obferver  que  cette  querelle 
était  le  fruit  de  la  négligence  de  tous  les  miniftres  qui 
UavaiUèrem,  emyix  Se  171  j ,  au  traité  d'Utrechr. 
I4i  France  avait  cédé  à  l'Angleterre ,  par  ce  traité  , 
l'Acadie  voifine  du  Canada ,  avec  toutes  fes  anciennes 
tpites  i  mais  on  n'avait  pas  fpécifié  quelles  étaient 
ces  limites  ;  on  le?  ignorrait  :  c'eft  une  feute  qu'on  n'a  ' 
jamaii  oommiie  daos  des  cootrars  entre  particuliers^ 
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Des  démêlés  ont  réfulïé  néceflairement  de  cette  omi{* 
{ion.  Si  la  philofophie  Se  la  juftice  Te  mêlaient  des 
"  querelles  des  hommes ,  elles  leur  feraient  voir  que  les 
Français  &  les  Anglais  fe  difpuraient  un  pays  fur 
lequel  ils  n'avaient  aucun  droit  :  mais  ces  premiers 
principes  n^'entrent  point  dans  les  affaires  du  monde. 
Une  pareille  difpute  élevée  entre  de  fimples  commer- 
çans  aurait  été  appaifée  en  deux  heures  par  des  ar- 
bitres j  mais  entre  des  couronnes  il  fuffit  de  rambirion  - 
ou  de  rhumeur  d*un  fimple  commiffaire  pour  boule- 
vçrfer  vingt  états.  On  accufait  les  Anglais  de  ne  cher- 
cher qu'à  détruire  entièrement  le  commerce  de  la 
France  dans  cette  partie  de  l'Amérique.  Ils  étaient 
très-fupérieurs  par  leurs  nombreufes  &  riches  colo- 
nies ,  dans  TAmérique  feptentrionale  ^  ils  Tétaient 
encore  plus  fur  mer  par  leurs  flottes  -,  &  ayant  détruit 
la  marine  de  France  dans  la  guerre  de  1 741 ,  ils  fe  flat- 
taient que  rien  ne  leur  réfifterait ,  ni  dans  le  nouveau 
monde  ni  fur  nos  mers  :  leurs  efpérances  furent  d'abord 
trompées. . 

Ils  commencèrent,  en  lyyé ,  par  attaquer  les  Fran- 
çais vers  le  Canada;  &  fans  aucune  déclaration  de 
guerre ,  ils  prirent  plus  de  trois  cents  vaiflèaux  mar- 
chands, comme  on  faifirait  des  barques  de  contre- 
bande; ils  s'emparèrent  même  de  quelques^  navires 
des  autres  nations,  qui  portaient  aux  Français  deî 
marchandifes.  Le  roi  de  France,  dans  ces  conjonc- 
tures ,  '  eut  une  conduite  tôiite  différente  Jb  celle  de 
Louis  XIV.  Il  fe  c^ tenta  d'abord  de  demander  juf- 
fice  y  iïhé  permit  pas  feulement  alors  à  fes  fujets  d'ar;^ 

mer 
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ihèr  €n  cotjrfe.  Louis  XIV  avait  parlé  ibuvent  aux 
aitres  cours  arec  fupériorité  ;  Louis*  XV  fit  fentir 
^ans  toutes  les  cours  la  fupériorité  que  les  Anglais 
affeftaient.  On  avait  reproche  à  Louis  XIV  une  am- 
bition qui  tendait  fur  terre  à  la  monarchie  univerfelle; 
Louis  XV  fit  connaître  la  fupériorité  réelle  que  les 
Anglais  prenaient  fur  les  mers. 

Cependant  Louis  XV  s*aflurait  quelque  vengeance} 
fes  troupes  battaient  les  Anglais,  en  175J,  vers  le 
Canada  ;  il  préparait  dans  fes  ports  une  flotte  confi- 
cférable^  &  itcomprait  attaquer  par  terre  le  roi  d'An- 
gleterre, George  II,  dans  fon  élèârorat  d'Hanovre* 
Cette  irruption  en  Allemagne  menaçait  l'Europe  d'un 
embrafement  allumé  dans  le  nouveau  monde.  Ce  fut . 
altfrsque  toute  la  politique' de  l'Europe  fut  changée* 
Lé  roi  d^ Angleterre  appela  une  féconde  fois  du  fond 
du  nord  trente  .mille  Rullès  qu'il  devait  foudoyer. 
L'empire  de  Ruflîe  était  l'allié  de  l'empereur  &  de 
nmpéràtride  Teine  de  Hongrie.  Le  roi  de  Pruflè  de- 
vait craindre  que  les  Rulïès ,  les  Impériaux  Se  les  * 
Hanovriens  ne  tombaflènt  fur  lui.  Il  avait  environ 
cent  quarante  mille  hommes  en  armes  y  il  h'héfita  pas 
à  fe  liguer  avec  le  roi  d'Angleterre ,  pour  empêcher  * 
d'une  main  que  les  RufleS  lï'entraffenten  Allemagne , 
&  pour  fermer  dé  l'autre  le  chemin  aux  Français* 
Voilà  donc  encore  toute  l'Europe  en  armes ,  &  la 
Franco  replongée  dans  de  nouvelles  calaîmités  qu'on 
aurait  pu  éviter ,  (î  on  pouvait  fe  dérober  à  fa  def* 
tfnéé. 

Siècle  de  LduïsXr.Tôittél/      *       Bb 
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Le  toi  de  France  eut  avec  ^dlicé  âc  en  un  tùfMmt 
tout  Taryeiiit  dpm  il  avait  bèfoin,  par  une  de  ce$ 
promptes  rtflburces  qû  on  ne  peut  connaître^uedam 
qn  royaumeauffi  opulent  que  la.  France.  Vingt  places 
nouvelles  de  fermiers  généraux ,  8c  .quelques  em^ 
pruntSr  ruffirent  pour  ies  premières  aim^s  de  la 
guerre  ;  facilité  funefte  qu|  ruina  bientôt  le  royaume» 
On  feignit  d^  menacer  les  côtés  de  l'Angleterre. 
Ce  n  était  plus  le  temps  où  la  reinç  Elifabeth  >  avec  le 
fçcours  de  (es  feuls  Anglais,  ayant  TEcofle  à  craindre» 
Sç  pouvant  à  peine  contenir  Tlrlinde,  foutin^  les 
prodigieux  efforts  de  Philippe  IL  Le  roi  d'Angle- 
terre, George  II,  fe  crut  obligé  de^  faire  venir  des 
Hanovviens  &  des  Heflbis  ppur  défendre  fes  côtes. 
L'Angleterre ,  qui  n'avait  pas  prévu  cette  fuite  de 
fon  entreprife ,  murmura  de  k  voir  inondée  d'étran^ 
gers;  pluiîeurs  citoyens  payèrent  de  k  fierté  à  la 
crainte ,  &  tremblèrent  pour  leu^r  liberté. 

Le  gouv^ernement  anglais  ayait  pris  le  change  fur 
les  deflèins  4e  la  France  ;  il  cvm&mt  une  inyafion ,  8c 
il  ne  fongeait  PAS  à  Tîle  de  Minorque>  ce  fruit  de 
tant  de  dépenfes  prodiguées  dans  l'ancienne  guerre 
de  la  fucceiCon  d'Efpagne. 
Le  sntréciiai     Les  An|lais  âvaieut  pris ,  coj^me  on  a  vu»  Mi- 
Prtnà^m^^  norqiie  fur  TEfpagne  >  la  po0^iîÎQ|i  de  cette  conquête, 
^•-  aCTurée  par  tous  les  traités  >  leur  était  plus  importante 

'^^  "^  que  GîbraUax  qui  n eft  point  un  port,  ^  leur  don- 
nait l'empire  de  la  Méditerranée.  Le  roi  de  France 
envoya  dans  cette  île ,  fur  la  fiii  d'avril  1756,  le  ma- 
réchal *di|c  de  Richelieu^  ayec^nyiron  vingt  batail- 
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Ions,  «fcortés  d'utie  douzaine  de  vaidfeaux  du  premier 
rang ,  &  quelques  frégates  que  les  Anglais  ne  croyaient 
pas  être  fitôt  prêtes  :  tout  k  fut  à  point  nommé ,  ôc 
rien  ne  Tétait  du  coté  des  Anglais.  Us  tentèrent  au 
moins ,  mais  trop  tard ,  d'attaquer  au  mois  de  juin 
la  flotte  françaife ,  commandée  par  le  marquis  de  la 
Galidbnnière.  Cette  bataille  ne  leur,  eût  pas  confervé 
rUe  de  Minorque  >  mais  elle  pouvait  fauver  leur 
gloire.  L'entreprile  fut  infruâueufe  *,  le  marquis  de 
la  Galillbnnière  mit  leur  flotte  en  défordre.  Se  la 
repouflfa.  Le  miniftère  aiiglais  vit  quelque  temps  av8c 
douleur  qu'il  avait  forcé  la  France  à  établir  urie  ma- 
rine redoutable. 

Il  reftait  aux  Anglais  l'^^rpérance  de  défendre  la 
i^tadelle  de  Port-MahonB  qu'on  r^ardait  après  Gi- 
braltar Gomme  la  ^ce  de  l'Europe  la  plus  forte  ^ 
par  fa  fituation ,  par  la  namre  de  Ton  terrain»  Se  pat. 
trente  ans  de  foins  qu'on  avait  mis  à  la  fortifier  : 
c'était  par- tout  qn  roc  uni  vc  étaient  des  fblfés  pro. 
fond$  de  vingt  pieds ,  Se  en  quelques  endroits  de 
trente,  taillés  daais  ce  roc;  c'étaient  quatre-vingts 
mines  fous  des  ouvrages  devant,  lefquels  il  était  im- 
pofiîble  d'ouvrir  la  tranchée  :  tout  était  impénétrable 
mi  canon.  Se  la  citadelle  entourée  par -tout  de  ces 
fertificâttons  extérieures  taillées  dans  le  roc  vif. 

Le  maréchal  de  Richelieu  tenta  une  entreprife  plus 
hardie  que  n'avait  été  celle  de  Berg-op-zoom;  ce  fut 
de  donner  à  la  fois  un  aflaut  à  tous  ces  ouvrages  qui 
défendaient  le  corps  de  la  place.  Il  fut  fécondé  dans 
cette  entreprife  audacieufe  par  le  comte  de  MaiHe-: 

Sb  1. 
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.  bois,  qui  dans  cette  guerre  déploya  toujours  de  grands 
talens  déjà  exercés  dans  lltalie. 

On  defcendit  dans  les  (offés  malgré  le  feu  de  Tar* 
ùllerie  anglaife^  on  planta  des  échelles  hautes  de 
^eizC' pieds  :  les  officiera  &  les  foldats  >  parvenus  au 
dernier  échelon ,  s'élançaient  fur  le  roc  en  montant 
fur  les  épaules  les  uns  des  autres  :  c  eft  par  cette  au- 
dace difficile  à  comprendre  qu'ils  fe  rendirent  maures 
'  de  tous  les  ouvrages  extérieurs.  Les  troupes  s'y  por- 
tèrent avec  d'autant  plus  de  courage,  qu  elles  avaient 
aifeire  à  près  de  trois  mille  Anglais,  fécondés  détour 
cç  que  la  nature  Se  l'art  avaient  fait  pour  les  dé^ 
fendre. 
10  juin.  Le  lendemain  la  place  fe  rendit.  Les  Anglais  ne 
pouvaient  comprendre  cominent  les  foldats  ixançais 
avaient  efcaladé  ces  foflès ,  dans  lefquels  il  n'était 
i;uère  poûible  à  un  homme  de  fang-froid  de  defcehdre» 
Cette  aâion  donna  une  grande  gloire  au  général  Se 
à  la  nation ,  mais  ce  fut  le  dernier  de  fes  fuccès  contre 
l'Angleterre* 

On  iut  fi  indiyié  à  Londres  de  n'avoir  pu  lem*' 
porter  fur  mer  contre  des  Français ,  que  l'amiral 
Bing ,  qui  avait  combattu  le  marquis  de  la  Galiflbn- 
çière ,  fut ,  d'après  fes  inftruâions  qui  lui  ordon-* 
naient  de  tout  rifquer  pour  faire  entrer  dans  le  port 
(le  Mahon  un  convoi  qu'il  efcortait»  condamné  par 
une  cour  martiale  à  être  arquebufé,  en  vertu  d'une 
ancienne  loi  portée  du  temps  de  Charles  II.  En  vain 
le  maréchal  de  Richelieu  envoya  à  l'auteur  de  cette 
lûftpit^  une  déclaration  qui  jufliâait  l'amiral  Bing» 
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^%cIaration  parvenue  bientôt  au  roi  d'Angleterre  5  en 
vain  Ifs  juges  même  recommandèrent  fortement  le 
condamné  à  la  clémence  du  roi ,  qui  a  le  droit  de 
iàtre  grâce»  cet  amiral  fut  exécuté.  Il  était  fils  d'uà 
autre  amiral  qui  avait  gagné  la  bataille  de.  Melfine , 
en  léiS»  Il  mourut  avec  une  grande  fermeté  »  Se 
avant  d'être  £rappé,  il  envoya  fon  mémoire  juftifi- 
catif  à  l'auteur ,  &  fes  remercimens  au  maréchal  de 
Jlichelieu  (*), 


(*)  Le  jour  qu^on  invefiic  le  fort  Saint-Philippe ,  k  che- 
valier 4e Xaurenci ,  italien  an  fervice  de  France,  trouva 
dans  une  maifon  de  campagn  e,  appartenante  à  un  com-j 
miflaire  de  la  marine  anglaife  parmi  fes  papiers, la  ubï^ 
des  fignaux  de  Tefcadre  anglaife.  Le  maréchal  Tenvoya  à 
M.  de  la  GalifTonnière ,  qui  la  reconniit  pour  être  très-* 
cxaâe  dés  que  Pamiral  Bîa§  euè^  fkii  des  fignaux.  Âinfi 
M.  de  la  GaUflbruûère  acquit  im,  grand  avantage  (hr  foa 
Cflnçmî.  . 
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CHAPITRE    XXXIX 

'Guerre  en  Allemagne^  Un  élaSeur  de  BnauUbourg 
réfifte  k  la  maifon  d* Autriche  ^  à  V Empire  aiic" 
mandj  à  celui  de  Ruffie^  à  la  Fnatce^  Evcnemens 
mémorables. 

On  avait  admiré  Louis  XIV  d avoir  feul  réfîfté  à 
yAllemagne  y  à  l'Angletecte»  à  Vhtiie ,  à  kfiottande  > 
ténnies  contre  lui^  Nous  avons  va  univ^ineœf  ntplus 
extraordinaire  :  un  éleâeurde  Bratidebouq;  t«^r  feul 
contre  les  forces  de  la  maifon  d^Autriéhe ,  délaFtance^ 
de  la  KuiEe  j  de  la  Suède  ^  Se  de  la  moitié  de  TJBm- 
pire, 

C  eft  un  prodige  qu  on  fie  peut  attribuet  qu  a  la 
difcipline  de  fes  Groupés  ^  ôck  la  Cwpéïkxlîé  in'xàp^ 
taine.  Le  hafard  peut  Ëûre  gagner  une  batailler  ;  mài& 
quand  le  faible  réfifte  aux  forts  fept  années  dans  un 
pays  tout  ouvert  ji  &  répare  les  plus  grands  malheurs , 
ce  ne  peut  être  l'ouvrage  de  la  fortune.  C  eft  en  quoi 
cette  guerre  diffère  de  toutes,  celles  qui  ont  jamais 
défolé  le  monde. 

On  a  déjà  vu  que  le  fécond  roi  de  Pruflè  était  le 
feul  prince  de  l'Europe  qui  eût  un  tréfor  >  &  le  feul 
qui  ayant  mis  dans  fes  armées  une  vraie  difcipline  , 
avait  établi  une  puiffance  nouvelle  en  Allemagne.  On 
a  vu  combien  les  préparatifs  4vl  père  avaient  enhardi 
le  fils  à  braver  feul  la  pui^ance  autrichienne  ^  Se  à 
s'emparer  de  là  Siléfie. 
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:  L'impératnce-reiiie  aftendait-  que  les  con|to<îturcs 
'lui  fûumiflfent  les  moyens  de  rentrer  dans  cette  ptcK 
vince.^  C'eût  été  autrefois  \hi  objet  indifférent  pdur 
r£u»>pe^qU4in  petit  pays 'annexé  à  la  B^icné  ap- 
partînt à  une  m^onoâ  à  une  autre  :  mais  la  poli* 
cique  s'écant  raffinée ,  plus  que  perfedionnée  en  Eu*- 
"c&pey  ainfi  que  tons  les  autres  c^bjecs  de  refprk  humai n^ 
cette  petite  querelle  a  mis  fon^les  armes  plus  de  cinq 
cent  milie  hommes.  Il  n'y  eut  jamais  tant  de  corn- 
battisâis^  é£&dtifs ,  ni  dans  lès  croifades  >  ni  dans  les 
irruptions  des  conqqérans  de  l'Afie.  Voici  comment 
cette  nouvelle  Tcène  s'ottvriti  ^  .  .     . 

Eliikbe^  i  impératrice  de  RufCe  ,  était  liée  ûvec 
rimpértttice  Marie -Tfcérèfe  par  d'anciens  traités  , 
par  l'intérêt  coituÂun  ^ui  les  unifTaît  contre  l'empire 
Ottonian;  Sé^  ^  Cfhe  intlinôdon  réciproque.  Au- 
guflb  lïl  y  tdi^d  Pôlogncf^  él^éteuf  de  Saxe  >  récon- 
cifié  avec  i'im{)éCtftrke»reuie  ic^  attaché  à  la  KiiOSe ,  à 
laquelle  il  devait  le  titre  de  roi  de  Pologne ,  était  inti^ 
immenc^ûâ^lii^  deiut  fbuvtraines.  Ces^  tt<À^  puif- 
*&nctsaVaiAf|&U;liacune  leur»  gciefe  contre  le  roi  Frt^ 
déiio  i]|  de  Kf^flè;  MarieeThérèfe  voyait  k  Siléfîe 
arnwlié&:à[ ûùimssàOm^y  Aofufie  5c  fon  confèil  (bv- 
Itattarâstfct^u»î4èd0ilimâgêmeâ(  pour  la  Saxe  /ruinée 
^t  le  roi  d&'lPruâè  dans  la  guerire  de  ^^41  ,  -&  iîy 
avait  en^é  Ëj^fîibetli  &  Frédéric  des  fujets  de  plainte 
J^fonttèls^,^^^ibttvcntîûÔuent  plus  quWnepenfe 
¥ttr  là  dfeftinée  ^s-éèats* 

Ceà  trois  jiùilïancèsj  anîm'éès  contre  le  rot  de Pruflè> 
«vaiëriÉ-ientr'elks  ùne^  éttoite'  torrefpondance ,  ^dont 
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.ce  priace. cr^gnait  1^  efi^  LrAucâche  augmèiîtair 
{es  troupes  j  celles  d*Elifabeth  étaient  prète$  j  tna% 
le  çoi  de  Pologne,  éleveur  de  Saxe,  était  hors  d'état 
de,  rien  entreprendre  s*  les/r&iftncesidéjfon  jclcâ»râf 
étaient  épuifées  v  nulle  place  conTidérabb «ne  pouvait 
empêcher  les  Pruffiens  deaiai;cher.à.Drefde.Auiaiit 
Tordre  &  l'économie  .rendaî«it  le&^fi^boârg  focï- 
midable  ,  autant  la  diiCpation  ^vait-  a^ibli  la  Saxe. 
Le  confôil  Saxon  du  roirdiiP.çlogn^Héfij^Jîbçaur 
coup  d'eixtrer  dans,des.inefui:es  qui  poifvâî^t^Jui;^ 
funeftes.  ,  .  .  .,  .w-::  c:..  i/w-r^ 
invicr  Le  roi  de  Prufle  n1iéfi,ta:p^$,.&4ipsl^a^WQ!ée..i75J^, 
il  prit  feul  >  &  fans  qpnftiltjf  pfiK§?p^p,  Ik^fakS^on 
de  prévenir  les  puillànces^  dont  il  av^t^^;^:£$ands 
ombrages.  Il  fe  ligua  d'abord  avec  le  r<)i4*iAftgl?ter^^3 
éleûeur  d'Hanovire ,  Qat  le  r^^  qm  ^}B^l^t§m^<k 
s'unir  à  lui ,  s'aiTup^^dut .l0Açdgraîv§bift>Hef&  ^  de 
Ja  waii&rietBranCwiçfc^&irfPQi^  l'aUigticc 

de:k:Frapçe*- '  --îjît^y-'  "  ■'  .  v-/, ';-»..  .^.  ' 
Ge  futaloj:s.que  l'anaeiuie  inimîciétmmidsuicairços 
de  Frai^içe  $c  d'Autrkho^»  fôroemée'  deimU^bailes^ 
QuÎQt  Se  François  I ,  fit  fJacé^à  une^onidé  qiâ  pacitc 
^à^htçimnt  établie  >  4c  qul^éronuft  tmitt^  ksumspns. 
Le  Jîoi  de  France,  qui  avairJB^t.wj^4ptcfie::6:fimelte 
à Marie-Tliérèfe, devint fonriilUé,,  ^j|%tp<d#Jîr»i3^ 
«qui  avait  été  allié  de  la  Fraûc|^.4^vmf  r<)ii  ^tt|}^li»  L» 
France  &  rAutriche  s'unirant  aprè^  ^oiç  '  çent$i  f^ 
d'une  difcorde  toujours  fanj^lame^  Ç%^ftdl*^/^at 
pu  tant  de  traités  de  paix  ,-^ tant  de  rnariagp^A  un 
iuécôntentepnent  reçu  d'uuéleûeur,  &:  l'animofi^f 
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4e  quelques  perfonnes  ,  alors  toutes  puiATam-es ,  que 
*le  *oi  de  Prulje  avait  blellées  par  des  plaifanteries., 
le  fit  en  un  moment.  Le  parlement.d' Angleterre  ap- 
pela cettç  union  monjlrucije  ;  mais  étant  nécellaire^^ 
,e\le;  était  très  -  naturelle^  On,  pouvait  même  efpérôr 
<jue  ces  deux  maifon^  puilîàntes  réunies  ,  fécondée; 
de  laRuflîe^  de  fa  Suède,  ôc  de  çlufieuçs  états  d^ 
l'Empire,  pourraient  contepir . le  jeft^  de  TEij- 

Le  traité  fut.fi^é  à  Verfailles  entre  Louis  XV  âc  M»»  ^^75^ 
Marie;Th£fè%i^^^  ^t  Bernis ,  depuis  cardinal, 
jEiiM;  f^  rfioiuçifr  de  cç;  fameux  t raité  >  qui  détruifaU 
jjout  1  édifice  dutc;ffl:dinal  de  Richelieu  i.&  qui  fem- 
blaii^en  élev^ç, ^a  autjce  plu»  haut^  &  plus  vafte.  I^ 
fut  bientôt  aj)rès  miniftrç  d*^tat  y.  Se  grefqu  auffitoc 
difgça^ç- ;Q%^^ey^^w^  des  x^voluxiggs  daas  J^ 

.^ÉÇauçspubjiw^&'pîirj^cul^^^  ,.  Ti 

^^  ^  I^e  roi  de  rruflè^  naepacé.  de  tops  fpt^s^  n  eu  fin 
que  plus  prompt  à  fe  mettre  en  campagne.  Il  fait 
jp^rcher  fes  tfojtipesdans  la  Saxe,  qui  éta^t  prefgue//—     ".  -ç 
ie^ns  4éfenrç.,  cçn^ptant  (ç  faire  de  c^çe  prpvincet  ijij  .     ^ 
lempart  contre  la  puiifançe  autrichi^iie^  &  ux\  chf* 
flûiii  pour  aller  jufqu'i  elle.  Il  s  empare  d'abqrd  de 

L4y?fip^^W^P^W4ç/9^  ^"^^.i<s  préfeme  dev^ 
J^fde}  le  .mi^Augufte  fe  retir^,  cqpiaïe  fon  pèrç 
Reliant  C^arieç  XII  s  il  .quitte  ik.  capitale,  &,  va  0Ç7  ,  .^  ;^ 
cuper^le  camp  de  Pirna ,  près  de  Kofcnigftein ,  fur  le 
chemin  de  la  îohôpie  Çc  fur  fa  live  de  T^lbe^  oà 
iJT^  icxoiten  surçtéç.  » 
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Frédéric  DI  (  *  )  entre  dans  Drefde  en  maître  ; 
fous  le  nom  de  protefteur.  La  reîne  de  Pologne /filfe 
de  lempereur  Jôfeph ,  n'avoit  poiht  voulu  fait  i bn 
lui  demanda  les  clefs  des  archives.  Sur  le  refus' qu'elle 
fie  de  les  dbnliêr  ,  on  fe  mît  en  devoir  d'ouvrir  lés 
portés  î  la  reine  fe  plaça  au-devant,  fe  îflattahtquoii 
refpeârerait  fa  perfonne  &  fa  fermeté  :  on  ne  rèfpeâa 
ni  Tune  ni  Tautre  j  elle  vit  ouvrir  ce  dépôt  de  Tétât.  Il 
importait  au  roi  de  Pruflè  d'y  trouver  des  preuves  des 
dbflèins  de  la  Saxrcontre  lui  y  il  rrouva  en  effet  des 
témoignages  de  la  crainte  qu'il  in][pîtait  ',  mais  cette 
même  crainte ,  qui  aurait  dû  Ibircer  la  cour  de  Drefiteà 
remettre  en  défenfè,  ne  fervit  qu¥la  rendre  viâimë 
d'un  voifin  puiflfent.  Elle  fentit  trop  tard  qu'il  eût 
ïallu ,  dans  la  fituation  où  était  la  Saxe  depuis  tant 
4'années  >  donner  tout  à  la  guêtitr  Syrien  aux  plaifirs» 
Il  eft  des  portions  où  l'on  n'a  d'atuiîPpairti  à  prendié 
que  celui  de  fe  préparer  à  combattre ,  à  vaincre  ou 
î^ périr*  -  '   -    :  ■  ''  / 

ao  fcpuftib,  ^u  bruit  de  cette  invafion ,  le  confeil  auUqae  & 
l'empereilr  déclara'  le  roi  de  Prafle  perturbateur  de 
la  paix  pwbliqùe  i  i&  rebelle.  H  était  dififcile  de  ùiik 
T^oir  cette  déclaration  contre  un  prince  qui  avait 
pires  ^  cent  cinquante -millfexonààttaàïs  à  Tes  ordres  p 
de  qui  paflait  Sèjà  pour  le  plus  grand  général  de  l*EuK 
u  oûob.  rope.  Il  répondit  ain:  lois /par  àhè  fâtaine  ÇëêSU 

P 1 r-^ — i~mii    -i-|.         Il  ■  I  ■'      —^ 

(  *  )  j^e  Rappelle  toujours  Frédéric  III ,  parde  que  fpn  père 
était  Frédéric-Guillaume,  &  fon  aîèul  Frédéric /premiS" 
roi. 
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idoiina  entre,  lôî  &  lîarmée  autrichienne  cJu'iJ  alla 
chercher  à  i'entcée  de  la  Bohême  y  près  d'un  hom^ 
nommé  LovdStz» 

ii.Cettè  premtèi»  bataille  fut  indé^ifë  f^t  le  nombre 
dei  mores  9  iHaisreUe  ne  le  ne  fitc  point  par  les  fuites^ 
4jfk.é!i6  em^yQai  ax:  put^eâipôdiet  ii^  toi  de  blo<* 
iquer  les  Saxons  dans  le  camp  de  Pima  même  \  les 
;Axitnçhiens3ie  por^n^  jamais  leur  prêter  la  main,  & 
cette  petite  arméedtt  toi  de  P<Jogfte}  cotnpofêe  d  en* 
vtnsix  tiéiz»  à  quatocssè  mille  hommes  y  fe  tendit  pri- 
faftfiièredef^iiMte:reptK><irs^tèskMraîlle.  - 
:  Angufte,  dans  cette  capitulation  fïngulière,  kJL 
évènemenc  mlttiaif&  etitre  lui  Si  le  roi  dé  Pmflè  y  àé- 
tnanda  ïeiiieineftt^nVMi  ne  fît  peintres  gardes  pri- 
fomjiers.  FrtdéHc  répondit'  «  qciif  ne  î>3uvait  écouret 
»'b«©  prîèteVJqite  fes^rdes  ftfViraiént  infaillible^ 
Moment  contre  lui  >  &  qu'il  ne*  Voù)àh  phs  avoir  14 
>^  peine  de  fc&pwrtjfce  wnè  fecônAe^'ftfe^^,  Cette  ré- 
pctf^efiic  ùn^tiettiUé  kcdnri  totis^H^  ptàices ,  qtt^il 
tâut-fe  rendre  p^fiÊint^uand  oh  a  un  ^^Bri  puiflantl 
'  'Le  toi  de  Ptdogne ,'  ayant  perdu  dliïfî  fôn  éleftornt 
Bc^y&Ti  ^mée  y  d^isànda  dés  paflèrporti'  àfon  ennemi 
pour  aller  ea  i^Blégrte  vîfe  4û?iïi^eh?'iifëhïent  at- 
Mi4é^.  5  on  ettt  ^kii  pditeile  inftilt^te''de  hiî  fbu^r 
éès  chevàfut  d^  p<^é.  11  a^  Si  fô^  états  hérëdittnrei 
dans  fon  royaume  éfeJftif,  où  4!"h6>trdùva  perfonnë 
qui  proposât  mêÈtle  de  Vârtner  pour  ^dtirit  ion  W. 
TotetiTéleâorat  fttt  tnis  à  cbntâbutiofav&  &  ràiréi 
l^mffe  en  Êùâiit-  k  guerre  ùévtrst  -àtm  les  pays  en- 
vahis dd'^aw  la  fcHKeaifi  La  reine  dé"  IVslogne  né 
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fuivit  point  (on  mari  y  elle  refta  dâns^Drefde ,  lednt^ 
gôn  y  termina  biemôt  Ùl  vie.  L'Europe  plaignit  cette 
famille  infortunée  ;  mais  dans  le  cours  de  ces  calamités 
puUiques ,  un  million  de  familles  eifiiyaient  des  maft^ 
heii^s  non  jtpQms  grands ,  quoique  plus  obfcurs*  Lét 
magiftrats  Biunicîpaïu.  de  Létpâck  firent,  èts  remoni* 
-rrances  fur  |es  contributions  que  le  vainqueur  leur 
impofait  »  ils  Je  dirmt  dans  rimptùlTance  de  j^ec  4 
on  les  mit  çn.fyHpn ,  &  ik  pajrècenr*  *     ' 

Jamaison  ne  donna  tant  de  batailles  que  dans  cecce 
guerre.  Les  fi}iiïè$  ^entrèrent  dans  les,  états  prfilfitns 
par  la  Pologitç.  L^>^  Jljfançais  >  devestus  auxiliaires  de 
la  reine  det^ongrie^^combattirent  pour  lui  £ûre  rendit 
cette  même§ilé(j@3  dont  .ibja^Qi^lil.i;p&tribaé  à,  la 
dépouiller.^  quelques  années  aupan^vâiu»,  lorfqa'ils 
étaient  les  ^liés  du  roi  de  ^r)B£fe«'Le,fOi.4''A^i'>^^ 
tprre ,  qu'on  ayait  vu  le  pattifan  Je:plu4 déluré >le  k 
fliaifon  d'^ui;pcli^^j^ii|t  w^fferfes,  gliisibngW^^iw 
ennemis.  La,  Silède»  qui  aMt|fi»Î9^viùt  p^é  de.i^ 
grands  cqops  à  fette  maifon  împiénïlô  d'^mricbe.i  b 
fervit  alpr?  co^^etle  roi  de  Priifife  ,|iîoywnantj3^uf 
cent  mille  fcan^cs, quelle  miriU);^^^  êep90is  1<Û  dM^ 
nait  3  Se  ce  Bitjéik^m  caufa  1^  m^^  de  ravages*r  « 
../L'Alkma^nÇî  ^,:yit  déchirée  Ejir.^apcoup.^s 
d'armées  wûon^kSi  &  étt^ng^,  qft'il  n'y  en  çut 
l^nsUfap^^feguç^^de  tt^m#.^tw,.   .  ..  ; .  . 

Tandi$,9^e  les  Rnflè^  vejiiiif&tiiu  fçcours^l*Au- 
tricjbe  par^  la  .Pologne ,  If  s  Ffaupls^^iraie^i:  par  Jef 
duché  de  Qè.vgs  &  p^  Vérd^^^qu^  le^Ptoffiens  abant 
dçrnièrent  ;  il^prir^^t  jtou(ç^la.H$0Qi  ïU.marchèrent 
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vetsJe  pays  d'Hanovre ,  contre  une  armée  d'Anglais , 
d'Hanovriens ,  d'H^0bî$ ,  conduite  par  ce  même  duc 
de  Cumberland^  qui  avait  attaqué  Louis  XV  à  Fon^ 
tenoi. 

I^  roi  de  PrulTe  allait  chercher  l'armée  autrir 
chienne  en  Bohême  *>  il  oppofait  un  corps  confîdé^' 
.lalde  aux  Ruflès.  Les  troupes  de  TEmpire ,  qu'on 
appelait  les  troupes  d'exécution,  étaient  commandées 
pour  pénétrer  dans  la  Saxe ,  tombée  toute  entière  au 
pouvoir  du  Pruflien.  Ainfi  TAHemagneétair  en  proie 
à  fix  années  formidables  qui  la  dévoraient!  en  même-: 
temps. 

.  D  abord  le  roi  de  Prufle  court  attaquer  le  ptincé*  6maîi';f|7; 
Charles  de  Lorraine ,  frère  de  l'empereur  »  &  le  gé- 
néral Broun  auprès  de  Prague.  La  bataille  fut  fan-»  .... 
glante*)  l^iPrufCen  la  gagna ,  &  une  panie  de  l'infàn- 
tierie  autrichienne  fut  obligée  de  fe  jeter  dans  Pragift  ; 
où  elle  fut  bloquée  plus  de  deux  mois  pat  le  vainqueur. 
Une  foule  de  princes  était  dans  la  ville  ^  les  provifion» 
cxxnmençaient  à  manquer  ;  on  ne  doutait  pas  que 
Prague  ne  fubit  bientôt  le  joug  ^  $c  que  l'Autriche 
ne  fût  plus  accablée  par  Frédéric  que  par  Guflave^ 
Adolphe. 

Le  vainqueur  perdît  tout  le  firuit  de  fa  conquête 
en  voulant  tout  emporter  à  ia  fois.  Le  comte  de' 
Kaunitz».premier  miniftre  de  Marîe-Thérèfe ,  hoïrime^ 
auflî  adtif  dans  le  cabinet:  qiie  le  roi  de  PrufTe  l'était 
en  campagne,  ayiait  déjà  fait  raflfembler  une  année 
fous  le  commandement  du  maréchal  Daun.  Le  roi  de 
Pruife  ne  baUnça  pas  à  ccmpr  atta^er  cette  armée  ^ 
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BmniedeKo-que  Ja  réputadon  de  (es  vidoires  devait  inrimider. 
é€^      **"Ce(;teartnée  une  fois  diflipée  »  Prague  bombardée 

18  imilet  depuis  quelque  temps  allait  fe  rendra  à  difcrétion;  U 
*^^^*     devenait  le  maître  abfolu  de  TAlIemagne.  Le  maréchal 

Pi^un  retrancha  fes  troupes  fur  la  croupe  d'une  col- 
lin^»  Les  Fruffiens  y  knontèrcnt  jufqua  fept  fois, 
QPOime  à  UQ:  aâaut  général  ;  ils  forent  fept  fois  re- 
poyCés  &^  feoyerfés.  Le  roi  perdit  environ  vingt-cinq 
mijle  hommes  >  en  ntorts  »  en  blefies ,  en  foyards ,  en 
défirneurSa  Le  prinœ.Gharks  de  Lorraine ,  renfermé 
d^ina  Prague^  en  foitit^  â^^poiitiutvit  les  Fruffiens. 
La  révolution  fot  auffi  grande  que  lavaient  été  aupa^ 
~  M^vAt  kl  çipfettrAe  les  efpérances  du  roi  de  Pru^ 
Bit«iQea«HQf-     j^çj  yrançai&5  de  leur  côté,  fécondaient  puiilàm- 

19  juillet.  «fiWt  M^rie-Thérèfe.  Le  maréchal  d'Eftrées ,  qui  les 

commâti^t>  aivaif.iié)à  pafle  le  Vefer  :  il  itiivit  pas 
^  fo^  le  duc  d^  Cumberland  vers  Minden  *,  il  lattei-^ 
gfîirvers  Hs^cn^xrck,  lui  livra KataxUe[>  ôc remporta 
i^)^  tî^oiFe  oomplèitet  Les  princes  de  Condé  6c  de 
k  Mareb^Çoim  fignalèrent  dans  cette  journée  leurs 
preQ»îèl#s  armes  >  6ç  le  fang  de  France  foutenait  la 
gloi];€f  de  la  patrie  cimtre  le  fang  d'Angleterre.  On  y 
perdit  un  comte  de  Laval-Montmorenci,  &  un  brave 
officier  tiaduâleur  de  la  taâique  d'Elien ,  frère  du 
màn^  Bufll  qui  s'eft  rtndu  fi  fanneux  dans  Tlnde.  Un 
coup  de  fofil,  (îu\>iï  crut  long-temps  mortel,  perça 
1q  comté  dtt  Ciâtèkt ,  de  la  maifôn^  ée  Lorraine,  fils 
de  cette  célèbre  marquifè  du  Ch^elet,  dont  le  nom 
ne'  périra  faimûs  parmi  ceux  qui  iavenr  qu'une  dame 
ft^atiçetfe  sr  commenté  le  graftd  Newton. 
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Remarquons  ici  que  des  intrigues  de  cour  avaient 
déjà  ôté  le  cotnmandemem  au  maréchal'  d'Eftrées. 
Le$  ordres  étaient  partis  pour  lui  faire  cet  affront  ^ 
tandis  qu'il  çagnait  une  bataille.  Ona£feâait  à  la  cour 
de  fe  plaindre  qu'il  n'eût  pas  encore  pris  tout  l'élec^ 
torat  d'Hanovre ,  &  qu'il  n'eût  pas  nwrché  jufqu'à 
Magdebourg.  On  penfait  que  tout  devait  fe  terminer 
en  une  campagne.  Telle  avait  été  la  confiance  des 
Français  quand  ils  firent  un  empereur ,  Se  qu'ils  ccu*>. 
rem  difpofet  des  états  de  la  maifon  d'Autriche ,  en 
1741  :  telle  elle  avait  été  quand  >  au  commencement 
du  fièçle^  Louis  XIV  Se  Philippe  V>  maîtres  dd 
ritalie  &  de  la  Flandre,  Se  fécondés  de  deux  élec-i 
tf|lxs^p^nf9îent  donner  des  lois  à  l'Europe:  &  Ton 
fut  toujours  trompée  Le  maréchal  dXftrées  diiàit  que 
ce  n'étak  pas  aflez  de  s'avancer  en  Allemagne ,  qu'il 
fallait  ie  préparer  les  nn^ens  d'en  fonir.  Sa  conduite. 
Se  ùx  valeur  piouvër^nt  que  >  lorfqu  on  envoie  une 
arn^ée,  on  doit  laiifer  &ire  le  général)  car  fi  on  Ta 
cholfi»  oni  a  eu  en  lui  de  la  wnfiance. 
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Suite  des  évènemens  mémorables.  V armée  ânglaife 
^  ciligée  de  capituler.  Journée  de  Rùsbach.  Révo^ 
luttons.  '     ^ 

Lj  e  miniftère  de  France  avait  déjà,  fâît  farcir  le 
maréchal  de  Richelieu  pour  commander  larmée  du 
maréchal  d'Eft'rée^,  avatil  qù'bh  eût  Tu  la.  viaoîre 
importante  de  ce  général.'  Le  maréchal  de  Richelieu , 
■  long-  temps  i^éîèbr»  pair  W  agrément  de  fa 'figuré  & 
de  ion  éfprit,  &  devenu  pliis  céîèb/e  far  la  dêfenfe* 
S  feptemb.^  <îé  Gêftés  Se  pat  la  ftife  de  Mifaotqué ,  alla  combattre 
Ï7J7.  »^  j^  ^^^  ^^  Cùmberland  \  il  le'i)oiifla  jufqu'à  Tembou- 
chure  de  F£Ibe,  it  là,  il  le  força  à  capituler  avec 
toute  fpn  armée.  Cette  capitûlàjion ,  plus  fîngulière 
qu'une  tatailîe.  gagnée',  étaii  non  moins  glorieufe." 
•  É'âfméé^dà  di/c  de  Cumfeerland  fut  obligée ,  par  écrit; 
de  fe  retirer  au-delà  de  TElbe ,  8c  de  laifïer  le  champ 
libre  aux  Français  contre  le  roi  de  Prùfle.  Il  rava- 
geait la  Saxe ,  mais  on  ruinait  auflî  fon  pays.  Le  gé- 
néral autrichien ,  Haddik ,  avait*  furpris  la  ville  de 
Beriin,  &  lui  avait  épargné  le  pillage,  moyennant 
huit  cent  mille  de  nos  livres. 

Alors  la  perte  de  ce  monarque  paraiffait  inévitable» 
Sa  grande  déroute  auprès  de  Prague,  ks  troupes  bcc- 
tues  près  de  Landshut  à  l'entrée  de  1^  Siléfie ,  une 
bataille  contre  les  Piulfes  indécife ,  mais  fanglante , 
tout  raffaibhflkit. 

D 
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Il  pouvait  être  enveloppé  d'un  côté  par  1  armée  du 
maréchal  de  Richelieu ,  &  de  l'autre  par  celle  de 
r£mpire  >  tandis  que  les  Autrichiens  6c  les  RuHès 
entraient  en  Siléde.  Sa  perte  paraidait  fi  certaine , 
que  le  .conleil  aulique  n'héfita  pas  à  déclarer  qu'il 
avait  encouru  la  peine  du  ban  de  l'Empire ,  Se  qu'il  n  augufte 
était  privé  de  tous  (es  fiefs,  droits,  grâces,  privi-  ^7^^' 
léges ,  &c.  Il  fembla  lui-même  défefpérer  pom:  Iprs 
de  fa  fortune  ,  &  n'envifagea  plus  qu'une  mort  glo- 
rieufe.  Il  fit  une  efpèce  de  ceftament  philofophique  ; 
&  telle  était  la  liberté  ddipTon  efprit  au  milieu  de  fes 
malheurs ,  qu'il  l'écrivit  en  vers  français.  Cette  anec- 
dote eft  unique.  ' 

Le  prince  de  Soubife ,  général  d'un  courage  tran* 
quille  Se  ferme ,  d'un  efprit  fage  >  d'une  conduite 
mefurée,  marchait  contre  lui  en  Saxe,  à  la  tête  d'une 
forte  armée  que  le  miniftère  avait  encore  renforcée 
d'une  partie  de  celle  du  maréchal  de  Richelieu.  Cette 
armée  était  jointe  à  celle  des  Cercles ,  commandée 
par  le  prince  d'Hildbourghaufen. 

Frédéric,  entouré  de  tant  d'ennemis,  prit  lepartiBataUifa«K«f< 
d'aller  mourir ,  les  armes  à  la  main ,  dans  les  ^^8s*!L^^^^  ^^^ 
de  l'armée  du  prince  de  Soubife ,  Se  cependant  il  prit 
toutes  les  mefures  pour  vaincre.  Il  alla  reconnaître 
l'armée  de  France  &  des  Cercles ,  &  fe  retira  d'abord 
devant  elle  pour  prendre  une  pofition  avantageufe. 
Le  prince  d'Hildbourghaufen  voulut  abfolument  at- 
taquer. Son  fentiment  devait  prévaloir ,  parce  que  les 
Français  n'étaient  qu'auxiliaires.  On  marcha  près  de 
Rosbach  &  de  Mersbourg  à  l'armée  pruflîenne  qui 
SiècU  de  louis XF. Tome  L  Ce 
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femblait  être  fous  (es  tentes.  Voilà  tout  d'un  coup  les 
tentes  qui  s'abaillènt  -,  l'armée  pruflîenne  paraît  en 
ordre  de  bataille^  entre  deux  collines  garnies  d'ar- 
tillerie. 

Ce  fpedacle  frappa  les  yeux  des  troupes  ftançaifes 
&  impériales.  Il  y  avait  quelques  années  qu'on  avait 
voulu  exercer  les  foldats  français  à  la  prulïîenne  ^  en- 
fuite  onf  avait  changé  pludeurs  évolutions  dans  cet 
exercice  :  le  foldac  ne  favait  plus  où  il  en  était^  fon 
ancienne  manicre  de  combattre  était  changée,  il 
n'était  pas  affec mi  dans  la^ouvelle.  Quand  il  vit  les 
Prufliens  avancer  dans  cet  ordre  Cngulier ,  inconnu 
prefque  par- tout  ailleurs,  il  crut  voir  (es  maînes. 
L  artillerie  du  roi  de  Prulfe  était  auflî  mieux  fervie, 
te  bien  mieux  poftée  que  celle  de  fes  ennemis.  Les 
troupes  des  Cercles  s'enfuirent  fans  prefque  rendre 
de  combat.  La  cavalerie  françaife ,  commandée  par 
le  naarquis  de  Caftries ,  chargea  la  cavalerie  pruflîenne, 
&:  en  perça  quelques  efcadrons  y  mais  cette  valeur  fut 
inutile. 

Bientôt  une  terreur  panique  fe  répandit  par-tout  v 
l'infanterie  ftançaife  fe  retira  en  défordre  devant  fix 
bataillons  prufliens.  Ce  ne  fut  point  une' bataille,  ce 
fut  une  armée  entière  qui  fe'  préfenta  au  conibat ,  & 
qui  s'en  alla.  L'hiftoire  n'a  guère  d'exemples  d'une 
pareille  journée  î  il  ne  refta  que  deux  régimens  fuiflès 
iur  le  champ  de  bataille  j  le  prince  de  Soubife  alla  à 
eux  au  milieu  du  feu ,  &  les  fît  retirer  au  petit  pas. 

Le  régiment  de  Diesbach  efluya  fur- tout  très-long- 
temps le  feu  du  canon  Se  de  la  moufqueterie ,  Se  les 
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approches  de  la  cavakrîe.  Le  prince  de  Soubife  em- 
pêcha qu'il  ne  fôt  entamé  en  partageant  toujours  fes 
dangers  (*).  Cette  étrange  journée  changeait  entière- 
ment la  face  des  affaires.  I.e  murmure  fut  univerfel 
dans  Paris.  Le  même  général  rempona  une  vidoire 
fur  les  Hanovriens  &  les  Hefïbis,  Tannée  fuivante, 
&  on  en  a  parlé  à  peine.  On  a  déjà  obfervé  que  tel 
eft  1  efprit  d  une  grande  ville  heureufe  &  oifive  dont 
on  ambitionne  le  fuffrage. 

Le  miniftère  de  France  n'avait  point  voulu  ratifier 
]a  convention  &  les  lois  que  le  tnaréchal  de  Richelieu 
.avait  impofées  au  duc  de  Cumberland.  Les  Anglais 
fe  crurent  j  non  fans  raifon  y  dégagés  de  leur  parole. 
La  ratification  de  Verfailles  n'arriva  que  cinq  jours 
après  Imforrune  de  Rosbach.  Il  n'était  plus  temps 
même  avant  la  bataille  de  Rosbach  y  la  cour  de  Loti* 
dres  avait  pris  la  réfolution  de  rompre  la  convention  : 
le  prince  Ferdinand  de  Brunfwick  était  déjà  choifi 
pour  commander  l'armée  réfugiée  fous  Stade,  &  fe 
propofait  d'attaquer  l'armée  françaîfe  affaiblie  &  dif^ 
periee  dans  l'éleâ^rat  d'Hanovre.  La  fern^eté  du  ma* 
réchâl  de  Richelieu  &  l'habileté  du  comte  de  Maille- 
bois  firent  échouer  ce  projet.  L'armée  fe  ralfembla 

(*)  Cefl  contre  le  colonel  Diesbach  qu'il  a  plu  au  nommé 
ht  Beaumelle  de  fe  déchaîner  dans  un  libelle  intitulé:  mes 
Penféis ,  ainfi  que  contre  les  d'Erlach ,  les  Sinner ,  &  toutes 
les  illuflres  familles  de  la  Suiffe ,  qui  prodiguent  leur  fang 
depuis  deux  fiècles  pour  les' rois  de  France.  Lagroflîèreté 
impudente  de  cet  homme  doit  être  réprimée  dans  toutes  les 
occafions. 
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fans  perte,  &  defavanics  manœuvres  forcèrent  lar- 
mée  du  prince  Ferdinand  à  fe  retirer  &  à  prendre  fcs 
quartiers.  Mais  le  maréchal  de  Richelieu  &  le  comte 
de  Maillebois  ayant  été  rappelés ,  les  Anglais  reprirent 
bientôt  Téleftorat  d'Hanovre,  &  repoufsèrent  les 
Français  jufque  fur  le  Rhin» 

Si  la  journée  de  Rosbach  était  inouïe ,  ce  que  fit 
le  roi  de  Prufle  après  cette  viftoire  inefpéréettit  en- 
core plus  extraordinaire.  Il  vole  en  Siléfie,  où  les  Au- 
trichiens vainqueurs  avaient  défait  fes  troupes ,  & 
s'étaient  emparés  de  Schveidnitz  &  de  Breflau.  Sans 
fon  extrême  diligence,  la  Siléfie  était  perdue  pour  lui, 
&  la  bataille  de  Rosbach  lui  devenait  inutile. 
Il  arrive  au  bout  d'un  mois  vis-à-vïs  dei  Autrî- 
•  Bataait  dt chiens.  A  peine  arrivé ,  il  les  attaque  avec  furie.  On 
i^ffa-         combattit  pendant  cinq  heures.  Frédéric  fat  pleine- 
I    ^•'757-j^çj^j.  vjjf^Qriçux  i  il  rentra  dans  Schveidnitz  &  dans 
Breflau.  Ce  ne  fut  depuis  qu'uûe  vîciflStude  conti- 
nuelle de  combats  fréquens  gagnés  ou  perdus*  Les 
Français  feuls  forent  prefque  toujours  malheureux  j 
mais  le  gouvernement  ne  fot  jamais  découragé,  &  la 
France  s'épuifa  à  faire  marcher  conrinueUemenc  des 
armées  en  Allemagne. . 

Le  roi  de  Prufle  s'afFaibliflàit  en  combattant  ;  les 
Huflès  lui  prirent  tout  le  royaume  de  Prufle ,  6c  dé- 
vaflèrent  fa  Poméranie,  tandis  quil  dévafbit  la  Saxe. 
Les  Autrichiens  Se  enfuite  les  Rtiffes  entrèrent  dans 
Berlin.  Prefque  tous  les  tréfors  de  fon  père ,  &.ce.ui 
.qu'il  avait  lui-même  amaflcs ,  étaient  néceffairemenjc 
dilEpés  dans  cette  guerre  ruipeufe  poux  tous  les  partis; 
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il  fat  obligé  de  recourir  aux  fubfides  de  TAngleterre. 
Les  Autrichiens,  les  Français  &  les  Ruflès  ne  fe  dé- 
couragèrent jamais,  6c  le  poiirfuivirent  toujours.  Sa 
famille  n  ofait  plus  relier  à  Berlin  continuellement 
cxpofé  j  elle,  était  réfugiée  à  Magdcbourg;  pour  lui ,      ^ 
après  tant  de  fuccès  divers,  il  était,  en  1762,  re* 
tranché  fous  Breflau.  MarieThérèfe  femblait  tou- 
cher au  moment  de  recouvrer  fa  SiléCe.  Il  n'avait 
plus  Drefde ,  ni  rien  de  la  partie  de  la  Saxe  qui  touche  6  janvicff 
à  la  Bohême.  Le  roi  de  Pologne  efpérait  de  rentrer    *7^*» 
dans  fes  états  héréditaires ,  lorfque  la  mort  d'Elifa- 
beth ,  impératrice  de  Ruilie ,  donna  encore  une  nou*. 
velle  face  aux  afi&ires  qui  changèrent  (î  fouvent.         , 

Le  nouvel  empereur,  Pierre  III ,  était  Tami  fecret 
du  roi  de  Pruflè  depuis  long-temps.  Non-feulement 
il  fit  la  paix  avec  lui  dès  qu'il  fat  fur  le  trône,  mais 
il  devint  fon  allié  contre  cette  même  impératricie- 
reine,  dont  Elifabeth  avait  été  l'amie  la  plus  conf- 
iante. Ainfi  on  vit  tout  d'un  coup  le  roi  de  Pruflè  , 
qui  était  auparavant  fi  prefl*é  par  les  Ruflès  Se  les  Au- 
trichiens, fe  préparer  à  entrer  en  Bohême  à  l'aide 
d'une  armée  de  ces  mêmes  Ruflès  qui  combattaient 
contre  lui  quelques  femaines  auparavant. 

Cette  nouvelle  fituation  fat  aufli  ptomptement  dé- 
rangée qu'elle  avait  été  formée  %  une  révolution  fubite 
changea  les  affaires  de  la  Ruflie. 

Pierre  III  voulait  répudier  fa  femme ,  &  îndifpo- 
fait  contre  lui~  la  nation.  Il  avait  dit  un  jour ,  étant 
ivre ,  au  régiment  Préobafinski,  à  la  parade ,  qu'il  le 
battrait  avec  cinquante  PrufBem.  Ce  fat  ce  régiment 
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qui  prévint  tous  fes  defleins ,  &  qui  le  détrôna.  Lé« 
M<»rt  de  Pierre foldats  &  le  pcuplc  fe  déclarèrent  contre  lui.   Il  fut 

4e  RuZ.'^'^'P^"^^"^^'^  >  P^-^^  ^  ^^^^  ^^'^^  "^^  prifon  où  il  ne  fe 
aS  iuillct.  confola  qu'en  buvant  du  punch  pendant  huit  jours 
de  fuite ,  au  bout  defquels  il  mourut.  L'armée  &  les 
citoyens  proclamèrent  d*une  commune  voix  fa  femnie> 
Catherine  d'Anhalt,  impératrice ,  quoiqu'elle  fut 
étrangère ,  étant  de  cette  maifon  d'Afcanie ,  Tune  des 
plus  anciennes  de  l'Europe.  C'cft  elle  qui  depuis  èft 
devenue  Ja  véritable  légiflatrîce  de  ce  vafte  empire. 
AiiiCi  ta  Ruffie  a  été  gouvernée  par  cinq  femmes  de 
iuite,  Catherine,  veuve  da  Pierre-le-grand i  Anne, 
i^iècç  de  <:e  monarque  j  la  ducheflè  de  Brunfwick, 
■régenre  fiàlis  le  court  empire  de  fgn  malheureux  fils, 
le  priiîce  Iwanj  Elifabeth,  fille  du  czar  Pierre-le- 
érand  &  de  Catherine  I  ;  &  enfin  cette  Catherine  II 
^ui  s'eft  fait  en  fi  peu  de  temps  un  fi  grand  nom.  Cette 
-focc^ffion  de  cinq  femmes  fans  inierruptioii  eft  une 
,chofe  unique  dans  l'hiftoire  du  monde.  , 

Le  roi  de  PruflTe ,  privé  du  fecours  de  l'empereur 
ruflè  5  qui  voulait  combattre  fous  lui ,  n'en  coiitinua 
pas  moins  la  guerre  contre  la  maifon  d'Autriche,  la 
moiti^  de  l'Empire ,  la  France  &  la  Suède.  ^ 

Il  eft  vrai  que  les  exploits  des  Suédois  n'étaient  pas 
,cén%  de  Guftave-Adolphe.  Sa  fœur ,  femme  du  roi  cte 
Suède ,  n'avait  nulle  envie  de  lui  faire  du  mal.  Ce 
n  était  pas  la  cour  de  Stockholm  qui  armait  contre 
lui ,  c'était  le  fénat  ;  &  le  fénat  n'arinàit  que  parce 
que  la  France  lui  donnait  de  largeht.  La  cour ,  qui 
n'était  pas  aflèz  puisante  pour  empêcher  ce  fénat 
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d'envoyer  des  troupes  en  Poméranie ,  Tétait  affèz  pour 
,le«  rendre  inutiles  ;  &  >  dans  le  fond ,  les  Suédois  foi- 
faient  femblant  de  faire  la  guerre  pour  le  peu  d'argent 
qu  on  leur  donnait. 

Ce  fut  en  Allemagne  principalement  que  le  fang 
fut  toujours  répandu.  Les  frontières  de  France  ne 
furent  jamais  entamées.  L'Allemagne  devint  un  gouffre  ' 
qui  englounlfait  le  fang  &  l'argent  de  la  France.  Les 
bornes  de  cette  hiftoire ,  qui  n'eft  qu'un  précis ,  ne 
permettent  pas  de  raconter  ce  nombre  prodigieux  de 
combats  livrés  depuis  les  bords  de  la  mer  Baltique 
j  ufqu'au  Rhin  j  prefqu'aucune  bataille  n'eut  de  grandes  - 
fuites ,  parce  que  chaque  puilfance  avait  toujours  des 
refïburces.  Il  n'en  était  pas  de  même  en  Amérique  & 
dans  rinde ,  où  la  perte  de  douze  cents  hommes  e(k 
irréparable.  La  journée  même  de  Ro^bach  ne  fut 
fuivîe  ci'aûcune  révolution.  La  bataille  que  les  Fran- 
çais perdirent  auprès  de  Minden^  en  1759,  &  les  Augufte, 
autres  échecs  qu'ils  effuyèrent ,  les  firent  rétrograder  •, 
mais  ils  reftèrent  toujours  en  Allemagne.  Lorfqu'ils 
furent  battus  à  Crevelt  y  entre  Clèves  ôc  Cologne  ,  ilsiS  jumI7J8.^ 
reftèrent  pourtant  encore  les  maîtres  du  duché  de 
Clèves  &  de  la  ville  de  Gueldres.  Ce  qui  fut  le  plus 
remarquable  dans  cette  journée  de  Crevelt, ce  fut  la 
perte  du  comte  de  Gifors ,  fils  unique  du  maréchal  de 
Belle-Ifle,  bleflë  en  combattant  à  la  tête  des  carabi- 
niers. C'était  \e  jeune  homme  de  la  plus  grande  ef- 
pérance ,  également  inftruit  dans  les  affaires  Se  dans 
l'art  militaire ,  capable  des  grandes  vues  &  des  dé- 
tails ,  d'une  politeffe  égale  à  fa  valeur ,  chéri  à  la  cour 
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&  à  laitoée.  Lé  prince  héréditaire  de  Brupfwick, 
qui  le  prit  prifonpier ,  en  eut  fqin  comme  de  fon 
frère,  ne  le  quitta  point  jufqua  fa  mort,  qu'il  ho- 
nora de  fes  larmes.  Il  l'aima  d'autant  plus ,  qu'il  re^ 
trouvait  en  lui  fon  caradère.  C'eft  ce  même  prince  de 
Brunfwick  qui  voyagea  depuis  en  France  &  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  5  que  j'ai*  vu  jouir  fi  mo- 
deftement  de  fa  renommée  &  des  fentimens  qu'on 
lui  devait,  Il  copibattait  alors  tantôt  en  chef,  tantôt 
fous  le  prince  de  Brunfwick ,  fon  oncle,  beau-frèrç 
du  roi  de  Prulïè,  qui  acquit  une  grande  réputation 
ôc  qui  avait  la  même  modeftie,  compagne  de  la  vé- 
ritable gloire,  &  apanage  de  fa  famille.  Le  prince  hé- 
réditaire commandait ,  dans  piufieurs  pccafions ,  des 
corps  féparés ,  de  il  fut  fouvent  auûî  heureux  qu'au- 
dacieux. 
13  avril  La  bataille  de  Crevelt,  dont  on  ne  parlait  à  Paris 
^^^^*  qu'avec  le  plus  grand  découragement ,  n'empêcha  pas 
le  duc  de  Broglie.de  remporter  nue  victoire  com- 
plète à  Berghen  vers  Francfort ,  contre  ces  mêmes 
princes  de  Brunfw^ick ,  vidorieux  ailleurs.  Se  de  mé- 
riter la  dignité  de  piaréchal  de  France ,  à  l'exemple 
de  fon  père  &  de  fon  grand  -  père,  Mais  ce  même 
prince  gagna  encore ,  en  i  y6o  ,  }a.  b^taillç  de  Var- 
bourg ,  où  furent  ble(ïës  le  marquis  de  Caftries ,  le 
prince  de  Rohan-Rochefort ,  fop  coufin  le  marquis 
de  Bétifi ,  le  comte  de  |a  Tour-du-Pin ,  le  marquis 
de  Valepce  Se  une  quantité  prodigie^fe  d'officiers 
français.  Leur  malheur  était  une  preuve  de  leur  cou- 
rage. 
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Le  comte  de  Montbarey  ^  à  la  tête  du  régiment  de 
la  couronne,  foutint  long-temps  l'effort  des  ennemis  ; 
il  y  fut  bleffé  d'un  coup  de  canon  ic  de  deux  coupt 
de  fufil. 

Les  braves  aétions  de  tant  d'officiers  ic  de  feldats 
font  ixinombrables  dans  toutes  les  guerres ,  mais  il  y 
en  a  eu  de  il  fingulières,  de  (i  uniques  dans  leur  es- 
pèce, que  ce  ferait  manquer  ï  la  patrie  que  de  le» 
laiflèr  dans  l'oubli.  En  voici  une ,  par  exemple ,  qui 
mérite  d'être  à  jamais  çonfèrvéè  dans  la  mémoire  des 
Français. 

Le  prince  héréditairede  Brunfwick  affiégeaît  Vefel, 
dont  la  prife  eût  porté  la  guerre  fur  le  bas  Rhin  &  1900.175$» 
dans  le  Brabantx>  cet  événement  eût  pu  eng^er  les 
Hollandais  à  fe  déclarer  contre  nouSé  Le  marquis  de 
Caftries  commandait  l'armée  irançaife  formée  à  la 
hâte,  Vefel  allait  fuccomber  aux  attaques  du  prince 
héréditaire.  Le  marquis  de  Caftries  s'avança  avec  ra- 
pidité, emporta  Rhinsberg ,  l'épée  à  la  main ,  Se  jeta 
des  fecours  dans  Vefel.  Méditant  une  aâion  plus 
décifive  encore ,  il  vint  camper,  le  ij  oftobre,  à  un 
quao:  de  lieue  de  l'ablwye  appelée  Clofter-camp.  Le 
prince  ne  crut  pas  devoir  l'attendre  devant  Vefel  j  il 
fe  décida  à  l'attaquer,  &  fe  porta  au-devant  de  lui, 
par  une  marche  forcée,  la  nuit  du  i  j  au  lé. 

I^  général  français ,  qui  fe  doute  du  deffein  du 
prince ,  fait  cpucher  fon  armée  fous  \e^  armes  ;  il  en- 
voie à  la  découverte ,  pendant  la  nuit,  M.  d'Aflàs, 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne.  A  peine  cet  officier 
a-t-il  fait  quelques  pas ,  que  des  grenadiers  ennemis 
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en  embufcade  lenvirotment  &  le  faiiîflènt  à  peu  de 
^ance  de  fon  régiment.  Ils  lui  préfentent  la  baîoh* 
nette.  Se  lui  difent  que  s'il  fait  du  bruit  il  eft  mon. 
M.  d'Aflas  fe  recueille  un  moment,  pour  mieux  ren- 
forcer fa  veix,  il  crie,  4  moi ^  Auvergne ^  voilà  les 
enneiHis  ;  il  tombe  auflî-tât  percé  de  coups.  Ce  dé- 
vouement ,  digne  des  anciens  Romains ,  aurait  été 
immortalifé  par  eux.  On  dreflàit  alors  des  ftames,à 
de  pareils  hpmmes  v  dans  pos  jours  ils  font  oubliés , 
Se  ce  n'eft  que  long-temps^  après  avoir  écrit  cette  hif^ 
toire ,  que  j'ai  appris  cette  adtion  (i  mémorable.  J'ap- 
prends qu'elle  vient  enfin  d'être  récompenfée  par  une 
penfion  de  mille  livres  accordée  à  perpétuité  aux  aînés 
de  ce  nom. 

Ces  fuçcès  divers  du  jeune^prince  héréditaire  n'em^ 
péchèrent  pas  non  plus  que  le  prince  de  Condé, 
à-peu-près  de.  fon  âge ,  &  rival  de  fa  gloire ,  n'eut 
3c  augufte  fur  lui  un  avantage  à  fix  lieues  de  Francfort ,  vers  la 
*76^«  Vétéravie  j  c'eft  là  que  le  prince  de  Brunfwick  fut 
blefle  3  Se  qu'on  vit  tous  ks  officiers  français  s'inté- 
refler  à  fa  guérifon  comme  les  fîens  propres. 

Quel  fut  le  réfultat  de.cette  multitude  innombrable 
de  combat,  dont  le  récit  même  ennuie  aujourd'hui 
ceux  qui  s'y  font  fignalés  ?  que  refte-t-ii  de  tant  d'ef- 
forts ?  Rien  que  du  (àng  inutilement  verfé  dans  des 
pays  incultes  .&  défolés,  des  villages  ruinés,  des  fa- 
milles réduites  à  la  mendicité  ;  &  rarement  même  un 
bruit  fourd  de  ces  calamités  perçait  -  il  jufque  dans 
•Paris ,  .toujours  profondément  occupé  de  plaifirs  ou 
de  difputes  également  frivoles. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Les  Français  malheureux  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Défaftres  du  gowv^erneur  Dupleix.  Supplice 
du  général  LalU. 

J-iA  France  alors  femblait  plus  épuifée  d*hommée 
^  d'argent  dans  fon  union  avec  l'Autriche ,  qu  elle 
n*avait  paru  l'être  dans  deux  cents  ans  de  guerre  contre 
elle.  C'eft  ainfi.que  fous  Louis  XIV  il  en  avait  coûté 
pour  fecôurir  TEfpagne,  plus  qu'on  n'avait  prodigué 
pour  la  combattre  depuis  Louis  XJL  hts  reflburces 
de  la  France  ont  fermé  ces  plaies  -,  mais  elles  n'ont 
pu  réparer  encore  celles  qu'elle  a  reçues  en  A{ie>  en 
Afrique  &  enAmérique. 

Elle  parut  d'abord,  triomphante  en  Afie.  La  com- 
pagnie ^s  Indes  était  devenue  conquérante  pour  fon 
malhetu:.  L'empire  de  l'Inde ,  depuis  l'irruption  de 
Sha-Nadir ,  n'était  plus  qu'une  anarchie.  Les  foit- 
babs,  qui  font  des  vice- rois,  ou  plutôt  des  rois, tri- 
butaires, achetaient  leur«  royaumes  à  la  Porte,  du 
grand  padisha  mogol ,  &  revendaient  leurs  provinces 
à  des  nababs  qui  cédaient,  à  prix  d'argent,  des  dif- 
trias  à  des  raïas.  Souvent  les  miniftres  du  mogol  ayant 
donné  une  patente  de  roi,  donnaient  la  mtme  pa- 
tente à  qui  en  payait  davantage.  Soubab,  nabab, 
raïa ,  en  ufaient  de  même.  Chacun  fourenait  par  le$ 
armes  un  droit  chèrement  acheté.  Les  Marattes  fe 
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déclaraient  pour  celui  qui  les  payait  le  mieux ,  8c  piU 
laient  amis  &c  ennemis.  Deux  bataillons  français  ou 
anglais  pouvaient  battre  ces  multitudes  indifciplinées , 
qui  n'avaient  nul  art ,  &  qui  même ,  aux  Marattes 
près ,  manquaient  de  courage.  Les  plus  feibles  im- 
ploraient donc  ,  pour  être  fouve^ ains  dans  l'Inde ,  la 
protedion  des  marchands  venus  de  France  Se  d'An- 
gleterre, qui  pouvaient  leur  fournir  quelques  foldats 
&  quelques^  officiers  d'Europe.  C'eft  dans  ces  occa-^ 
fions^u'un  (impie  capitaine  pouvait  quelquefois  faire 
une  plps  grande  fortune  dans  ce  pays  qu'aucun  gé« 
néral  parmi  nous. 

Pendant  que  les  princes  de  la  prefqu*île  fe  bat- 
taient «ntre  eux ,  on  a  vu  que  ces  marchands  anglais 
&  français  fè  battaient  aufli ,  parce  que  leurs  rois 
étaient  ennemis  en  Europe. 
'  Après  la  paix  de  1 748 ,  le  gouverneur  Dupleix  c6»- 
ferva  le  peu  de  troupes  qu'il  avait ,  tant  les  foldats 
d'Europe ,  qu'on  appelle  blancs  y  que  les  noirs  ifS 
Sies  tranfplantés  dans  l'Inde  »  &  les  cipayes  &  pion$ 
indiens. 

Un  des  fous- tyrans  de  ces  contrées ,  nommé  Chan- 
dafaeb ,  avenmrier  arabe ,  né  dans  le  défert  qui  eft 
au  fud-eft  de  Jérufalem ,  tranfplanté  dans  t'Inde  pouc 
y  faire  fortune ,  était  devenu  gendre  du  nabab  d'Ar- 
date.  Cet  Arabe  aflaflîna  fon  beau-père ,  fon  frère  & 
fon  neveu.  Ayant  éprouvé  des  revers  peu  propor- 
tionnés à  fes  crimes ,  il  eut  recours  au  gouverneur 
Dupleix  pour  obtenir  la  nababie  d'Arcate ,  dont  dé- 
pend Pondichçri.  Dupleix  lui  prêta  d'abord  fecrète- 
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ment  dix  tnille  louis  d  or  qui ,  joints  aux  débris  de  la 
fortune  de  ce  fcélérat,  lui  valurent  cette  vice-rc^auté 
d'Arcate.  Son  argent  &  fes  intrigues  lui  obtinrent  le 
diplôme  de  ce  vice-roi  d'Arcate.  Dès  qu'il  en  t^  en, 
pollèflîon ,  Dupleix  lui  prête  des  troupes*  Il  combat 
avec  ces  troupes  réunies  aux  fiënnes  le  véritable  vice- 
roi  d'Arcate.  C'était  ce  même  Anaverdi  kan ,  âgé  de 
cent  fept  ans ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  fut 
ajTailiné  à  la  tête  de  fon  armée.  ^ 

Le  vainqueur  Chandafaeb  ,  devenu  poflèfleur  des 
tréfors  du  mon ,  diftribua  la  valeur  de  deux  cent  miU^ 
francs  aux  foldats  de  Pondichéri ,  combla  les  officiers 
de  préfenS)  &  fit  enfuite  une  donation  de  trente-cinq 
aidées  à  la  compagnie  des  Indes,  jildee  ûgnifie  vil- 
kge  y  c'eft  encore  le  terme  dont  on  fe  fen  en  Efpagne 
depuis  rinvafion  âes  Arabes  >  qui  dominèrent  égaler 
ment  dans  TEfpagne  &  dans  l'Inde ,  &  dont  la  langue 
a  laiile  des  traces  dans  plus  de  cent  provinces* 

Ce  fuccès  éveilla  les  Anglais.  Ils  prirent  auffi-tôc 
le  pani  de  la  famille  vaincue.  Il  y  eut  deux  nababs  ; 
&  comme  le  foubab  ou  roi  de  Décan  était  lié  avec  le 
gouverneur  de  Pondichéri ,  un  autre  roi ,  fon  compé- 
titeur, s^unit  avec  les  Anglais.  Voilà  donc  encore  une 
guerre  fangl^nte  allumée  entre  les  comptoirs  de  France 
&  d'Angleterre  fur  les  côtes  de  Coroniandel,  pendant 
que  l'Europe  jouiflàit  de  la  paix.  On  confumait  de 
part  &  d'autre  dans  cette  guerre  tous  les  fonds  def- 
tmés  au  commerce ,  &  chacun  efpérait  fe  dédom- 
mager fut' les  tréfors  des  princes  indiens. 

On  monura  des  deux  cotés  un  grand  courage. 
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MM.  d'Auteuil,  de  Buffi ,  Lafs ,  &  beaucoup  d'an- 
tres >  fe  iîgnalèrenc  par  des  adions  qui  auraient  eu  de 
leclat  dans  les  armées  du  maréchal  de  Saxe.  Il  y  eut 
fur- tout  un  exploit  aufli  furprenant  qu'il  eft  indubi- 
table y  c'eft  qu  un  officier ,  nommé  M.  de  la  Touche, 
foivi  de  trois  cepts  Français ,  entouré  d'une  année  de 
quatre- vmgt  mille  hommes  qui  menaçait  i\)ndichéri, 
pénétra  la  nuit  dans  leur  camp ,  tua  douze  cents  en- 
nemis fans  perdre  plus  de  deux  fbldats ,  jeta  l'épou- 
-wnte  dans  cette  grande  armée ,  &c  la  dîfperfa  toute 
entière.  C'était  une  journée  fupérieure  à  ceHe  des  trois 
cents  Spartiates  au  pas  des  Thermopyles ,  puisque  ces 
Spartiates  y  périrent,  &  que  les  Français  furent  vain- 
queurs. Mais  nous  ne  favons  peut-être  pas  célébrer 
aflfez  ce  q\â  mérite  de  l'être ,  &  la  multitude  innom- 
brable de  nos  combats  en  étouffe  la  gloire. 

Le  roi  protégé  par  les  Français  s'appelait  Mouza- 
Ferfingue.  Il  était  neveu  du  roi  favorifé  par  les  An- 
glais. L'oncle  avait  fait  le  neveu  prifonnier,  &  ce- 
pendant il  ne  l'avait  point  encore  mis  à  mort ,  malgré 
ks  ufages  de  la  famille.  Il  le  tramait  chargé  de  fers  à 
la  fuite  de  (es  armées ,  avec  uîie  partie  de  fes  tréfors. 
Le  gouverneur  Dupleix  négocia  fi  bien  avec  les  offi- 
ciers de  l'armée  ennemie,  que  dans  un  fécond  combat 
le  vainqueur  de  Mouza-Ferfingue  fut  aflàffiné.  Le 
captif  fut  roi ,  &  les  tréfors. de  fon  ennemi  furent  fa 
conquête.  Il  y  avait  dans  le  camp  dix-fept  millions 
d'argent  coinptant.  Mouza  -  Ferzingue  en  promit  la 
phis  grande  partie  à  la  compagnie  des  Indes ,  la  petite 
armée  ftançaife  partagea  douze  cent  milie  fîancs. 
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Tous  les  officiers  furent  mieux  récompenfés  qu'ils 
ne  l'auraient  été  d'aucune  puiflànce  de  TEurope* 

Dupleix  reçut;  Mouza-Ferfingue  dans  Pondichéri , 
comme  un  grand  roi  fait  les  honneurs  de  fa  cour  à 
un  monarque  voifin.  Le  nouveau  foubab,  qui  lui 
devait  fa  couronne,  donna  à  fon  protedteur  quatre- 
vingts  aidées,  une  penfion  de  deux  cent  quarante 
mille  livres  pour  lui^  autant  pour  madame  Dupleix, 
une  de  quarante  mille  écus  pour  une  fille  de  madame 
Dupleix ,  du  premier  lit.  Chandafaeb ,  bienfaiteur  8c 
prqtégé,  fut  nommé  vice-roi  d'Arcate.  La  pompe 
de  Dupleix  égalait  au  moins  celle  des  deux  princes. 
Il  alla  au-devant  d'eux,  porté  dans  un  palanquin, 
efcorté  de  cinq  cents  gardes  précédés  d'une  mufîque 
guerrière ,  &  fuivis  d  eléphans  armés. 

Après  la  mort  de  fon  protégé  Mouza-Ferfingue  ^ 
tué  dans  une  fédition  de  fes  troupes ,  il  nomma  en>- 
core  un  autre  roi ,  &  il  en  reçut  quatre  petites  pfor 
vinces  en  don  pouip  la  compagnie.  On  lui  difait  de 
toutes  parts  qu'il  ferait  tiembler  le  grand  mogol  avant 
un  an.  Il-  était  fouverain  en  effet  \  car  ayant  acheté 
une  patente  de  vice-roi  de  Garnate  à  k  chancellerie 
du  grand  mogol  même,  pçur  la  fomme  modique  de 
deux  cent  quarante  mille  livres,  il  fe  trouvait  égal  à 
fa  créature  Chandafaeb ,  &  très-fupérieur  par  fon 
crédit.  Marquis  en  France ,  &  décoré  du  grand  cordon 
4e  Saint-Louis ,  ces  faibles  honneurs  étaient  fort  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  fes  dignités  &:  de  fon  pou- 
voir dws  rinde.  J'ai  vu  des  lettre  où  fa  femme  était 
traitée  de  reine.  Tant  de  fuccès  &  de  gloire  éblouirent 
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idors  les  yeux  de  la  compagnie  ,  des  aâkmnaire^ ,  8c 
même  du  miniftère  >  la  chaleur  de  lenchoufiarme  fût 
prefque  aufli  grande  que  dans  les  commencémens  du 
iyftême  ^  &  les  efpérances  étaient  bien  autrement 
fondées^  car  il  paraiflait  que  les  feules  terres  concé- 
dées à  la  compagnie  rapportaient  environ  trente-neuf 
millions  annuels*  On  vendait ,  année  commune ,  pour 
vingt  millions  d'effets  en  France ,  au  port  de  l'Orient; 
il  femblait  que  la  compagnie  dût  compter  fur  cin-^ 
quante  millions  par  année ,  tous  frais  faits.  H  n'y  a 
point  de  fouverain  en  Europe ,  ni  peut-être  fur  la 
terre  3  qui  ^t  un  tel  revenu  quand  toutes  les  charges 
font  acquittées. 

L'excès  même  de  cette  richeffe  devait  la  rendre  fuf- 
peûe.  AuflS  toutes  ces  grandeurs  &  toutes  ces  prof- 
pérités  s'évanouirent  comme  un  fonge  j  &  la  France, 
pour  la  féconde  fois,  s'apperçut  quelle  n'avait  été 
opulente  qu'en  chimères.  » 

Le  marquis  Dupleix  voulut  faire  afliéger  la  capitale 
du  Maduré,  dans  le  voifmage  d'Arcate*  Les  Anglais 
y  envoyèrent  du  fecours»  Les  officiers^  lui- repréfen- 
tèrent  l'impoflSbilité  de  l'entreptife  ;  il  s'y  obftina , 
&  ayant  donné  des  ordres  plutôt  en  i:oi  qui  veut  être 
obéi  qu'en  honmie  chargé  du  maintien  de  la  compa* 
gnie ,  il  arriva  que  les  afliégeans  furent  vaincus  par 
les  allîégés.  Laimoitié  de  fon  arm^e  fut  tuée ,  l'autre 
captive.  Les  dépenfes  immenfes  prodiguées  pour  ces 
conquêtes  furent  perdues ,  &  fon  protégé  Chandafaeb, 
ayant  été  pris  dans  cette  déroute ,  eut  la  tête  tranchée. 
Ce  fut  le  fameux  lord  Clive  qui  eut  la  part  principale 
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^  k  viftaire.C*^  par -là  qu'il  cominença  fa  glo- 
rieufe  carrière,  qui  a  valu  ctepuiis  à  k  compagnie  aii- 
gïaîfe  prêfqtie  toôt  le  Bettgalé.  H  acquit  &  conferv^ 
idt  gratiikiir  &  lesncheflèsque^  Ehipleix  avait  entré- 
VtfèS.  Enfin ,  depuis  ce  )6ur ,  la  compagnie  frahçaîfe 
tomba  dans  k  plus  trifte  décadence. 

',  Dnpleix  foc  rappelé  en  17  j  3 .  A  celui  qui  avait  joué 
le  rôk'd tih  graid  roî ,  on  donna  un  fuccefleur  qui  / 
n'agii  qu'ett  bon  marchand.  Du plèix  fut  réduh  à  dis- 
puter à  Paris*  les  triftes  reftes  de  fa  fortune  contre  la 
cofopagniè  des  Indes  y  8c  k  folliciter  des  audiences 
dà^  i*»if icKàmbre  de  fes  juges.  U  en  mourut  bientôt 
dechagtin;  taiais  Pondichéri  était  réfervé  à  de  plus 
grands  malheurs. 

TLa  gtretrefunelte  Atij$6  ayaht  éclaté  en  Europe^ 

îe  miniftère  français  crâigi^ànt  avec  trop  jufte  raifon 

.  pour  Pondichéri  &  pour  tous  les  établiffemens  de 

*  l'Inde ,  y  envoya  le  lïeutenarit-génétal  comte  deLalli. 
'tétait  im  Irlandais  de  ces  familles  qui  fe  tranfplan- 
tèrciit  en  Fràirce  avec  celle  de  l'infortuné  Jacques  II. 
H  s'était  fi  fort  diftingue  à  la  bataille  de  Fontenoi , 
où  il  avait  pris  de  fa  main  phifieurs  officiers  anglais, 
que  le  roi  le  fit  colonel  fur  le  thamp  de  bataille. 
Oétait  kn  qui  avait  formé  le  plan  ,  plus  audacieux 
que  praticable,  de  détwrquer  en  Angleterre  avec  dix 
mille  hommes ,  lorfque  le  prince  Charles  Edouard  y 
^fputait  la  couronne.  Sa  haine  contre  les  Anglais  & 

•  fon  coutage  le  firent  çhoifir-de  préférence  pour  aller 
lefs^ombatrre  fur  les  cêtes  de  Coromandél.  Mais 
nudbeureuiement  il  ne  joignait  pas  à  fa  valeur  la 

-.MeçUdt Louis  XF.Tom^l.  Dd 
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II  s  était  %urd  qtt'Arcate  était  encGce  U  paj^ ;4t 
la  richelTe,  que  Poxulichéri  était,  bim  .pwfvfi  dt 
tout  >  qu'il  ferait  parfaitemei^  iècomlé  de  la  €oi^r 
pagnie  &  des  ttqi^je^  ,^j8c  Jfuf-toiu  defoa  smàm 
régûnent  irlandais  qu'il  men^  avec  lui^  Jl  fut  troi^pé 
dans  toutes  £es  erpécamçe^  ^piçt  d'^^eot  dam  le# 
cai(Ies>  ffu  de  tpiwtipns  de  tçwe  eipiq», des  nohf 
&  des  cipayes  pour  armée  ^  des  particnliecs  riçl^  Sç 
la  colonie  pauvre  >  n^lle  fiiibordm^tioiit  Ces  objf^ 
rinitère{it,&  allumèrent  en  lui  ççcteniaiiyAÎfe im^ 
meur  qui  fied  ù  n^al  à  un  cl^f  >  Se  qui  nuit  toufoqiv 
aux  afFaires.sS'il  avait  ménagé  le  confeilj  s'il  .^Yaîf 
carefle  les  principaux  o£Sciers  j  il  aurait,  pu  fe  pro- 
curer des  fecours  d  argent  j^  établir  Tunioa^,  &  mettcf 
en  sûreté Pondichéri.  *       .      „..         .         j 

La  direâion  4e  la  compagnie  des.  Indes  lav^ 
conjuré ,  à  fon  départ ,  de  **  réformer  les  abus  ùà 
^  nombre,  la  prodig^ité  outrée ,  &  le  grand  dé-^ 
«  fordre  qui  abforbak  tous  les  revenus  v.  Il  fe  gfé- 
valut  trop  de  cette  priète  ,  Ôc  Ce  &t  des  enjpcirwLs  dt 
de  tou^i  ceux  qui  devaient  loi  obéir. 
28  avril .  Malgré  le  trifte  afpeâ  fous  lequel  il  enYÎ&geaic 
^75^.  tous  les  objets,  il  eut  d'abord  des  fuccès  l^ureux.  Il 
prit  aux  Anglais  le  fort  Saint-David  à  quek^es  lieues 
de Fondichéri,  &  en  raia  les  rnurs.  Si  Ion  veu;  bifsgt 
cQtinaitre  la  fource  de  {^  çataftropbe  fi  iiitére(Iàste 
jour  tout  le  militaire  ,i\  faut  lire  la  letue  qi^'U  écrivk 
du  camp  devant  Saim-PiiYi4  àDuyaH^rit^  qui 
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tkt^c  gouyomeui:  àf^  la  vj^k  de  Pondichéri  pour  la 
cçOTp^e. 

**  Cewse  lettre ,  monûeur  »  fera  uïi  fecret  éternel  ^^  «»»  »755» 
*  ^'tirç  v-Qijis  &  moi ,  fi  vous  me  fouq^uflez  les  pioyens 

Y  de  ten^iiof^r  mpn  entrepri{ie%  Je  vous  ai  laiÛe  cent 
n  mil)e  Jiyr^  de  mon  argent  .poyr  vous  aider  à  fub- 
»»  venir  sèof.  frais  qu  elle  exige.  Je  n'ai  pas  trouvé  en 
»  sMrnvani;  la  relTouroe  de  cent  fous  dans  votre  bourfe 
H  ni  dans  celle  de  tout  votre  conreil.  Vous  m  avez 
>#  re^fé  les  uii$  &  les  autres  d'y  employer  votre 

»  crédit.  Je  vous  crois  cependant  tous  plus  redevables  ^ 
N^  à  la  oom|xagnie  que  moi  ^  qui  n'^  malheureufement 
>«  Thonneui:  4e  la  connaître  que  pQuiç  y  avpir  perdu 
n  l^mçixjé,  d^  mçn  bien  3  en  1710.  Si  vous  continuez 
^  à  mç  laiflièr  manquer  de  tout ,  ^  e}^pp/é  à  f^re  face 
*>  à  un  mécontentement  général ,  non- feulement  j'inf- 

V  t^ta^  Jt  roi  ^  Is^  coçapaignif^  du  beau  zèle  que  fes 
H  emploiyés;  cén^ignenc  ici  pour  leur  fervice^nnais  j^ 
»>  prendrai  d^  mefures  efficaces  pour  ne  pas  dépen- 
>f  dfe^  dans  le  court  féjour  que  je  defîre  faire  dans  cq 
«f  p^s  ,  de  l'efprit  de  parti  Se  é^s  motifs  perfonnels 
»  4^t  ifi  vois  que  çhaqii^  mem.bre  parait  occupé, 
«  au  rifqpe  total  de  la  compagnie  »• 

Une  telfe  lettre  ne  devait  ni  lui  fair^  des  amis , 
m  ittî  pwurer  de  l'argent.  Il  ne  fut  pas  concuflion- 
naîre,  ma^s  il  montra  indi&ràtemesnt  une  telle  envia 
contre  tous  otux  qui  s'étaient  enrichis^  que  la  hain« 
pié^iqui?  en  augmenta.  Toutes  les  opérations  de  la 
gyefjr^  tu  fouft:irent.  Je  trouve  dans  un  journal  d% 
l'Inde ,  f«it  par  un  ©fed^  principal,  cei  propres 

Ddi 
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pîcroles  t  ^«  Il  Ile  parle  cjue  de  chaînes  Se  dt  cachort; 
'>  fans  avoir  égard  à  la  diftiiiAion  &  à  1  âge  des  per-^ 
9^  fonHes.  n  vient  de  traiter  ainfi  M.  de  Moracîn  lui- 
»•  même.  M.  dei.aîli  fe  i^laint  de  tout  le  .monde,  & 
»>  tout  le  monde  fe  plaint  de  loi.  H  a  dit  à  M.  le 
»^  comte  de. . .  v .  Je  fens  (Ju  on  me  détefte,  &  qu  on 
w  voudrait  me  voir  bien  loin.  Je  vous  engage  ma 
»  parole  d'honneur,*  &  |e  vous  la  donnerai  par  écrit, 
>*  que  fi  M.  de  Leyrit  veut  me  donner  cinq  cent 
»>  mille  francs  ,  je  mer  démets  de  ma  ch^ârge  ,  &  je 
«»pafle  en  France  fur  la  frégate  »>. 

Le  journal  .dit  enf\iite  :  «  On  eft  aujourd'hui  à 
»  Pondkhéri  dans  le  ^lUs  grand  eipbarras;  On  n  y  a 
»i  pas  pu  ramafler  cent  mille  i?oupies  >  les  foldats  mé- 
î^nacent  hautement.de  paflèr  en  coi*ps  chez  Ten- 
»^nemi". 
Déci  ij^jS.  Malgré  cette  horrible  confufion ,  il  eut  le  cotttagf 
tfallêr  âflîéger  MadraÉs ,  &  s  empara  d  abord  de  toute 
la  ville  noire  -,  mais^ce  ftit  précifémcnt  de  qui  rem- 
f»êcha  de  réuf&r  devant  la  viîle  haute ,  qui  èft  le  fort 
Saint-George.  Il  écrivait  de  fon  camp  devant  ce  fort» 
le  II  février  1759:^. Si  nous  manquons  MadraG, 
"  comme  je  le  crois,  la  principale  raifon*'à  laqaelle 
P  il  faudra  lattribuer ,  eft  le  pillage  de  quiiÀe  millions 
•»  au  moins ,  tant  de  dévafté  ique  de  répanœlti*  dans  le 
i»'  foldat ,  &  ,  j'ai  honœ  de  le  dire ,  dans*  l*<^&uer  qui 
é»  n  a  pas  craint  de.  fe  fervir  de  mon  nom  en  s  exn--^ 
»*  parant  des  cipayes  chelingues  &  autres  ^  pour  ùk^ 
4>tpafler  à  Pondichéri.un  butin  que  vous  mirfesdA 
H  &ire  arrêter^  vu  fon  énorme  quantité  »>•    ^ 


Digitizedby  VjOOQIC 


) 


-©.  E      L  O   U   I   s     X^.-       -411 

J'ai  le, journal  d'un  piScieri général  que  j*ai  déjà 
cité»  Ijauteur  n'eft  pas  lami  du  comte  de  Lalli ,  il 
s'en  faut  Beaucoup  >  Ton  témoignage  n'en  eft  que  plus 
recevable,  qiiiand  il  att^e  les  mêmes  griefs  qui  fai* 
foient4e  déCefpoir  de  Lalli.  Voici  notamment  comme 
il  s  exprfenè. 

•«  Le  pillage  immenfe  que  les  troupes  avaient  fiiit 
»  dans  la  ville  noire  ,  avait  mis  parmi  elles  l'abon- 
»  dance.  De  grands*  mâgafins  de  liqueurs  fones  y  en- 
^  tîretenaient  l'ivrognerie  &  tous  les  maux  dont  elle 
»  eft  le  germe.  C'eft  une  fituation  qu'il  faut  avoir 
»  vue.  Les  travaux  ,  les  gardes  de  la  tranchée  étaient 
»  feits  par  des  bonmies  ivres.  Le  régunent  de  Lorraine 
f>  fut  feul  exempt  de  cette  contagion  ;  mais  les  autres 
w  corps  s'y  diftinguèrent.  Le  régiment  de  Lalli  fe  fur- 
»'  pa(Ià.De-là  les  fcènes  les  plus  honteiifés  &  les  plus 
'>  deftruâiives  de  la  fuoordinaôon  Se  delà  difcipline. 
^  On  a  vu  des  officiers  feWleter  avec-d^s  foldais  § 
>'  &  mille  autres  aéHons  infâmes ,  dont  le  détail  ren- 
99  fènné  dans  les  bornes  de  la  vérité  la  plus  exaâè, 
9^  paraîtrait  une  exagéi;âtion  monftrueufe  «. 
,  Le  comte  de  Lalli  écrivait  avec  encore  plus  de  de-  27  déc.17  j8. 
iefpoir  cette  lettre  funefte  :  «  L'enfer  m'a  Yomi  dans 
»>  ce  pays  d'iniquités,. &  j'attends, comme  Jonas,  la 
«  baleine  qui  me  recevra  dans  fon  ventre  «. 
'  Dans  un  tel  défordre  rien  ne  pouvait  réuffin  On  i8fév.i759. 
leva  le  fiég^  après  avdr  perdu  une  partie  de  l'armée. 
JL.es  autres  entreprifesîurent  encore  plus  malheuieufes 
iur  terre  4^  fur  mer.  Les  troupes  fe  révoltent ,  on 
les  appaife  à  peine.  Le  général  les  mène  dans  la  pro* 
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vince  d'Arcate ,  poilr  reprendre  la  forterelTerfe  Van- 
davachi  \  les  Anglais  s'en  étaient  emparés  après  deùt 
tentatives  inuti)es ,  dans  l'urie  defquelles  ils  àVaîe* 
été  complètement  battus  par  le  cHèvalifr  cte  Geôgè- 
ghan.  Lalli  ofa  les  attaquer  avec  de^  forces  îrifferieuresî 
il  les  eût  vaincus  s*il  eût  été  fécondé  :  mais  il  ne  tM* 
porta  de  cette  expédition  que  Thonneur  d'avoir  donné 
une  nouvelle  preuve  de  ce  courage  opiniâtre  qui  fol- 
fait  fon  caraftère. 

Après  bien  d'autres  pertes ,  il  fallut  enfin  Ce  retira: 
dans  Pondichéri.  Une  efcadre  de  fèize  vaiflèaux  an- 
glais obligea  Tefcadre  françaife  ,  envoyée  au  fecoufs 
de  la  colonie,  de  quitter  la  rade  de  Poitdichérî  apr& 
une  bataille  indécife ,  pour  fe  radouber  dam  111e  de 
Bourbon. 

Il  y  avait  dans  la  ville  foixante  mille  hâbîtanj?  noirs, 
8c  cinq  à  fïx  cents  familles  d'Europe,  avec  três-péli 
de  vivres.tLe  général  propoia  d'abord  de  ffire  fortfe . 
les  noirs  qui  affamaient  Pondichéri  5  mais  cottimefît 
xhalFer  foixante  mille  hommes  ?  îe  confeil^i'Ôfà  l'en- 
treprendre. Le  général ,  ayant  réfolu  de  foutemr  îè 
fiége  jufqu'à  l'extrémité ,  &  ayant  publié  un  bah  par 
lequel  il  était  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  départe 
de  fe  rendre,  fut  forcé  d'ordonner  une  recherche  lî- 
goureufe  des  provifions  dans  toiUes  les  maîfons  âe 
la  ville.  Elle  fut  faite  ians  ménagement  fùfqae  chez 
l'intendant ,  chez  tout  le  côiifèil  *&  les  principale 
officiers.  Cette  démarche  acheva  d'itritér  ibus  les  ef- 
prits  déjà  trop  aliénés.  On  ne  favait  qufe  nâp  Oflec 
quel  mépris  &  .quelle  dureté  il  avfcit  traité  totrfle 
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«)^dl.  ;  Il  avait  dît  publiquement  dans  uncr  de  Tes 
^exflédieions  :  «  Je  ne  veux  pas  attendre  pïus  long- 
-»  temps  Tarrivée  des  munitions  qu'on  m'a  promifes* 
«•  J'y  atteletai ,  s'il  le  ftut ,  le  gouverneur  Leyrit  & 
^  tètis  'ks'coiireillers  »>.  Ce  gouverneur  Leyrit  mon- 
^attattx  olficiets  une  lettre  adrellëe  depuis  long  temps 
à  lai -ttJfibne,  dans  laquelle  étaient  ces  propres  pa- 
«cd«5^  '•  J'irais  plutôt  commander  les  Cafires  que  dô 
■»  tefter  llans  cette  Sodome ,  qu'il  n'eft  pas  poffible 
^  q^e  le  ietr-des  Angbis'ne  détruiie  tôt  ou  tard  aia 
♦»  défaot  de  œlui  du  ciel  '•. 

.Âfnfi)  par  (ts  ptaimes  &  fès  emponemens ,  LalU 
l'était  feit  autant  d'ennemis  qu'il  y  avait  d'dfficiers 
te  d'hàbitans  dans  Pondichéri.  Oii  lui  rendait  outrage 
})OErr  outrage*, on  affichait  à  fa  pone  des^Iacards  plus 
infiiltôis  encore  que  Tes  lettres  fiç  Tes  difcours.  Il  en 
fot  tdlement  ému,  que  fa  tête  en  parut  quelque 
Yonps  dérangée^  La  colère  8c  l'inquiétude  produifent 
loupent  ce  triftç  effet.  Un  fils  du  nabab  Chandaiaeb, 
était  a^ts  réfugié  dans  Pondichéri ,  auprès  de  fa  mère. 
Un  olfiéier  débarqué  depuis  peu  avec  la  flotte  fran- 
çaife  qui  s'en  était  retournée,  homme  auflî  impartial 
que  véridique ,  rapporte  que  cet  Indien  ayant  vu  fou- 
lent for  fon  lit  le  général  français  abfolument  nu, 
chantant  la  meflè  6c  les  pfaumes ,  demanda  férieùfe- 
ment  à  un  officier  fort  connu ,  fi  c'était  Tufage  en 
France  que  le  roi  choisît  un  fou  pour  fon  grand  yifir. 
L'officier  étonné,  lui  dit:  Pourquoi  me  faites -vous 
une  queftion  aufli  étrange rC'eft ,  répliqua  l'Indien , 
parce  que  votre  grand  vifir  nous  aenvoyé  un  fou  pour 
rétablir  les  affaires  de  l'Inde.  Dd  4 
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Déjà  les  Anglais  bloquaient  Ponfljcb^a;p4t,t 
&  par  mer.  Le  général  .n'oyait  plus  d'autjre  re09jK<^ 
que  de  traiter  avec  les,  Maraues qui  laY^^m  baccu^ 
Ils  lui  promirent  un  fecours  4edi;c4mitanUk  hoiTUiiesi 
mais  fentant  qu'on  i^aVait  point  d arggpt ,à leur^don- 
ner ,  aucun  Maratte  ne  par^iti  On  fut  pblig^  de.fe 
rendre.  Le  confeil  dje  Pondichér^  fomma.lç  com^à^ 
Lalli  de  capituler.  Il  adembla  up  confeil  de.gu^^ 

14  janvier  Les  officiers  de  ce  t:onfeil  .exclurent  à  fe  jr^dre  pri- 
*^  ^'  fbnniers  de  guerre  fui  vaut  ks  caurek  étajblis  :  m^  le 
général  Coote  voulut  avoir  la  ville  à  difcrétion.  Les 
Français  av^ent  démoli  Saint*David  :  les  Anglais 
étaient  en  droit  ée  faire  un  défert  de  Fondichéri»  Le. 
com^e  de  Lalli  eut  beau  réclari^if r  le  .cartel  de  viv« 
voix  &  par  écrit.  On  périflait  de  faim  dans  la  ville; 

16  janvier,  elle  fut  livrée  aux  vainqueurs  qui ,  bie^itôt  après,  ra- 
'    sèrent  .les  fortifications  >  les  'murailles ,  les  magaHus  > 
tous  les  principaux  logemens; . 

Dans  le  temps  même  que  les- Anglais  entaient 
dans  la  ville ,  les  vaincus  s  accablaient  réciproquement 
de  reproches  &  d'injures.  Les  habitons  voulurent  uicr 
leur  général.  Le  commandant  anglais  Ait  obligé  de 
lui  donner  une  garde.  On  letranfporta  malade  fur  uu 
palanquin.  Il  avait  deux  piftolets  dans  les  mains.,  & 
il  en  menaçait  les  féditieux.  Ces  furieux,  refpedant 
la  garde  anglaise,  coururent  à  un  commilïaire  des 
guerres ,  intendant  de  Tarmée  ,  ancien  officier ,  che- 
valier de  Saint-Louis  (^). Il  met  lepée  à  la  main: 

i  (*)  U  s'appelait  duBois,  .-   ,        . 
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tin 4èsplus  échauffés  s'avance  à  lui>  en eft  blefle  6c 
le  me. 

Tel  fut  le  fort  déplorable  de  Pondkhéri ,  dont  lei^ 
h^dràtans  Te  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  reçurent  des 
'¥aiiiqiiiears;On  tranfporta  l&gétiéral  &  plus  de  deux 
mille  prifonmets  en  Angleterre.  Dans  ce  long  & 
{)énible  vdyage^  ils  s'accufaient  encore  les  uns  les 
aiiHe$:de  leurs  coknmuns  malheurs. 

A  peine  arrivés  à  Londres ,  ils  écrivirent  contre 
Laltt.&  contre  le  très-petit  nombre  de  ceux  qui  lui 
Moment  été  attachés.  Lalb  Se  les  fiehs  écrivaient  contre 
le  confeil ,  les  officiers  Se  les  habitans.  Il  était  fi  per^ 
(aaàé  qu'ils  étiôent  tous  repcéhenfibles^  &  que  lui 
feul  avait. i:aîâ3ii>  qu'il  vint  à  Fontainebleau,  tout 
prifbnmerqii^l'étaic  encore  des  jffh^ais,  &  qu'il  offrit 
^  fe  fembe  à  la  baitiUe.  On  le  prit  au  mot.  Dès  qu'il  '  Nov.  1762^ 
fut  enfiermé ,  la  foute  de  fes  ennemis ,  que  la  compaf- 
lion  devait  diminuer ,  augipenta.  Il  fut  quinze  mois 
^n  priTon  fans  qu'on  l'interrogeât. 
•  En  ij64y  il  mourut 'à  Paris  un  jéfuîre,  nommé 
Lavaur>  long -temps  employé  dans  ces  miflions  des 
Indes >, où  l'on  «'occupe  des  aflFaires  profanes  fbtis  le 
prétexte  des  rpirituelles,  ôc  où  l'on  a  Souvent  gagné 
plus  d'argent  que  dames;  ce  jéfuite  demandait  au 
miniflè^  une  pendon  de  quatre  cents  livres  pour  aller 
faire  fon  falut  dans  le  Périgord;  fa  patrie,  &  l'on 
trouvât  dans  fa  cafïètte  environ  onze  cent  mille  livres 
d'effets ,  foit  en  billets ,  foit  en  or  ou  en  diamans. 
C'eft  ce  qu'on  avait  vu  depuis  peu  à  Naples ,  à  la 
inort  du  fameux  Jéfiiite  Peppe,  qu'on  fut  près  df 
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Mmdtnièr.  On  ne  Jcân«nî&  pomt  ÎJtomatj  midè  oft 
féqaeftra  Tes  tréibcs.  Il  y  avait  dans  cette  caflene  vuk 
kkffi  mémoire  éétaiUè  oonrre  LâlIiv^^^^W>^l  à 
était  acGuie4fe  pémibt  8c  éeàik-tasf^^hméaàà 
lèm  jéàûtes  avaient  alofs  aii£  peaids  oÉâdîciqflriettit 
l^rfennes  j»oic^tes  pEtr  toofte  la  Rnsncr^  maâ  at 
anémoîre parut  céUement  circonftancié> de  les ennesHi 
de  Lalli  le  firent  tant  vabir  >  qu'il  ièrvk  éttimoi^ 
^pttge  contre  hdk 

L'accufé  fut  d«b(MMl  tiadait  a»  dUaaàttyScJbimA 
«a  parlement.  Le  pnoéè^  ht  inftnik  :peiidaiit  dtett 
«miéôs.  De  trahît ,  il my  en  «vait  :point y  fmS^m 
éll  eôr  été  d  mt^iige^iq^  avec  les  Al^aÉe»  e'iiiîi* 
i»ôt  vendu  PMiikhéri.>  il  femit  j^faAni«t«.  L* 
AtlgltttS  d'ailleurs  ne  fcmti»  abitKdlâs;^  A  éétéé 
l'être  ^ae  d'achetée  nne  plMe  aifittnée^«Si9  étatait 
^ks  de  prendre  ,étam^tres*4to^taten«Jt  ife  la 
^a»u  De  pécttki,  il  nye^  w^ppÊ^^éBmig^g^^  pnrP^ 
qu'il  ne  fut  jamais  chargé  ni  <le  V^vgmx-àu  èoi,y  m 
êe  cekû  delà  o^mpagme  :  ibais  des^ltiiesés  ^  tlesaims 
^  pouvoir ,  des  oppreflioi»^  ks  jcq^-ai  virent  beau- 
ckmpians  les  déportions  tmaniities^éeifes  ennemis. 

Toujoiin  femiemem.peiûiadéi}UtiI  nstmtiÊk  naît 
«îgoiti^x  ôc  non  coi^akle  ^  il  pottllk  fon-inipriidmce 
lëiqu^  infaker  dans  ùs  mémoiies  jiirîilkpie^desc^ 
mts  qui  avvent  1  apprcAiarion^génémle.  Il  vmilut  les 
liéslioiRMxr ,  «ux  Se  rwxt  le  con&il  de  i^mdîcbéii 
Vkf  il  s'obftinaiti  muiotr  Te  kvcft:  JNkws  dépem  ^ 
fdus  il  (9  nDificîtfait*  Us  avdknt  toiist  de  nombremc 
«mis ,  &:ilr  tven  avait  pwit.  Le.cti  {lublîc  f^rt  qoei- 
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iq^fois^e  ptenve ,  ou  du  mams  fortifie  les^ptew^a 
Les  jttgès  fie  furent  fœmoocet  qu9  fiiîvant  lei  aUé-  6maîi76i^ 
'gatiôâs»  Us  condainhèrent  le  lieucoiant-générgl  Lalk 
^  à  ^è  déeâpixé  ,  comme  dumeoc  «Icteirit  d'ai^oil: 
""""X^nlûtes  hicéctodttrôi>d6rétiftt^4lelacoiB^v 
^pàt  àés  biàés ,  d'abois  d*kutoiicé ,  vexacmik  & 

11  i^^iéd^ffiuye  de  iBtDàtqtier  qoe  ces  mot^  mxtt  A:r 
intérêts  êa  'f^he  i%difieht  pas  ce  i}uon  appelfeiM 
'Ahgk^t^e  biltiie  ttafaîëbti, •&  'pturnrti  noi^  lèir^a^  ' 
')ë(l6.  TrtUiir  tes  imérêtsnme  ûpi^  éins  nocce^langut 
^^0^  Cdndttke»  oublier  ks  intécêts  de  qtielqa'iia% 
iiiâie  à  &s  intétlts  >  &  non  p»  être  .perfide  &  tiûîito. 
<2ûaâd*<ni^kti  faiMi»ii  ar^èc ,  fa  fuiiprife  &  fon  indb- 
ipMiofi  filteftt  fi  violences ,  qunyam  .par  bafar^  dmt 
M,  tttsàn  tkhcmap^  dom  4i  s'était  â»:vidans  ^a  priTo^ 
«pour  âke  des  caites  de  la  c^  de  Gocomanldel ,  ï 
Vettlm  s^^  il^tcer'le  cdniB.  On  râirêtta*  U  s'empqm 
contre  Tes  juges  avec  plus  de  fureuc  encore  qu'^li^éli 
%yàk  étalé  ceiitte  lès  eiinemis.  Ceft  t»éut-êcre  âne 
ii6av^  *pretive  êe  la4or«e  peffaaâon  où  il  ht  ttm^ 
jours  qu'il  mêtitaittdes  rëcompenfes  plutôt  q^  é^ 
'é&émem.  Geux  qui  connai0ènt  le  cœur  hàmain 
favent  que  d'ordimire  les^iipables  fe  rendent  jiaAieè 
eux-mêmes  au  fond  de  leur  ame,  qu'ils  n'édatent 
point  contre  les  juges,  qu'Hs  r^ent  dahs  une  confu- 
fion  morne.  U  n'y  a  pas  un  feul  exemple  d'un  cou- 
^tkmné  avouant  fes  ÊiuteS)  qui  ait  chargé  Tes  j«ige( 
"d%)«tés  8c  d'opprdbte^  Je  ïie  f>rét6nds  p»  que  «le 
'fcftr  ùfle'  ptea^e  ^ue  Lalli  fiftt  entièr^n^m  iimoeeilt  j 
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«tais  c'?ft  uiié  preuve  qu  H  croyait  Têçr^.  On  lui  «k 
dans  ia'boucfae  mz .imUouquiidébotdait  fur  les  Uvses: 
c'aft  aiiifl  qu'il  fiic  conduit  à  la  Grève  dani  un  tom- 
ba:^u.  i^es  botoaiesLont  d  }égets ,  que  ce  (peâade 
iiideuxâcrirâ  plus  de  conipaâioB.  que  IbHi  fupplice» 
.:  l/^iaxt  xonfi£qua  Tes  kkns  ,  en  prélevast  une 
fomme  de  cent  mille  écus  pour  les  pauvres  de  Foiv 
dicbérx.  On  ma  écrie  que  ç^te,fornn>e  ne  put  ie 
tionven  Je  nalTure  point  ce  que  j'ignore  (*).  Si 
quel<|ue  chofe  peut  nous  conviainq;e.de  cette  fatalité 
qui  entraîne  tous  les  évènemens  dans  ce  chao^  des  af 
iaîres  politiques  dutxioiide»  ceft  de  voir  unlrU^dais 
jàssSfé  de  Ta  patrie  avec  la  fàmillç  de  Ton  roi  >  €$mr 
mandant  à  fix  mille  Jieuesde^  trqppes  françaiies  dans 
«ne  guerre  de  marchands  >  fqr  des  rivages  inconnus 
aux  Alexandre,  aux  Gengîs  &  aux  Tameiilan s /^>ou- 
xant  du  dernier  fupplicé  fur  le  bord  de  la  Seine» 
{X)ur  ^vfiir  été  pris  par  des  Anglais  dans  l'ancien  gol& 
du  Qmge. 

Cette  cataftrophe ,  qui  a%  a  fem,blé  di^ne  i'èm 
tranfmire  à  la  poftériié  dai?$  toutes  fes  çirconftances^ 
ne  m'a  pas  permis  de  détailler  tous  les  malheur3,qHe 
les  Fraàiçais  éprouvèrent  dans  l'Inde  $c  dans'VAmér 
xique.  En  voici  un  trifte  réûimé.  ^ 

(*)  Prefque  tous  les  journaux  ont  débité  que  le  parlemAt 
de  Pans  avait  député  au  roi  poiir  le  fuppRer  de  ne  point 
accorder  de  grâce  au  condamné.  Cela  eft  très-Êoix.  Un  tel 
acharnement,  incompatible  avçc  k  juâice.  &  a»vcç  lliuaiar* 
nité ,  aurait  couvert  le  parlement  d'un  opprobre  éternel»  ^ 
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L<  A  |5temîèr6  pette  des  Ffanifaif  danl  Plfide  fut^Cétte  F*t,  X7$7| 
de  Chandèrnagor ,  pofte  important  dont  la  cdnipa* 
gnie  ftançaifé  était  en  pofTôflÎDn  vers  les  ^mboochu^         . 
reis  du  Gange.  C'était  de  ll<ïu*«lle  tirait  fes  plo^lxâlet 
marchanAfès.  '  '--'-     '  .'^i::;  r 

Deptiis  la  prife  de  la  ville  &*dn  fort  de  Chktider^ 
mgôr ,  Ic^  Aiiglais  ne  cefsèretit  déïuiner  k  cotùmûtcâ 
des  Français  dans  Tlndé.  i^  gsôuvernement  de  1  eint 
|)eiiedr  étah  lî  feible  6é  ffinauvais^,  qu'il  ne -pouvait  .-:*-'-' 
em|)êcheT  des  marchahcis  â^ufôpe  dé  &ire  des  ligaéf 
&  èei  guerres  dans  fes  propres  états.  Les  A^glais^ 
eurent  nrième  la  hardte(^  4e  venir  attaquer  Svtratéi 
une,  dès  plus  belles  villes  de  Tlnde  &  la  plus-^mar^ 
chande ,  appartenante  à  «t'toipQreur.  Ils  la  prirent  i 
îfc  la  pîllèteric  ,  ils  y  détruifirent  les  comptoirs  de  ^^faHxrjTi 
Fraûce,^&  en  remportèrent  des  richeflès  immenfes, 
fans  que  là  cour  auflt  if&bécille  que  pompetffe  da 
grand '^mogél  parût  fe  reC^tir  de  cet  outrage^  qui 


ç&,  ^ravieulement  que  Tcxéçutlon  fut  accélérée  de  quelque^ 
lieui^es,  parce  qu*on  craignait  que  cet  infortuné  générai  hé 
mourût ,  8c  qu'on  envoya  un  courrier  au  roi  à  Choify  poui' 
l'en'  prévenir.' Voyez  les  Fraytéins  fur  riadt ,  dans  le  valume 
de  PHifloire  du  parlement.      . . 
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eût  (ait  exterminer  dans  Vlnée  tous  les  Ang^  foos 
lehipir^  4'Ui\  A^en^^     .-        "     •     ' 

Enfin  il  n'eft  refté  aux  Français  dam  cette  partie 
in  mcmde,  que  le  regret  d  avoir  dépenfé  pendant 
plus  de  quarante  ans  ées  femmes  immenfès  pour  en* 
rretenîr  une  compagnie  qui  n  a  jamais  faàt  le  moindre 

àXQ$«c6a«çi9r$  du  f^i,%  d^  (q^  négoce  >  qui  d^u;i^  Ton 
admklifti:4(ion  i|i^9i¥»l:  n'a  frl?^  que  d'ua  fecçet 
MtoÉéu»  m  9c  qvi  tC^  ^i  kmm^  qw  p^  çn^ 
partie  de  la  ferme  du  tabac  que  le  roi  loi  ^ççOfidUîtik 
•«mplfli  m^9t^bk  ^  pe^ï^tr^  inutile  4p  IW  dln- 
ifiH^miçe  qw  k  ««tion  ir^çaif^  4  ^^  ju^v'içi  (fa| 
gcand  &  ruineux  çominiercts  de  VInde. 

Mii  X7J7.  :•  Tandis  que  ie«  ik>ties  4?  k$  §fmifi^  angjiw^  ont 
iittg  ruina  k$  Françiô^  éti  ^iîe,  files  W$  on?  ^f^ 
cfaa^ès  de  l^AJbique.  Les  Français  itaieni  xo^îtffs  du 
fieicHt  du  Sénégal  i  qw  fft  un«  i^ancW  ftu  Niger  > 
ik  ]i  aaiaiçnt  des  6ircs  'y  ik  y^Miomt  mi  grand  cqqi- 
pcterce  de  dents  d'élépharts  >  de  poodfe  d!ôr  ^  d^ 

/r;  '  -  ièmme  arabique,  d'ambrtgris,  ^  fur-foqç  d§  cm 
pègres  que  tantôt  leurs  princes  vei^dem  cpmiw  d^ 
I9ftimàiu^>  A:  qui  tantôt  vendit  i^îs  propre  en^ 
ûir  fs  vendent  eux-mêmfitpftm  al)^f  ^rviiî  d^  ew©^ 
péans^  en  Amérique.  Les  Anglais  ont  pris  tous  les 
forts  bâtis  par  les  Français  dans  ces  contrées  &  plus 
de  trois  millions  tournons  en  matchandifes  pré- 
çiçufçs.  /  . 

.  Lftdetwr  étaWiflfewr».!  que  leç  Fr^s^  avaittH 
29«c.x7j«,dans  ces  parages  de  rAfrique  étatc  illt  da  Goréej 
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Ik  ont  fait  bi«t|  dô  pk»  gnuid^  p«st«ft  en  Anié^ 
nqiie«  Saiis;»eiiaMiia^^ck»sr4trdèaiL  de  ctnt  petite 
combats,  &:  de  la  pêne  de  tout  W  foctt:  lu»  apiÂi( 
l'^tm^  ili^ûiâiir  dedice  que  les. Anglais  o«  pcis 
Lçftiisboïkrg  ]K)Uf  k  fecc»^  &iis>  a:^  mal  feaifié ,.  ^  '"^^ . 
^tiâî  ii^al  aiagpffQvlâûcuaé.  q^e.  U  pramwe.  Eofia,  taiH 
^:Q»e:Jt5' Anglais  entcaksu  dans  Sticete  à  rembont 
chute  dvb^tn^Jttdus,  ils  presaiefit  Québec  de  taùHnanx7^% 
h.Çwoki^SiiSLhpddeYAMBààqat  ièptemikimlev  les 
troupes   qui.  om  iiafac^é  oa  jootob»  pour  i^eè^j  ^ptemin 
Qvébe<U  mt  été  J?actue&  &  proique  démntes  >  malgré  , 

les  e£bns  'du  gànéîal  Afoatcaka^  tué  dans  cectQ  jourt 
tée  .ffe  trè^-jtjeffetté  en.Ff «o^.  Op  a  perd^  îiinfi  eq 
liii  ii^.jpur. quinze  <yfitiJseYie&  de  pays.. 

,G^  ^lùn^e  cetttsi  iieœs ,  <kàit  tes  trois  quarts  fonsi 
4flA;dàfi»t&4lAfié5î>  nétai^Q  pas. peut-être  ime  pert9 
réelle.  Le  Canada  coûtait  beaucoup  Se  rapportak 
flès^J^Hb^Vla  dixitme  partie  de  l'argent  œglouti 
4ms>  ^^ff  fiolonie  avait  été  mipby^  à  défriober  nqè 
^nm^  mnak^  CP;  France  >  on  aunût  lait  un  gain  cou-* 
(iié|^>liQS  mais  on  avaût  voulu  foutenir  k  Canada» 
Se  wiA  pçidm.€i&m  «tmées  de|)eines  aviet  toutTargeM 
Ff^<%W  ians  letour. 

Pour  comUe  de  malbeçr ,  en  accuiait  des  plu» 
bocribks  brigandages  prelque  tous  ceux  qui  étaietu 
employés  au  nom  du  roi  dans  cette  malheureufe 
Q)kmie.  Us  ont  été  )ugés  au  cbatelet  de  Paris ,  tandis 
^«A  le  |uu:]emei)t  in&rmait  contre  Lalli.  Celui  -a 
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qkès  axrok  cent  &i&'.e}Bfa&  £bl  w  ^rarp0niue  par  la 
main  d'un  bourreaat  tandis  que  léàccncuffionnaires 
dk^anada ailoocxié  condamnés  t^ak  des  ieftitudons 
jSc:;4e^  amendés  >Quii:  il  eft  de  diferettce  »  entre  les  a&- 
feites  qui  femblett  kt  mètnes. 
;  ;  JDans  le  jemps  que  let  Anglais  attauplaî^t  ainfi  les' 
ipsakapûs  dans  le  continent  de  l'Amérique ,  ils  (è  â^nt 
KmrDés  du  oènà  ^s  îles»  La  Guadeloupe ,  petite» 
nmi  floriâanse  »  x)ù  ie  fabriquait  le  meilleur  fucte» 
^ed  tombée 'entre  leurs  mains  fans  coup  fêrir. 
e^JËnfinilsantpmlaMaromquequi  étatrlaxndUeuie 
êc  h  plusi?içhe  tokmie  qu  eut  la  France. 
^  Ce  royaume  n'a  pti  efiùyer  de  fî  grands  cËûiJbes 
fans  perdre 'encore  tous  les  vaifTeaux  qu'il  enroyatt 
pour  les  prévemr^  à  peme  une  âocte  i^mt^dle  en 
mer,  qu'elle  ér^t  ou  prife  ou  détruite:  on  conf* 
inufait ,  on  armait  des  vaseux  à  la  |iâtei  c^ait 
travailler  pour  rAqgletçrre,  dont  ils  diVieB^eat  hmt 
tôt  la  proie. 

Quand  on  a  voulu  £e  venger  de  tant  dç  pertes; 
&  faire  une  descente  en  Jrknde ,  il  w  a  coulé  des 
foiTimes  immenfes  pour  cette  entreprijfe  inftuâueufe^ 
ôc  dès  que  la  âotte  deftinée  pour  cette  d^b^4»  eft 
fortie  de  Breft ,  elle  a  été  dirperfée  en  pumou  p^Te  » 
ou  perdue  dans  la  vafe  d  une  rivière  nomméfttk  Vir 
laine  ,  Tur  laquelle .  elle .  9  cherché  un  vain  nefuge^ 
Enfin  les  Anglais  ont  pris  Belle- Jilç  à  la  vue  des  côtes 
de  la  France  qui  ne  pouvait  la.  (iecourir> 

Le  feul  duc  d'Aiguillon  voigea  les  côtes  de  France 
de  tant  d'afifronts  ôc  de  tant  de  pectes.  Une  âotte 

anglaife 


Digitized  by  VjOOQ IC 


©iB     1^0  U  1  &    X  V.         455 

(tiglaife avait. fait  encore  une  derdeme  à  Sainr^Caft» 

près  de  Saine -MalQ>  tout  le  pays  était  e^qïofé.  Le 

duc  d'Aiguillon,  ^ui  commandait  dans  le  pays,  mar" 

che  fur  le^charap.àla  tête  de  la  nobletfe  bretonne ,  de 

quelques  HoaiaiUons  ôç  des  milices  qu'il  rencontre  en 

chemin;  11  force  les  Anglais  de  fe  rembarquer;  une<^^^759# 

parôede  kûr'airière  garde  eft  niée  >1  autre  faite  pri* 

fonmère  dé  gueim  ;  mais  les  Français  cmt  été  malhe» 

reuX' par-  tout  aiifeurs.  Au, refte ,  quel  a  été  le  prix 

de  ce  fervice  du  duc  d'Aiguilloa  ôc  de  fon  fang  verfé 

en. Italie  ?  une  perfécution  publique  ôc  acharnée  ^ 

prefque  Temblable  à  celle  de  Lalli,  qui  prouve  que 

cei»  -  là  feuls  ont  raifon  qui  fe  dérobent  à  la  cour  Se 

au  public*  .î  r . 

Jamais  les  Anglais  n'ont  eu  tant  ^de  Supériorité  fut 
mer;  mais  ûs  en  eutent  fur  les  Français  dans  tous 
les  temps.  Ils  avaient  détruit  ia  marine  de  la  France 
dans  la  guerrp  de  1741  ;  ils  avaient  anéanti  celle  de 
Louis  XlVdans  laguerreKlelairrucceffion  d'Efpagne,  ils 
étûèn^  les  maîtres  des  mers ,  du-temps^de  Louis  ^iHIi 
de  Hehri  IV ,  ôc  encore  plus  daîis  ^s' temps  infor* 
tuné»  de  la.ligue*.  Le  roi  d'Angleterre ,.  Hcnà.  VIII  ^ 
eiut  le  même  a'vantage  fur  Ff ançois  I*  • 

Si  vous  remontez  aux  temps  antérieurs ,  vous  ttbu« 
verez  que  les  flottes  de  Charles  VX  ôc  de  Phili^ipe  de 
Valois  ne  tiennent. pas  contre  celles  des  rois  d'Angle^ 
terre ,  Henti  V.  &  Edouard  IIL 

Quelb  eft  la  raifon  de.cétte  fiq)ériorité  continuelle  ? 
Ned'Ce  pas  que  les  Anglais  ont  befbin  de  la  mer> 
dont  les  Français  peuvent' à  toute  *force  fe  pafïèr,  ôC 

Siècle  de  Louis  Xr.Tomeh  R« 
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que  les  nattons  léuffif&nt  toujours  ^  comme  on  Ta  d^ 
dits  clans  les  chofes  qui  leur  font  abTolunient  nécéf- 
Maires  ?  N  eft  -  ce  pas.aufC  parce  que  la  capitale  eft  un 
port  de  mer»  êc  que  Paris  ne.  connaît  que  les  bateaux 
de  la  Seine!  Scraitr  ce  enfin  que  le  climat  6c\cùA 
anglaif  produifent  <les  hommes  d'un  corps  plus  vigau* 
reux  y  &  d'un  efprit  ^^us  confiant  que  celui  de  France  > 
comme  il  produit  de  meilleurs  cheraux  &  de  meilleurs 
chiens  de  challè }  Mais  depuis  fiaïonne  juTqu  aux  cotes 
de  Picardie  8c  de  Flandre»  là  France  a  des  hommes 
fl*un  travail  infatigable  »  &  la  Normandie  feule  a  Cab* 
}ugué  autrefisis  l'Angleterre. 

Les  a£&ires  étaient  dans  cet  état  dépbrable  fur  tene 
&  fur  mer»  lorfquun  homme  dun  génie  a&if  & 
bardi  »  mais  fagd^^myant  d  auflî  {grandes  vues  que  le 
maréchal  de  Belle-KW^  tvte  plus  d  efprir».  fentit  que 
la  France  feule  pouvait  à  peine  {yffire  à  réparer  des 
^pertes  fi  énormes.  U  a  fu  engager  TEfpagne  à  (ott* 
tenir  la  quereUe^îLii  Eût  une  caufe  commune  de 
cornes  les  brandus  de  la  maifbn  de  Bourbon.  Ainfi 
IXfpagne  Oc  l'Autriche  ont  été  jointes  avec  la  France 
par  k  même  intérêt.  Le  Portugal  était  en  effet  une 
province  4e  l'Ahgleterrt  »  dont  elle  tirait  cinquante 
millions  par  anrila:Mu  la  fi:apper  par]  cet  endroit  » 
Ac  c'eft  ce  qui  a  détibcmînédom  Girlos  »  roi  d'Efpagne^ 
par  la  mort  de  ion  irère  Ferdinand»  k  entre;  dans  le 
Portugal.  Cène  manoeuvre  eft  peut -être  le  plus  grand 
trait  de  politique  dont  l'hiftoire  moderne  fkfiè  men- 
tion. Elle  a  encore  été  inutile.  Les  Anglais  ont  xfeG&é 
à  TEfpagne ,  &  ont  feuvi  le  Portugal 
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Autrefois  TEfpagne  feule  était  redoutée  de  toute 
TEurope  fouis  Philippe  II  i  &  m^ntenant  réunie  avec 
la  France ,  elle  ne  peut  rien  contre  les  Anglais.  Le 
(Comte  de  la  Lippe- Schombourg,  l'un  des  feigneurs 
de  Veftphalie,  eft  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  au 
fecours  du  Portugal  :  il  n'avait  jamais  conunandé  en 
chef:  il  avait  peu  de  troupes.  Cependant  dès  quil  eft 
'  arrivé  il  gagne  la  fupériorlté  fut  les  Efpagnols  Se  les 
ÎFrançais  réunis  -,  il  repouflè  tous  leurs  efforts  >  il  met 
le  Portugal  en  sûreré. 

•  Dans  le  même  temps' une  flotte  d'Angleterre  feifait 
J)ayer  cher  aux  Efpagnols  leur  déclamation  tardive  en 
faveur  de  la  France. 

La  Havane  3  bâtie  fur  la  câte  feptœtrionale  dei}aug.i7<2« 
Cuba,  la  plus  grande  île  de  l'Amérique,  à  l'entrée 
du  golfe  du  Mexique ,  èft  le  rendez  -  vous  de  ce  nou- 
veau monde.  Le  port  >  auflî  immenfe  que  sur  >  peut 
contenir  mille  vaiflèaux.  Il  eft  défendu  par  trois  forts 
dont  part  un  feu  croifé  qui  rend  l'abord  impodible. 
aux  ennemis.  Le  comte  d'Albermale  &  l'amiral  Pocok 
viennent  attaquer  l'île,  mais  ils  fe  gardent  bien  de 
tenter  les  approches  du  port  y  ils  defcendent  fur  une 
plage  éloignée  qu'on  croyoit  inabordable.  Ils  ailiégenc 
par  terre  le  fort  le  plus  conCdérable ,  ils  le  prennent 
Se  forcent  la  ville ,  les  fons  Se  toute  l'île  à  fe  rendre  > 
avec  douze  vaiflèaux  de  guerre  quittaient  dans  le  port. 
Se  vingt  -  fept  navires  chargés  de  tréfors.  On  trouvai 
4ans  la  ville  vingt -quatre  de  nos  millions  en  argent 
comptant.  Tout  fut  panagé  entre  les  vainqueurs  qui 
mirent  k  part  la  feizième  partie  du  butin,  pour  les 
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pauvres.  Les  vaiflèaux  de  guerre  furent  pour  le  rbi  ; 
les  vaiflèaux  marchands  pour  raïuiral  &  pour  tous 
les  officiers  de  la  Hotte.  Tout  ce  butin  montait  à  plvlS 
de  quatre-vingts  millions.  On  a  remarqué  que  dans 
cette  guerre  ôc  dans  )a  précédente  l'Efpagne  avait 
perdu  ylvLS  qu  elle  ne  retire  de  TAmérique  en  vingt 
années. 

Les  Anglais ,  non  contens  de  leur  avoir  pris  la  Ha: 
vane  dans  la  mer  du  Mexique  &  Tile  de  Cuba^  cou' 
crurent  leur  prendre  dans  la  mer  des  Indes  les  îles 
Philippines  qui  font  à-peu-près  les  antipodes  de  Cuba. 
Ces  îles  Philippines  ne  font  guère  moins  grandes  que 
l'Angleterre,  rEcofle&  l'Irlande,  &  feraient  plus  riches 
fx  elles  étaient  bien  adminillrées ,  une  de  ces  îles  ayant 
des  mines  dor.  Se  leurs  cotes  produifant  des  perles^ 
Le  grand  vaiflèaù  d'Àcapulco ,  chargé  de  la  valeui: 
de  tiM^is  millions  de  piaftres,  arrivait  dans  Manille  la 
gi  0^.1762. capitale.  On  prit  Manille:  les  îles  &  le  vaiflèau  fur- 
tout,  malgré  les  alTurances  données  par  un  jéfuitej^ 
de  la  part  de  Ste.-Potamienne ,  patronne  de  la  ville  , 
^ue  Manille  ne  ferait  jamais  prife.  Ainfi  la  guerre ,  qui 
appauvrit  les  autres  nations ,  enrichifl&it  une  partie 
de  la  nation  anglaife ,  tandis  que  l'autre  gémiflàit  fous 
le  poids  des  impôts  les  plus  rigoureux,  auffi-bien  que 
tous  les  peuples  engagés  dans  cette  gueire. 

La  France  alors  était  plus  malheureufe.  Toutes 
fes  reflburces  étaient  épuiféesj  prefque  tous  les  ci- 
toyens ,  à  l'exemple  du  roi,  avaient  porté  leur  vaillèlle 
à  la^monnaîe.  Les  principares  villes  &  quelques  com- 
munautés foiimiflaient  des  vailfeaux  de  guerre  à  leurs 
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frais  'y  mais  ces  vaiflèaux  n  étaient  pas  conftruîts  en- 
core ,  &  quand  mtme  ils  Tauroieni  été ,  on  n'avait  pas 
aflèz  d'hommes  de  mer  exercés. 

Les  malheurs  pafles  en  faifaient  craindre  de  nou- 
veaux. La  capitale ,  qui  n'eft  jamais  expofée  au  fléau 
de  la  guerre ,  jetait  phis  de  cris  que  les  provinces  fouf- 
frantes  ;  plus  de  fecours ,  pbs  d'argent ,  plus  de  crédit. 

Ceux  qu'on  choififlait  pour  régir  }es  fmances  étaient 
renvoyés  après  quelques  mois  d  adminiftration.  Les 
autres  refofaient  cet  emploi  dans  lequel  on  ne  pouvait 
alors  que  faire  du  mal. 

-  Dans  cette  trifte  fituaûon  qui  décourageait  tous^o^^^-^T^S* 
les  ordres  de  Tétat ,  le  duc  de  Praflin ,  miniftre  alors  des 
affaires  étrangères,  fut  aflèz  habile  &  allez  heureux 
pour  conclure  la  paix,  dont  le  duc  de  Choifeul ,  mi- 
niftre de  la  guerre ,  avait  entamé  les  négociations. 
^  Le  roi  de  France  échangea  Minorque ,  qu'il  rendit 
au  roi  d'Efpagne ,  contre  Belle-Ifle ,  que  l'Angleterre 
lui  remit  5  mais  Ton  perdit ,  ôc  probablement  pour 
jamais,  tout  le  Canada,  avec  ce  Louisbourg  qui 
avait  coûté  tant.d'argent  &  de  foins  pour  être  fî  fou* 
vent  la  proie  des  Anglais.  Toutes  les  terres  fur  la 
gauche  du  grand  fleuve  Mifliflipi  leur  furent  cédées. 
L*Efpagne,  pour  arrondir  leurs  conquêtes,  leur 
donna  encore  la  Floride.  Ainfi  du  vingt  cinquième 
degré  jofque  fur  le  pôle,  prefque  tout  leur  appartint. 
Ils  partagèrent  l'hémifphère  américain  avec  les  Ef- 
pagnols.  Ceux-ci  ont  des  terres  quiproduifent  les  ri- 
cheflès  de  convention  ,  ceux  -  là  ont  les  rîcheflès 
léelles  qui  s'achètent  avec  rpr  ôc  l'argent,  toutes  lea 
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denrées  néceflàires»  tout  ce  qui  fett  aux  manulaâores. 
Les  côtes  anglaifes ,  dans  lefpace  de  Gx  cents  lieues , 
(ont  iraverfées  par  des  fleuves  navigables  ^  qui  leut 
por'tent  leurs  marchandifes  jufqu'à  quarante  &  dn« 
quante  lieues  dans  leurs  terres.  Les  peuples  d'Âllema^ 
gne  Ce  font  empreffés  d'aller  peupler  ces  pays  crû  ils 
trouvent  une  liberté  dont  ils  ne  jouiflaient  point  danc 
leur  patrie.  Ils  font  devenus  Anglais  ;  &  Ci  toutes  ces 
colonies  demeuraient  unies  à  leur  métropole  ^  il  n  eft 
pas  douteux  que  cet  établilTement  ne  fallç  un  jour  la 
plus  formidable  puiflànce.La  guerre  avait  commencé 
pour  deux  ou  trois  chétives  habitations. ^  &:  ils  y  ont 
gagné  deux  mille  lieues  de  terrain. 

Les  petites  îles  de  Saint- Vincent .>  les  Grenades ^ 
Tabago,  la  Dominique /leu^  furent  encore  acquifes» 
Se  c  eft  par  le  moyen  de  ces  îles ,  ainfi  que  par  la  Ja* 
tnaïque  ,  qulls  font  un  commerce  immenfe  avec  les 
Efpagnols ,  commerce  févètement  prohibé  ôc  tott^ 
jours  exercé  j,  parce  qu'il  eft  favorable  aux  deux  na- 
tions. Se  que  la  loi  de  la  néceflité  eft  toujours  la  pre^ 
mîère. 

La  France  ne  put  obtetiîr  qu'arec  beaucoup  de  dif-^ 
acuité  le  droit  de  pêche  vers  Terre-neuve  »  &  une  pe- 
tite île  inculte,  nommée  Miqiielon,  pour  y  faire  fëdier 
la  morue,  fans  pouvoir  y  faire  le  moindre  étaUtâ^ 
ment ,  ttifte  droit  fujet  à  de  fréquentes  avanies. . 

La  Ftance ,  à  laquelle  on  rendit  Pondichéri  Se  quel-* 
ques  comptoirs^  fut  exclue  dans  Tlnde  de  fes  établif- 
femens  fur  le  Gange  s  elle  céda  fes  poftèffions  fur  le 
Sénégal  en  Afrique  >  mais  oo  lui  remit  Gorée.  On 
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fut  encore  obligé  de  démolir  routes  les  fortificationr 
de  Dunkerque  du  coté  de  la  mer. 

L  ecac  perdit,  dans  le  cours  de  cette  fbnefte  guerra 
la  plus  âoriflànte  jeuneflè,  plus  de  la  moitié  de  Tac^ 
gent  comptant  qui  circulait  dsns  le  royaume ,  fa 
marine,  fon  commerce.  Ton  crédit .Oti  a  cru  qu'il 
eût  été  très-aifé  de  prévenir  tant  de  malheurs  en 
s  accommodant  avec  les  Angles,  pour  un  petit  terrain 
litigieux  vers  le  Canada:  mais  quelques  ambitieux > 
pour  fe  faire  valoir  &  fe  rendre  nécelTaires^  précipi* 
tèrent  la  France  dans  cette  guerre  fatale.  Il  en  avait 
été  de  inême  en  1741.  L  amour*propre  de  deux  oir 
trois  perfonnes  fuffit  pour  défoler  toute  TEu^ope» 
La  France  avait  un  fi  preflànt  befoin  de  cette  paix  > 
qu'elle  regarda  ceux  qui  la  conclurent  comme  les  bien^ 
fàiteurs  de  la  patrie.  Les  dettes  dont  YétSLt  demeurait 
furçhargé,  étaient  plus  grandes  encore  que  celles  de 
Louis  XIV.  La  dépenfe  feule  de  l'extraordinaire  des 
guerres ,  avait  été  en  une  année  de  quatre  cents  mil^ 
lions  s  qu'on  juge  par- là  du  refte.  La  France  aurait 
beaucoup  perdu ,  quand  même  elle  eût  été  viâorieuie. 

Les  fuites  de  cette  paix  fi  deshonorante  Se  fi  né- 
ceflàire ,  furent  plus  funeftes  que  la  paix  même.  Lès 
colons  du  Canada  aimèrent  mieux  vivre  fous  les  lois 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  que  de  venir  en  France;  ôc 
quelque  temps  après ,  quand  Louis  XV  eut  cédé  à  la 
couronne  d'£fpagne  la  Nouvelle-Orléans  &  tout  le 
pays  qui  s'étend  fur  la  rive  droite  du  Mifiîilipi ,  il 
arriva  pour  comble  de  douleur  6c  d'humiliation  ^  que 
les  o£Bcier$  du  roi  d'Ëfpagne  cot^damnèreni  à  être 
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pendue  les  officiers  du  roi  de  France  qui  ne  fe  fou* 
mirenc  à  eux  qu'avec  répugnance.  Le  procureur  gé- 
néral »  Ton  gendre ,  d'anciens  capitaines  chevaliers  dé 
Saint-Louis,  des  négociant ,  des  avocats,  ayant  fait 
quelques  repréfentttidns  fur  les  foruialitéis  qu'il  con^ 
venait  d'obferver ,  le  commandant  envoyé  d'Efpagne 
les  invita  à  (finer  -y  on  leur  Ht  leur  procès  au  fortir  de 
table ,  on  les  condamna  à  la  corde ,  Se  par  grâce  on 
les  arquebufa,  ce  qçi  eft ,  dit-on,  plus  honorable.  Le 
commandant  qui  £c  cette  étr»ige  exécution  ^  était  ce 
même  O-reilli,  irlandais,  au  fervice  d^Efp^gne,  qui 
fit  battre  depuis  l'armée  espagnole  par  les  Algériens* 
Cette  4éfait«  a  été  publi<|ue  en  Europe  Se  en  Afrique  ^ 
^  l'indigne  more  des  officiers  du  roi  de  France  dans^ 
U  NouveUe-Orléans  eft  encote  ignorée* 
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en  API  T  RJE.    XXX  Vï. 

t 

Çouv^rnement  inurl^ur  de  la  France.  Querelles  & 
aventures  j^  d^uis  ijsd  jnfs^^à  176 z^ 

J-iaNG-iEMPS  avaixt  cecte  guette  fonefte ,  &  pen- 
4aiit  fon  cqurs ,  riniéïîelii:  de  k  France  fot-  ««ûblê 
par^  cette  autie  gviene  fi  ancieniie  &  fi  interminable  j^ 
epitrç  1^  juridié^îon  fécjulike  &îlacli{cipline  eikléfiaf- 
tique>  leurs  bornes  n'ayant  jamais  été  bien  maiqiiées^V 
cpi^nfne  elles  le  fout  aujourd'hai  eh  Angleterre  ;  dans 
tant  d'autres  pays,  &  fui-touten  Ruflîa,  il  enréfut- 
t^ra;tovijpur$  des  dilïèmîôni  dangereafesy'tàm*qué^ 
1^  droi^  de  la  monarchie  &  ceux  .des  dilTérensf  corpsî 
de  l'état  feront  conteftés.  -     '    ui.*'. 

.  Il  f^  trouva,  vers  Fan  17J0,  un  mîttiftte  deç 
finances  «ififez  hardi  pour.faice  ordonner  que  îe  clergé' 
&  les  j^eligieu^  donneraient  lin  état  de  leuris  bién's„ 
afin  que  le  roi  put  voir  ^  {>ar  ce  qu'ils  pèfiedaiènt  ; 
ce  qu'ils  devaient  à  l'état.  Jamais  propofitiôn  ne  fut 
plus  jufte,  mais  les  cbnfèquences.  en.  parurent  faciis' 
l^ges*  Un  vieil  évêque  de  Marfeille  écrivit  au  coh- 
trôlear  général  x  «  Ne  nous  mettex  pas  dans  la  né*- 
w  ceflîté  4e  défobéif  %  dieu  ou  au  roi;  vous  favez 
9>,  lequel  des  deux  aurait  la,  préférence  *>.  Cettfe  lettre 
djjh.  évêque  affaibli  par  i'Ige ,  &  incapable  d'écrire  , 
était  d'un  jéfuite,  nonamé  Lemaire,  qui  le  dirigeait 
liji  &  fa  maifon.  Ce  jéfuite  était  un  fanatique  <te 
bonpoe,  foi^efpècç  d'homme  touiour&  dangereufe;     - 
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Le  miniftère  fat  obligé  d  abandonner  une  entre* 
prife  qu'il  n'eus  pas  fallu  hafarder  fi  on  ne  pouv^c 
la  foutenir.  Quelques  membres  du  clergé  imaginèrent 
alors  d'occuper  le  gouvernement  par  une  diverfi<m 
embarraffan^te ,  &  de  le  mettre  en  alarme  far  le  fpi« 
rituel  y  pour  faire  refpeârer  le  temporel. 

Ils  fa  valent  que  la  fameufe  bulle  Unigenitus  était 
en  exécration  aux  peuples.  On  réfolut  d  exiger  des 
mpurans  des  billets  de  confefCon  :  il  fallait  que  ces 
billei;^  fadènt  fignés  par  des  prêtres  adhérens  à  la 
bulle  »  (ans  quoi  point  d'extrème-onétion  >  point  de 
viatique  s  çn  refafait  fans  pitié  ces  deux  confolations 
aux  appelans ,  Se  à  ceux  qui  fe  confeiTaiem  à  des  ap* 
pelans.  Un  archevêque  de  Paris  emra  fur-tout  dans 
cette^nianœuvre  >  plus  par  zèle  de  théologien ,  que 
par  efprit  de  cabale, 

Alor^  toutes  les  familles  farent  alarmées ,  lè  fchifoiç 
fut  annoncé  :  plufieurs  de  ceux  qu'on  appelle  janfé- 
niftes  cOQunençaient  à  dire  hautement ,  que  fi  on  ren- 
dait les  facremens  fi  difficiles,  on  faurait  bientôt  s'en 
pafièr  y  à  l'exemple  de  tant  de  nations.  Ces  minuties 
bourgeoifes  occupèrent  pkts  les  Farifietis  que  tous  les 
grande  intérêts  de  l'Europe.  C'étaient  des  in(ede$ 
fortis  du  cadavre  du  molinifme  Se  da  janfénifme  »  qui» 
en  bourdonnant  dans  la  ville,  piquaient  tous  les  ci<- 
"^  toyens.  On  ne  fe  fouvenait  plus  ni  de  Metz ,  ni  de 
Fontenoi,  ni  des  viâoires,%ii  des  difgraces,  ni  de 
tout  ce  qui  avait  ébranlé  l'Europe.  Il  y  avait  dan^ 
F.aris  cinquante  mille  énergumènes  qui  ne  fàvent  pa» 
en  quel  pays  coulent  le  Danube  &  l'Elbe  j  &  qui' 
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croyaient  l'univers  bouleverfé  pour  des  billets  de  con- 
fçflîon.  Tel  eft  le  peuple. 

Un  curé  de  Saint-Etiennenlu-Mont,  petite  pa- 
roiflè  de  Paris ,  ayant  refiifé  les  facremens  à  un  con- 
feiller  du  châtelet,  le  parlement  mit  en  prifon  \p 
curé. 

Le  roi  voyant  cette  petite  guerre  civile ,  excitée 
entre  les  parlemens  &  les  évêques ,  défendit  à  fes 
cours  de  judic^ture  de  fe  mêler  des  affaires  concernant 
les  facrfmens,  &  en  léferva  la  connaiffance  à  fon 
confeil  privé.  Les  parlemens  fe  plaignirent  quon  Ifeuu 
oât  ainfî  ^exercice  de  la  police  générale  du  royaume» 
6c  le  clergé  fouf&it  impatiemment;  que  Tautorité 
royale  vôulur  pacifier  des  querelles  de  religion.  Les 
animoiités  s'aigrirent  de  tous  cotés. 

Une  place  de  fupérieure  dans  Khôpital  des  filles 
acheva  d'alliuner  la  difçorde.  L'archevêque  voulut 
feul  nommera  cette  place  ^  le  parlement  de  Paris  s*y 
oppofa-,  Se  le  roi  ayant  |ugé  ea  favetn:  du  prélat»  le 
parlement  cefTa  de  faire  Tes  fondions  Se  de  rendre  la 
]u(tiçe  :  il  fallut  que  le  roi  envoyât ,  par  fes  moufque- 
taires^  à  chaque  membre  de  ce  tribunal  »  des  lettres 
de  cachet ,  portant  ordre  de  reprendre  leurs  fonâion^ 
fous  peine  de  défobéitfance. 

Les  chambres  fiçgèrent  donc  comme  de  coutume^ 
mais  quand  il  fallut  plaicter»  il  ne  fe  trouva  point 
d'avocats.  Ce  temps  reifemblait  en  quelque  manière 
au  temps  de  la  frondes  mais,  dépouillé  des  horreurs 
de  la  guerre  civile,  il  ne  fe  montrait  que  fous  unç 
iorme  fufceptihle  dé  ricficule. 
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Cç  ridicule  Nétait  pourtant  embarraflânt^Le  roî  rt 
'    folut  d'éteindre ,  par  fa  modér^on,  ce  feu  ({m  feifait 
i:faindre  un  incendie  *,  il  exhorta  le  clergé  à  ne  point 
Bfer  de  rigueurs  dangereufes  y  le  parleibenc  reprit  Tes 
Ibnâions^  '  ' 

Tàv.  i7i;u  Mais  bientôt  après ,  les  billets  de  confe0ion  repa- 
rurent y  de  nouveaujc  refus  de  facremehs  irritèrent  tout 
Paris.  Le  même  curé  de  Saint- Etieriiae ,  trouvé  cou- 
pable d*une  féconde  prévarication ,  fut  mandé  par  le 
parlement ,  qui  hii  défendit  à  hii  &  à^  tous  hs  curés 
4e  donner  un  pareil  fcandale  /fous  peine  de  la  faifiis 
4a  temporel.  Le  même  arrêt  invita  rarchevêque  à 
faiie  ceflfer  lui-même  le  fcandale.  Ce  terme  d'i/zyirj- 
tionfBïsàffisàt  entrer  dans  les  vues  de  la  modération 
du  roî.  L'archevêque  ne  voulant  "pas  .même  que  la 
îuftice  féculière  eut  le  droit  de  lui  feireune  invitation  > 
alla  fe  plaindre  à  Verfailles.  IV  était  foûtehu  par  un 
aAcîën  évêque  de  Mîrepoix,  nommé 'Boyer>  chargé 
du  ininiftère  de  pi-éfenter  au  roi  les  (ujets  pour  des 
ténéfices.  Cet  homme,  autrçfois  théatinj^puîs  évêque, 
8c  devenu  mîriiftre  au  département  des  bénéfices , 
•était  dun  efprît  fort  borné,  mais  zélé  pour  les  ïtor 
•munîtes  de  Tégfife  j  il  regardait  la  biille  comme  un 
article  de  foi  -,  &  ayant  le  crédit  attaché  à  fa  place,, 
i\  perfuada  que  le  parlement  touchait  à  Tencenfoir» 
L'arrêt  du  parlement  fut  caflë  i  ce  corps  fit  des  re- 
montrances fortes  &  pathétiques. 

Le  roi  lui  ordonna  de  s'en  tenir  à  lui  rendre  compte 
de -toutes  lés  dénonciations  qu'on  ferait  fur  ces  ma- 
tièreso  fç  réfervant  à  bi-même  le  droit  de  punir  les 
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î>rêtres  dont  le  zèle  fcandaleux  poun:ait  faire  iiaître 
des  femences  de  fchifime.  Il  défendit ,  par  un  arrêt  de- 
fon  confeil  d'état,  que  fes  fujets  fe  donnaflent  le$ 
uns  aux  autres  les  noms  de  novateurs,  de  janfénifies 
&  de  fémi  -  pélagiens  :  c'était  ordonner,  à  des  .fous? 
d  être  fages.  -    /  ,,-... 

Les  curés  de  Paris ,  excités  par  l'archevêque,  pré- 
fentèrent  une  requête  au  roi  en  faveur  des  billets  de 
confeffion.  Sur  le  champ  le  parlement  décréta  le  curé,- 
de  Saint- Jeân-en-Grève ,  qui  avait  formé  U  requête, r 
Le  roi  caffa  encore  cette  procédure  de  jufticej  le  par^, 
lement  cedà  encore  fes  fondrions.  Il  continua  à  fàire^ 
des  remontrances  ^  &  le  roi  perfifta  à  exhorter  les  deux 
partis  à  la  paix.  Ses  foins  forent  inutiles. 

Une  lettre  de  l'évêque  de  Marfeille,. dénoncée a,u. 
parlement ,  fot  brûlée  par  la  main  du  bourreau  ;;  iin 
écrit  de  1  eyêque  d'Amiens  condamné.  Le  clergé  étant; 
alfemblé  pour  loFsàParis,  confine  il  s'aflèmble  tous 
les  cinq  ans^^  pour  payer  au  roi  fes  fubfides,  réfplttt^ 
de  lui  aller  porter  fes  plaintes  en  habits  pontificaux^ 
mais  le  roi  ne  voulut  point  de  cette  cérémonij5,  ex-- 
traordinaire.  .  : 

D'un  ai^Ltre  coté  le  parlement  condamna  un  porte-.  Aug.  1752. 
dieu  à  Tarpende  ,^  à  demander  pardon  à  gertoux  a,  ,&■ 
à  être  admonété ,  &  un  vicaire  de  paroilfe  au  ban- 
nilïèment.  Le  roi  cafla  encore  cet  arrêt.  ;      . 

Les  affaires  dg, cette  efpècefe  multiplièrent»  Le  roi 
recommanda  ^tpvijpurs  l^i  paix.,  fans. que,  les  eocljsfiafT 
dques  cefîalïjpnt  de  refufeç.  les  .facremens  >  &  (ms  que , 
le  parlement  cefsât  de  procédw  cç^tre  eux*,  rv  i-i  ^ 
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I7SX.  Enfin  le  roi  permit  aux  parleméns  de  juger  des  Ta- 
oremens,  en  cas  qu'il  y  eut  un  procès  à  leur  (v^A\ 
mais  il  leur  défendit  de  chercher  à  juger ,  lorfqu^il  n'y 
Novemb.  aurait  pas  de  parties  plaignantes.  Le  parlement  reprît 
une  féconde  fois  fes  fondions,  &  les  plaideurs ,  qu  on 
avait  négligés  pour  ces  affaires  >  eurent, la  libené  de 
fe  nliner  à  l'ordinaire. 
Déctmb.  Le  feu  couvait  toujours  fous  la  cendre.  L'arche 
vêque  avait  ordonné  de  refufér  le  facremeîit  à  deux 
pauvres  vieilles  religîettfes  de  Sainte- Agathe  qui,  ayant 
^litendu  dire  autrefois  à  leur  direâéur  que  la  bulle 
Unigcnttus  eft  un  ouvrage  diabolique,  craignaient 
d'être  damnéesii  elles  recevaient  cette  bulle  en  mou- 
rant', elles  craignaient  d'être  damnées  auffi  en  man- 
quant d'extrême-ondUon.  Le  parlement  envoya  fon 
gre£Ber  à  l'archevêtiue  pour  le  prier  de  ne  pas  rcfufer 
à  ces  deux  HUes  les  fecours  ordinaires  >  &  le  prélat 
ayant  répondu ,  félon  fa  coutume ,  qu'il  ne  devait 
compte  qu'à  dieu  feul^  fon  temporel  fut  faifi;  les 
princes  dû  fang  6c  les  pairs  furent  invités  S  v«nîr 
prendre  féance  au  parlement. 

La  querelle  alars  pouvait  devenir  férieufe  :  on  com* 
mença  à  craindre  les  temps  de  la  fronde  &  de  la  ligue. 
Le  roi  défendit  aux  princes  &  aux  pairs  d'aller  opiner 
dans  le  parlement  de  Fans ,  fur  des  affaires  dont  il 
attribuait  la  conhaiflfance  à  fon  conH^l  privé.  L'ar- 
Janv.  X75Î,  cbevêque  de  Paris  eut  même  le  crédit  d'obtenir  un 
anèt  du'confeil  pour  didoUdre  la  petite  conomunauté 
de^  Sainte-Agathe  i^  où  les  filles  avaient  lî  mauvaifc 
opinion  de  la  bulle  C^/iig'^ww. 


Digitized  by  VjOOQ l,C 


DE     LOUIS     XV.  447 

Tout  Paris  murmura.  Ces  petits  troubles  s'éten- 
dirent xlans  plus  d  une  ville  du  royaume.  Les  mêmes 
fcandales,  les  mêmes  refus  de  facremens  partageaient 
la  ville  d'Orléans  ;  le  parlement  rendait  les  mêmes  ar- 
rêts pour  Orléans  que  pour  Paris  *,  le  fchifme  allait  fe 
former.  Un  curé  d«  Rofainvilliers ,  diocèfe  d'Amiens , 
$  avifa  de  dire  un  jour  à  fon  prône,  «  que  ceux  qui 
^  étaient  janfpniftes  euflènt  à  fortir  de  l'églife ,  Se 
M  qu'il  ferait  le  premier  à  tremper  Tes  mains  dans  leur 
w  {ang  ».  Il  eut  l'audace  de  défigner  quelques-uns  de 
ies  paroiffiens  ,  ^à  qui  les  plus  fervens  cohftitution- 
naires  jetèrent  des  pierres  pendant  la  proceflion ,  fans 
que  les  lapidés  &  les  lapidans  euflènt  la  moindre  con^ 
nâii&ncf  de  ce  que  c'eft  que  la  bulle  &  le  janfënifme; 
Une  telle  violence  pouvait  être  punie  de  mort.  Le 
parlement  de  Paris,  dans  le  refïbrt  duquel  eft  Amiens» 
fe  contenta  de  bannir  à  perpétuité  ce  prêtre  feilieux 
êc  fanguinaire  *>  &c  le  roi  approuva  cet  arrêt ,  qui  ne 
portait  pas  fur  un  délit  pur^nent  fpirituel ,  mais  fur 
le  crime  d  un  féditieux  perturbateur  du  repos  public. 
Dans  ces  troubles,  Louis  XV  était  comme  un  père 
occupé  deféparer  fes  enfans  qui  fe  battent.  Il  dtfen* 
dait  lés  coups  &  les  injures  ;  il  léprimandait  les  uns , 
il  exhortait  les  autres,  il  ordonnait  le  filence,  défèn*- 
dam  aux  pariemens  de  juger  du  fpirituel,  recomman-^ 
dânt  aux  évêques  la  circonfpeâion ,  regardant  la  bulle 
çomme^  une  l<û  de  l'églife ,  mais  ne  voulant  point 
qu'on  parlât  de  cette  loi  dangereùfe.  Ses  foins  pa- 
ternels pouvaient  peu  de  chofe  fur  des  efprits  aigris 
.  ^alarmés. Les  pariemens  prétendaieut  qu'on  ne  poun 
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vait!  fépaçer  \t  fpirimcl à\x  civile  puifque  les  quereller 
fpirituelles  entraînaienc  néceiTairemenc  après  elles  ded 
querelles  d  ctan 
Mars.    Le  parlement  aflîgna  Tévêque  d'Orîéahs  à  com- 
paraître pour  des  facreœens.  Il  fit  brûler  par  le  bour-^ 
reau  tous  les  écrits  dans.  Jefquek  on  lui  conteftait  fâ 
jurididion,  excepté  les  déclarations  du  roi.  Il  envc^a 
dés  confeiller«  foire  enregiftrer  fes  arrêts  enforbomie^ 
malgré  les  ordres  du  roi*  On  voyait  tous  les  'jours  le 
bourreau  occupé  à  brûler  des  mandemens  d'évêque, 
&  les  recors  de  la  juftice  faitant  communier  des  ma* 
lades^  la  baïonnette  au  bout  du  fufil.  Le  parlement  f 
dans  toutçs  Tes  démarches  >  ne  confultait  que  les  lois 
&  le  maiiatien  de  fdn  autorité.  Le  roi  voyait  au-<leli^ 
il  confinerait  les  convenances,  quiilemandeht  fouvent 
que  les  iois  plient. 

£nfin  «:pour  la  troifième  fois  y  le  parlement  cefià  de 
rendre  la  juftice  auxcitoyens  ^  pour  ne  s  occuper  que 
des  refus  de  facremens  qui  tijoublaient  la  t  France  en-, 
tièxe,     •     .  » 

..  Le  roi. lui  envoya  auffi  pour  la  troîfième  fois  des 
lettres  de  luflîon»  qui' lui  ordonnaient  de  remplir  fe» 
devoirs ,  &  de  ne  plus  fairefouftcir  (ts  fujets  plaideurs 
de  ces  querelles  étrangères  >,  les  procès  des  particu- 
liers n'ayant  aucun  rapîk)K  à  la  bulle  Unigenitus. 
Mai  1753.     Le  parlement  répondit  qu'il  violerait  fon  ferment 
s'il  reconnaiffait  les  lettres  patentes  du. roi,  &  quil 
ne  ^oixyw  ôbumpcrcr :  (vieux  mot  tiré  du  latin ^ 
qui  fiinifi^  oiéir.  )  . .  ...  ...::'. 

Alors  le  roi  fe  crut  obligé  dexiîer  tous  lis  membres 
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des  enqtirôces  ^  les  uns  à  Bourges ,  les  autres  à  Poitiers , 
quelques*- uns  en  Auvergne,  St  den  feire  enfetmer 
quatre  qui  avaient  parlé  avec  le  plus  de  force. 

On  épargna  la  grand  chambré  :  mais  elle  crut  qu'il 
y  allait  de  fbn  honneur  de  n'être  point  épatgnée.  Elle  .  • 
perfifta  à  ne  point  rendre  la  juftice  au  peuple ,  &  à 
procéder  contre  les  réfraébires*  Le  roi  l'envoya  à  Pon* 
toife,  bourgà  iix  lieues  de  Paris,  où  le  ducd'Orléang 
lavait  déjà  envoyée  pendant  fa  régence. 

L'Europe  s'étonnait  qu  on  fît  tant  •  de  bruit  ^i 
France  pour  fi  peu  de  chofe,  &  les  Français  pafliient 
pour  une  nation  frivole  qui ,  faute  de  bonnes  lois  re^ 
connues ,  mettait  tout  en  feu  pour  une  difpute  nié»- 
ptifée  par -tout  ailleurs*  Quand  on  a  vu  cinq  cent 
mille  hommes  en  armes  pour  TéleAion  d'un  empe<^ 
reur ,  l'Inde  &  l'Amérique  défolées ,  &  qu'on  re- 
tombe enfuite  dans  cette  petite  guerre  de  plume ,  on 
croit  entendre  le  bruit  d'une  pluie  après  les  éclats  du 
tonnerre^  Mais  on  devait  fe  fouvenir  que  l'Allemagne, 
la  Suède,  la  Hollande,  la  Suide,  avaient  autrefois 
éprouvé  des  fécoudès  biet^  plus  violentes  pour  des 
inepties  î  que  Tinquifition.kl'Ffpagne  était  pire  que 
des  troubles  civils  ,  &  que  chaque  nation  a  fes  folies 
&  ies  malheurs^ 

Le  parlement  de  Normandie  imita  celui  de  Paris  JuUl.  X753« 
fut  les  fàctelnéns»  Il  ajourna  l'évêque  d'Ëvreux ,  il 
€e0a  auffi  de  tendre  la  juftice.  Le  roi  envoya  un  o£Scier 
'  dé"  {^s  gardes  bitfer  les  tegifttes  de  ce  parlement,  qui 
fut  à  la  fin  plus  docile  que  celui  de  Paris» 

La  juftice  diftributive  interrompue  dans  la  capitale 
Sifck  it  Ixmis  XF.  Tome  I.  Fi  i 
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eût  été  un  grand  bonheur  >  fi  les  hommes  écaknt  fages 

Se  juftesi  mais  comme  iU  |ie  font  ni  Tunni  Tautce^ 

&  qu'il  faut  plaider,  le  roi  commit  des  membres  ,dt 

fon  confeil  d*état  pour  vider  les  procès  en  dernier 

Kovemb.  *^^^^^-  ^^  voulut  faire  enregiftrer  Téreftion  de  cette 

chambre  au  chatelet ,  comme  s'il  était*  néceÛàirç 

qu'une  juftice  inférieure  donnât  l'authenticité  àl'au- 

torirè  royale,  L'ufage  dé.  ces  enregiftremcns  avait  eu 

prefque  toujours  fès  inconvénie^s  y  mais  ce  défaut  de 

formalité  en  aurait  eu  peut-être  de  plus  grands  .encore. 

Le  chatelet  refufa  Tenregiftrement ,  on  l'y  força  par 

des  lettres  de  jqjQSon.  L21  chambre  royale  s'aflTembla, 

mais  ks  avocats  ne  voiilufent  point  plaider  i  on  fe 

.moqua  dans  Paris  de  la  chambre  royale  j  j^lle  en  rk 

^-même  :  tout  fe  tourna  en  plaifanç^f^i  Çshn  ]^ 

fénie  de  la  nation ,  qui  rit  toujours  le  kndetni^n  de 

«e  qui  Ta  confternée  ou  animée  la  veillfeiJLes  ecclé- 

ifiaftiqjuôs  riaient  auflî^  mm  xfe  la.  joi.e  de  leta  iriomphe. 

Juin.  1754^  <   Bo^çr,  ancien  évêque  4e  IVJkepjçix ,  qui  av^t  été 

vfopietwej:  auteur  de  toupies  troubjes;  fans^le.favoir, 

éfcam tombé  ene[Qfançedansfongran4  %^>  &parla 

*<onftîtution  de  fes  orgues  y  tout  p4rut  tendre  à  la 

.conciliation.  Le&  niiniftres  négocièrent  avec /le  parle- . 

Auguftc.  ment  de  Paris.  Ce  corps  fut  rappelé  Se  içy^nt ,  a  la 

'  .iferisf^i^on  de  toute  l^viUçj:&  au  briji;  de  la  populace 

hqpx  criaîU  Vive,  1#  parlement!  Soa  retour,  fut  un 

:  tjtiompb^X^  toi  >  qui  était  auffi  fatigué  de  Hnôeai- 

j.}^\ifC^e$  ecdéfiaftifques  que  de  celfe  d^s  p^rlen^ens» 

ordonna  te  ûlf  nce  &  la  paix  %  Se  pecii^t  m^  juges  fe- 

vciilîecfi^&prb^d^  comse  ceiix  c^ui  tii»idbleqi£&c  l'un 

ou  l'dU'tte,  l .  «  .  •  . 
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Le  (chifme  éclatait  <ie  temps  en  temps  à  Paris  Se  Septemb. 
dans  les  provinces  s  Se  malgré  les  mefures  que  le  roi 
avait  prifès  pour  empêcher  le  refus  des  facremens  , 
plufieurs  évêques  cherchaient  à  fe  faire  uii  mérite  de 
ce  refus  auprès  de  U  cour  de  Rome.  Un  évêque^de 
Nantes  ayant  doni^é  dans  fa  ville  cet  exemple  de 
rigueur  ou  de  fcandaie ,  fut  condamné  par  le  (impie 
préfidial  de  Nantes  à  payer  ûx  mille  francs  d'amende. 
Se  les  paya  fans  que  le  roi  le  trouvât  mauvais  3  tant 
il  était  las  de  ces  difputes. 

Di  pareilles  fcènes  arrivaient  dans  tout  le  royaume. 
Se  y  en  attrtftdnt  qui^ues  ^mérefles ,  amufaient  la 
multitude  oidve.  Il  y  avait  à  Orléans  un  vieux  cha- 
noine janfénifte  qui  fe  mourait ,  &  à  qui  fes  confrères 
'tefufaient  la  communio|i.  Le  parlement  de  Paris  les  o^obrc, 
condamna  à  douze  mille  livres  d'amende ,  Se  ordonna 
que  le  malade  ferait  communié.  Le  lieiitenant-cri- 
minèl ,  eh  eonféquence ,  arrangea  tout  pour  cette  cé- 
rémonie 3  comme  pour  upe  exécution  y  les  chanoines 
firent  tant  que  leur  con&ère  mourut  fans  facremens» 
St  ilir  Ten  terrèrent  le  plus  mefquinementqtr'ils  purénr. 

Rien  n'était  devenu  plus  conunun  dans  lé  royaimie 
que  de  communm:  par^rrêtdu  parlement.  Le  roi 
qui  av^ic  e^ilé  (0s  juges  £ifeçuliers,  pour  n'avoir  pi^ 
obtenïpéréÀ&s ordres  yYoahic  tenir  la  balance  égale, 
&  ^iier  au(£r  ceux  du  clergé  ^ui  s'ob(tiAeraiMt  au 
fchifme.H  amimença  par  larchevêque  de  Paris*  B 
fut  jcel^gué  à  fa  maifoa  de  Conflans,  à  ttoii  quarts  d^^^j^. 
àe  làeue  de  la  ville;  exil  doux  qui  reflinifaliit  j)lu$  à 
un  avcortj^tpent  paternel  qu'à  une  pu^on.  . 

Ff  1 
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Les  évêqucs  d'Orléans  &  de  Troyes  furent  pareil- 
lement exilés  à  leurs  mai£bns  de  plaifance  >  avec  k 
même  douceur.  L'archevêque  de  Paris ,  étant  auflî 
inflexible  dans  fa  maifbn  de  G)nâansque  dans  (a  de- 
meure épifcopale,  fut  relégué  plus  loin. 

Le  parlement  pouvant  alors  agir  en  libené,  répri- 
mait  la  forboiine,  qui  ayant  autrefois  regardé  la  bulle 
avec  horreur,  la  regardait  maintenant  conime  une 
règle  de  foi.  Elle  menaçait  de  ceflèr  Tes  leçons  >  ôc  le 
parlement,  qui  avait  lui-même  ce(Iè  fesfonâions 
plus  importantes ,  ordonnait  à  la  faculté  de  continuer 
les  fîennes  s  il  foutenatt  les  libertés  de  leglife  galli- 
oine^  ôc  le  roi  l'approuvait^  mais  quand  il  allait  trop 
loin-,  le  roi  l'arrêtait  y  ôc  en  confirmant  la  partie  des 
arrêts  qui  tendait  au  bien  public ,  il  caiTait  celle  qm 
lui  paraifTait  trop  peu  mefurée.  Ce  monarque  fe 
voyait  toujours  entre  deux  grandes  faûions  animées, 
comme  les  empereurs  romains  entre  les  bleus  &  les 
yerds  ;  il  était  occupé  de  la  guerre  maritime  que  l'An- 
gleterre commençait  à  lui  hàie:,  celle  de  terre  paraif- 
fait  inévitable:  ce  n était  guère  le  temps  d^  parler 
d'une  bulle; 

Il  lui  fallait  encore  appaifer  les  coniefbitidins  du 
{rand  confeil  &  de  fes  parlemens>  car.  prévue  rien 
n'était,  déterminé  en:Erance  par  des  kûSiprécifes,  les 
bornes,  les  privilèges  de  chaque  corps  étant  incer- 
tains :  le  clergé  ^yaht  toujours  voulu  étendre  fa  juci- 
4fiâion,.les  chambres  des  comptes  ayant  difputé  aux 
parlo^iMs'iieaiucoup  de  prérogatives,  les  pairs  ayant 
fouvejtu  plaidé  pour  les  l^urs  contre  le  parlement  de 
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Paris ,  il  n  était  pas  étonnant  que  le  grand  C0nfeil 
eût  avec  lui  quelques  querelles. 

Ce  grand  confeil  était  originairement  leconfôl  des 
lois  >  8c  les  accompagnait  dans  tous  leurs  voyages» 
Tout  changea  peu  à  peu  dans  ladminifiration  pu-*- 
blîque  y  6c  le  grand  confeil  changea  aufli.  Il  ne  fut 
plus  qu^une  cour  de  judicature  fous  Charles  VIIL  II 
décide  des  évocations ,  de  la  compétence  des  juges  , 
de  tous  les  procès  concernant  tous  les  bénéfices  du 
royaume  »  excepté  de  la  régale  >  il  a  le  droit  de  juger 
fes  propres  officiers.  Un  confeiller  de  cette  cour  futJanr..fcv., 
appelé  au  châtelet  pour  fes  dettes.  Le  grand  confeil  ^^^^^'^^î^. 
revendiqua  la  caufe ,  8c  calfa  la  fentence  du  chàtelet« 
Auflî-rot  le  parlement  s'émeut  y  caflè  larrêt  du  grand 
' confeil 3,&  le  roi  calïè  l'arrêt  du  parlement.  Nouvelles 
remontrances ,  nouvelles  querelles  5  tous  les  parle-* 
mens  s'élèvent  contre  le  grand  confeil  »  8c  le  public 
fe  partage.  Le  parlement  de  Paris  convoque  encore 
les  pairs  pour  cette  difpute  de  corps ,  8c  le  roi  défend 
encore  aux  pairs  cette  aifociation  :  l'affaire  enfin  refte 
indécife  comme  tant  d'autres. 

Cependant  le  roi  avait  des  occupations  plus  impor- 
tantes. Il  fallait  foutenir  contre  les  Anglais»  fur  terre 
ôc  fur  mer  >une  guerre  onéreufe^  il  fkifait  en  même 
temps  cette  mémorable  fondation  de  l'école  militaire, 
le  plus  beau  monument  de  fon  règne ,  que  l'impéra* 
trice  Marie-Thérèfe  a  imité  depuis.  Il  fallait  des  fe* 
cours  de  finances  »  &  le  parlement  fe  rendait  difficile 
fur  l'enregiftrement  des  édits  qui  ordonnaient  la  per- 
ception des  deux  vingtièmes.  On  a  été  depuis  obligé 
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den  paj^r  trois,, parée  que  lorr<|u<)n  a  guerre,  il 
faut  que  les  citoyens,  eotnbaicent ,  6u  qvk'i^s,  payent 
ceUx  qm  cottibatteiit  ;  il  ny,a  pas  de  milieu. 
»  «ug.  1756.  Le  roi  tint  un  lit  de  jufftide  à  Verfailles ,  où  il  cow* 
voqua  les  .  princes  Çc  les  pairs ,  avec  le  parletnehe 
de  Paris  ^  il  fit  enregiftrer  fe^  édits;  mais  le  parlement 
de  retour  à  Pari^,  protefta  contre  cet  enreg^ftpement. 
Il  prérendait  que  non*reulemem  il  n'avait  pas  eu  la 
liberté  néceflaire  de  rexjaœen  ^  mais  que  cet  édit  de- 
mandait des  modifications  qui.  ne  bleâàdent  ni  le$ 
intérêts  du  roi»  ni  ceux  de  l'état >  qui  étaient  les 
mêmes  >  Se  qu 'il  avait  fait  ferment  dl^  maintenir  >  ^ 
il  difait  que /on  devott  n'était  pas  de  plaire ,  mais  de 
ièrvir:  ainfi  le  tèle  combattait  lobéifiànce,     .    . 

Les  épines  du  fchifme'  fe  mêlaient  à  l'importante 
aâàiredes  impots.  Un  conièiller  du  parlement  >  ma* 
lade  à  Ta  campagne ,  dans  le  diocèfe  de  Meaux ,  de^ 
manda  les  facremens  ;  un  euré  ks  lui  refufa  comme 
ï  un  ennemi  de  Téglife ,  &  }e  laifla  mourir  fans  cette 
cérémonie  :  on  procéda  contre,  le  ç^ti  qui  prit  la 
fuite. 

L'archevêque  d'Aix  avait  fût  un  nouveau  formu- 
laire fur  la  biiUe,  &  le  parlement  d'Aix'  l'avait  con*- 
damné  à  donner  d\x  mille  livres  aux  pauvres  y  il  fut 
obligé  de  faire  cette  apmone ,  &  il  en  fut  pour  fon 
formulaire  &  pour  fon  argent.  L'évêque  de  Troyes 
Septemb.  avait  troublé  fon  dioc^fe  j  le  roi  l'envoya  prifonnier 
ichez  des  moines  en  Al  face*  L^archevêque  de  Paris  > 
à  qui  l'on  avait  permis  de  revenir  à  Conâans  >  déclara 
excommuniés  ceux  qui  liraient  les  arrêts  &  les  re- 
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montrances  ée^  |)arlemem  Air  la  buUe  &  fur  les 
billets  de  ^anfedloti. 

houii  XV  que  tant  danimofités  embarraiTaienti 
poufla  la  circonipeâion  jufqu'à  demander  Tavis  du 
j^ape  Lamberrini ,  Benoît  XIV ,  homme  auffi  mo- 
déré que  fui  )  aimé  de  la  chrétienté  pour  la  douceur 
&  la  gaieté  de  fon  caraâèreiôc  qui  eft  aujourd'hui 
regretté  de  plus  en  plus.  Il  ne  fe  mêla  jamais  d^au- 
cune  affîTif»  que  pour  recommander  la  paix.  C'était 
ion  fecrécairè  des  brefs,  le  cardinal  Paffionei,  qui 
faifait  tour.  Ce  cardinal ,  le  feul  alors  dans  le  facré 
collège  qui  fât  homme  de  lettres,  était  un  génie 
âflèz  élevé  pour  h)éprifer4éi  difputes  dont  il  s'agif- 
fait.  Il  haïiïaît  les*  jéfuîtes  qui  avaient  fabriqué  la 
bulle  -,  il'  fie-*  pouvait  Ce  taire  fur  la  faufïè  démarche 
qu'on  avait  faite  à  Rome,  de  condamner  dans  cette 
bulle  des  ma^rimes  vertueufes  j  d^une  vérité  éternelle  > 
qui  appartiennent  à  tous  les  térnps~&  à  toutes  les  na- 
tions •,' celle- ci";  par  exemple  t  *<  La  crainte  d'une 
»  excommunicatioh  injufte  ne  doit  point  empêcher  de, 
»  faire  fort  devoir  »»; 

Cette  maxime  eft  dans  toute  la  terre  la  fauve-garde 
de  la 'vertu.  Tous  lés  apcîe*,  tous  les  modernes 
ont  dît  "que  le  dévoir  doft  l'emporter  fur  la  crainte 
du  fupplice  même. 

Mais  quelque  étrange  que  parût  la  bulle  en  plus 
d^'un  point ,  ni  le  cai:dinal  Paflîonei ,  ni  le  pape  ne 
pouvaient'  rétraéèér  une  conftitution  regardée  comme 
une  loi  de  l'églife.  Benoît  XIV  envoya  au  roi  une 
lettre  circulaire  pour  tous  les  évêques  de  France  > 

•       Ff4  . 
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.4an$  laquelle  il  regardait  i  à  la  yiùik ,  cette  bufle 
comme  une  loi  univerfelle»  à  laquelle  on  ne  peutiré* 
(ifter  ^  fans  fe  mettre  en  danger  de  perdre  Ton  feduc 
M  étemel  »>  :  mais  enfin  il  décidait  que,  «  pour  éviter  le 
t»  fcandale ,  il  faut  que  le  prêtre  avértiâè  les  roouraiis 
M  foupçonnés  dejanfénifrae  qu'ils  feront  damnés, &t 
•»  les  communier  à  leurs  rifques  &  périls,". 

Le  mêine  pape ,  dans  fa  lettre  particulière  au  roi, 
lui  recommandait  les  droits  de  lepi&opat. Quand  on 
confulte  un  pape,  quel  qu'il  foit ,  on  doit  biens'atten- 
dre  qu'il  écrira  comme  uh  pape  doicécrire. 

Mais  Benoît  XIV ,  en  rendant  ce  qu'il  devait  à  fa 
place,  donnât  aufli  tout  ce  qu'il  pouvait  à  lapaii^jà 
la  bienféance»  à  l'autorité  du  monarque.  On  imprima 
le  bref  du  pape  adrefTé  aux  évéques.  Le  parlement^ 
çdéc.  1756.  eut  le  courage  ou  la  témérité  de  lé  condamtier  &  de 
le  fupprimer  par  un  arrêt.  Cette  démarche  choqua 
d'autant  plus  le  roi  que  c'était  lui-même -qui  avait 
envoyé  aux  évêques  ce  bref  condamné  par  £bn  parle- 
ment. Il  n'était  point  queftio^  dans  ce -bref  des  li- 
bertés de  TEglife  gallicane  ,  &:  des  droits  de  la 
monarcbie,  que  le  parlement  a  foutenus  8c.  vehgés 
dans  tous  les  temps. ^a  cour  vit  dans  la  cenfute 
du  parlement ,  plus  de  mauvàife  humeur  que  <le 
modération. 

Le  çonfeil  croyait  avoir  un  autre  fujet  de  réprouver 
la  conduite  du  parlement  de  Paris  i  plufieurs  autres 
cours  fupérieures ,  qui  portent  le  nom  de  parlement, 
s'intimlaient  Çlajfcs  du  parlement  du  royaume;  c'eft 
un  titre  que  le  chancelier  de  THofpital,  leur  avait 
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•^nné  ;  il  ne  fignifiaic  que  riuikm  des  parlemens  dans 
rintelligence  ôc  le  maiptien  des  lois  :  les  parlem^s  ne 
prérendaient  pas  moins  qae  repréfenter  l'état  entier , 
diviféen  difietentes  compagnies  >  qui  toutes  iàifant  un 
,{èul  corps  conftitueraiem  les  états -généraux  perpé** 
tuels  du  royaume.  Cette  idée  eût  été  grande  ^  mail 
elle  eût  été  t£op  grande,  âclautorité royale  en  était 
irritée. 

Ces  confîdérations  j  jointes  aux  difficultés  qu'on 
faifait  fur  lenregiftrement  des  impôts»  déterminèrent 
le  roi  à  venir  réformer  le  parlement  de  Paris  dans  un 
lit  de  juftice.  > 

Quelque  fecret  qu^  le  miniftère  eût  gardé ,  'û  perça 
.  dans  le  public  Le  roi  fut  reçu  dans  Paris  avec  un 
morne  tilence.  Le  peuple  ne  voit  dans  un  parlement 
que  lennemi  des  impôts  ^  il  n'examine  jamais  fx  ces 
impôts  font  néceilàires  :  il  ne  fait  pas  même  réflexion 
-qu'il  vend  fa  peine  &  fes  denrées  plus  cher  à  pro- 
.portion  des  taxes  »  9c  que  le  fardeau  tombe  fur  les  ri- 
ches. Ceux  -,ci  fe  plaignent  eux  ^  mêmes  y  &  encou- 
ragent les  murmures  4e  la  populace. 

Les  Anglais  dans  cette  guerre  <mt  été  plus  changés 
que  les  Français  y  mais  en  Angleterre  la  nation  fe 
taxe  elle- même  j  elle  fait  fur  quoi  les  emprums  fe- 
.ront  rembourfés.  La  France  efl  taxée.  Se  ne  fait 
jamais  fur  quoi  feront  a0]gnés  les  ionds  deftinés  au 
payement  des  emprunts.  Il  n'y  a  point  en  Angleterre 
de  particuliers  qui  traitent  avec  l'état,  des  impôts  pu- 
blics, &  qui  s'enrichiilènt  autfdépens  de  la  nation  *,  c'efl 
le  contraire  en  France*  Les  parleraens  de  France  ont 
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coujoun  fait  des  remontrances  •  aox  rois  contre  ces 
abus  s  mais  il  y  a  «les. temps  où.  ces  remofurances ,  Oc 
fur-touc  les  difficultés  <i'enregiftrer,  font  {dus  dange* 
ceufes  que  ces  impots  même;  parce  que  la  guerre 
ei^ige des  fecours  préfens  8c  que  labus  de  ces  fecours 
ne  peut  être. corrigé  qu'avec  le  temps. 
:  .Le  roi  vint  au  parlecnent  faire  lire  un  édit  par  k^^ 
quel  il  fupprimait  deux  chambres  de  ce  corps  Se  plu- 
iieur»  officiera.  Il  ordonna  qu'on  refpeâât  la  bulle 
Unigenitus ,  défendit  que  les  juges  féculiers  prefcri- 
vi(&nt  râdminiftration  des  facremens ,  en  leur  per* 
mettant  feulement  de  juger  des  abus  &  des  délits  com- 
mis dans  cette.adminiftration ,  ^joignant  aux  évèques 
de  prefcrire  à  tous  W  curés  la  modération  &  la  dif- 
crétion ,  Se  voulant  que  toutes  les  querelles  paâèes 
13  déc.  x756iuilent  en&Yelies  dans  l'oubli.  Il  ordonna  que  mil  cen- 
iêtUer  n'aixtait  voix  délibérative  avant  lage  de  vingb 
<ifiq  ans  »  Se  Ique  pearibnne  ne  pourrait  opiner  dans 
1  alTinnblée  des  chambœs  qu'après  js^voit  fervi  dix  an- 
'  nées.  Il  fit  enfin  Jei  plus  expreflès  «  inhibitions 
*»  d'interrompre  >  foîis  quelque  prétexte  que  ce  pik 
^  être^  le  fervice  ordinaire. 

Le  chancelier  alla  aux  avis  pour  la  formes  le  par« 
4ement  garda  un  psofond  filencev  le  roi  dit  quH 
-voulait  être  obéi  >  &  •«  qu'il  punirait  quiconque  cfe- 
«  rait  s'écarter  de  (on  devoir  ». 

Le  lendemain  quinze  confeillers  de  la  grand'cham- 
l>re  remirent  leur  démiflSon  furie  bureau.  Cent  qua- 
tre-vingts membres  du^rlement  fe  démirent  bientôt 
-de  leurs  charges.  Les  murmures  fiirent  grands  dam 
toute  la  ville. 
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.  Parmi  tint  d'agin^iotis  qui  troublaient  tous  les 
-eipmi  su  «nilieu  d  une  guerre  funefte,  dans  le  pro^ 
^iisfux  déronsemehc  des  ^fiances  ,  qui  rendait  cette 
fpmrre  phis  dmgereufei  Ce  qui  irritait  ranimoâté  des 
^naécontens ,  enân  parmi  les  épines  des  diviiions  fe- 
mées  de  tous  côtés  enore  les^magiftrats  &  le  clergé,  dans 
ie  bruit  de  tduces  ces  clameurs  »  il  était  très -difficile 
de  ^re  le  bien  >  &  il  ne  s'agiflait  preique  plus  que 
^'en^êcher  qu'on  ne  fît  beaucoup  de  mal. 

CHAPITRE    XXXVIL 

Àitentats  contre  la  perfonnc  du  roU 

V/BSémiJtions  du  |>eûple  forent  bientôt  enfevelies  ^7y7» 
^ani  iâdté  eonftèî?nati(M  générale  >  paf  Tacddent  le 
plus  imptévù  Se  leplui  eflftàyant.  Le  roi  fut  airaflîné , 
fe  y  Janvier  j  dans  la  oôur  de  Verfailles,  éh  ptéfenee 
de  fori  fils ,  au  milieu  de  fes  gardes  &  des  grands 
rolfeiers  de  fa  cou^onhe.  Voici  comment  cet  étrange 
événement  arriva. 

Un  ItiiféraWe  de  la  lie  du  peuple,  nommé  Ro- 
bert.-François  Damiensj  né  dans  un  village  auprès 
d'i^tras,  avait  été  long-temps  domeftique  à  Paris 
dans  plufieurs  maifons^  5  c'était  un  homme  dont  Thu- 
meûr  fombre  &  ardente  avait  toujoius  reffemblé 
à  la  démence. 

Les  murmures  généraux  qu  il  avait  entendus  dans 
les  places  publiques ,  dans  la  grand'falle  du  palais  . 
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6c  ailleurs ,  allumèrent  (on  imagination.  U  alb  i 
Verfailles  comme  un  homme  égaré  \  &  dans  les  agi- 
tations que  lui  donnait  fon  deilèin  inconcevable ,  il  ^ 
manda  à  fe  faire  faigner  dans  Ton  auberge.  Le  phyâipi» 
a  une  ii  grande  influence  fur  les  idées  des  hommes  » 
qu'il  protefta  depuis ,  dans  Tes  interrogatoires ,  «  que 
»  s'il  avait  été  faigné  comme  il  ledemandait^  il  n'aurait 
^  pas  commis  fon  crime  ». 

Son  deflèin  était  le  plus  jnoui  qui  fât  jamais 
tombé  dans  la  tète  d'un  monflre  de  cette  efpèce;  il 
ne  prétendait  pas  tuer  le  roi,  comme,en  e&t  il  le 
foutint  depuis ,  Se  comme  malheureufement  il  lau- 
rait  pu  j  mais  il  voulait  le  blelTer  :  c  efl  ce  qu'il  déclara 
dans  Ton  procès  criminel  devant  le  parlement. 

«  Je  n'ai  point  eu  intention  de  tuer  le  roi ,  je 
'»  Taurais  tué  fi  j'avais  voulu  ^  je  ne  Tai  &it  que  pour 
»  que  DIEU  put  toucher  le  roi^  &  le  porter  à  re^ 
»»  mettre  toutes  chofes  en  place,  ôc  la  tranquillirë 
»>  dans  Tes  états  ;  6c  il  n'y  a  que  l'archevêque  de 
»  Paris  feul  qui  eft  caufe  de  tous  ces  troubles  »» 

Cette  idée  avait  tellement  échauffé  fa  tête  que; 
dans  un  autre  interrogatoire ,  il  dit  : 

<<  J'ai  nommé  des  confeilters  au  parlement,  parce 
M  que  j'en  ai  fervi  un ,  &  parce  que  prefque  tous 
v^ont  furieux  de  la  conduite  de  M.  l'archevêque  ». 
En  un  mot  le  fanatifme  avait  troublé  l'efprit  de  ce 
malheureux  au  point  que  dans  le$  interrogatoires  quH 
fubit  à  Verfailles  j  on  trouve  ces  propres  parc4es  : 

«<  Interrogé  quels  motifs  l'avaient  poné  à  attenter 
»  à  la  perfonne  du  roi  »  a  dit  que  c'eft  à  cauji  de 
•>  la  religion  »• 
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Tons  les  afTaflinats  des  princes  chrétiens  ont  ea 
cette  caufe.  Le  roi  de  Portugal  n'avait  été  adafEné 
qu'en. vertu  de  la  décifîon  de  trois  jéfuites.  On  fait 
aflez  que  les  rois  de  France  Henri  III  &  Henri  IV 
ne  périrent  que  par  des  mains  fianatiques  j  mais  il  y 
avait  cette  différence ,  que  Henri  III  ôc  Hpnri  IV 
fuient  tués  parce  qu'ils paraiflàient  ennemis  du  pape» 
&  que  Louis  XV  fut  afikiEné  parce  qull  femblait 
vouloir  complaire  au  pape. 

L'aflafCn  s'était  muni  d'un  couteau  à  redbrt»  qui 
d'un  coté  portait  une  longue  lame  pointue ,  8c  de 
l'autre  un  canif  à  tailler  les  pbmes  ,  d'environ  quatre 
pouces  de  longeur.  U  atPendait  le  moment  où  le  roi 
devait  monter  en  carroflè  pour  aller  à  Trianon.  Il 
était  près  de  Gx  heures  >  le  jour  ne  luifait.plus  »  le  froid 
était  exceflîf >  prefque  tous  les  courtifans  ponaient 
àe  ces  manteaux  qu'on  nomme  par  corruption  redin- 
gbfssi  L'aâàf&n ,  aiplfi  vêtu  »  pénètre  vers  la  garde  , 
heune  en  paflànt  le  dauphin,  fe  fait  place  à  trave|?s 
k  garniture  des  gardes  du  corps  &  des  cent  fuilTes» 
aborde  le  roi ,  le  frappe  de  fon  canif  à  la  cinquième 
cote,  remet  fon  couteau  dans  fa  poche,  ôc  refte  le 
chapeau  fur  la  tête.  Le  roi  fe  fent  bielle ,  fe  retourne, 
&  il'afped  de  cet  inconnu  qui  était  <:ouvert ,  Se  dont 
Jes  yeux  étaient  égarés>  il  dit  :  <<  C'eft  cet  ilonune  qfâ 
^m'a  frappé,  qn'onU'arrête,  &  qu'on  ne  lui  faflfe 
w  point  de  mal.« 

Tandis  que  tout  le  monde  était  "faîfi  d'effroi  & 
jl'hortettr,  qu'on  potxoit  le  roi  dans  iî^in  lit,  qu'on 
cherchait  les  chiiugiens^  qu'on  ignof ait  fi  1^  bleffate 
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était  mortelle  3  fi  le  cootesut  ^aîr  enspeifonné  >  le 
parricide  répéta  pluHeurs  fois  :  «  Qu'on  prenne  garde 
»  à  monieigneur  le  dauphin  y  qu'il  lie  fbne  pas  dé  la 
*»  journée  »*^. 

A  ces  paroles  lalanne  univerfelle  redouble;  on 
ne  douté  pas  qu'il  n'y  ait  une  confpinition  ^contce  la 
famille  royale  3  chacun  Te  figu|:eles  iph»  grands  pécHs, 
les  plus  grands  crimes  Se  ïéi  phcJ  médités. 

Heureulement  la  blefTui^  4u  roi  était  légère^  tnm 
le  trouble  public  était  Cdniîdésable  >  &  les  cràinm , 
les  défiances,  lïes-intriguef  fe  multipliâiei^tilaowL 
Le  grand  prévât  àc  Thôtel ,  à  qui  appairtenait  ht  cor^ 
n^iïànce  du  ûrlitid  cofiimil  dans^  le  palais  du  tm^ 
s'empara  d'abord -du  pafri^e  ;  de  commença  lés 
procédures ,  comme  il  s'était  pratiqué  à  Sainc^Çloud 
dans  Taflafiinat  de  Henri  III.  U|ï  exempt  d^  gardes 
dé  la  prévôté  ayant  obtenu  un  peu  de  confianc»,  oîi 
apparente  ou  vraie ,  dans  TeTprit  aliéné  dé  ce  miâ^ 
rable,'  l'engagea  à  ofer  <}i£^r  de  fa  prifoti  une  lettre 
âu  roi  mêcne(*).  Damiens  écrire  au  roi!  un  zSaÛià 
écrite  à  celui  qu'il  avait  affàffiné  1 

■  ■       >        "    ■*■'    '    ■'» J    M fi    II-    M       I        ■■■    ■       n      ^    M       15 

(*)  S  I  R  Et^ 

Je  fuis  bien  fâché  d*avoîr  eu  le  maîheuf  de  vous  apprê- 
ter ;  mais  fi  TOUS  ne  prenez  pas  le  par4  de  votre  petqilet 
avant  qu'il  foitijuelqy^sapnéç^  fl'ifii,  vouj  &  nio^Çeiirle 
dauphin,  &  quelques  autres  périront  :  U ferait  fâcheux  qu'un 
auffi  bon  prince ,  par  la  trop  gran^Je^bonté  qu'il  ^  pour  les 
eccléfiafliques ,  dotît  il  accorde*  toute  fa  confiance ,  ne  fôk 
pas  sur  de  fa  vit  ;  &  *  vous  n'aVcr  pas*  la  bonté  d*y  rem^ 
4ier  fous  peu  detcvps ,  il  an:ivçra:dc^trè»gnai4suiiUieQr&9 
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.  $a  lette  eft  infenfée  ,  &  conforme,  à  rabjedioti 
defon  état  j. mais. eile  décquyre  yorigipe  de  fa  fii- 

•— ^— i— *—       ■■  »i     I    I         11  M       I     I     I   I    »   m^mmmmmi  i  i      ml  iiiiii  .■     ii   i       ■     — — ■— ^— <, 

Yotre  royaunie  p'étant  pas  en  sûreté  ;  pv  malheui^our  vom 
que  vos  fujets-  vous  ont  donné  leur  démifEon ,  l'afiaire  na 
provçnant  que  de  leur  part.  Et  fi  vous  n'avez  pas  la  bonté , 
pour  votre  peuple ,  d'ordonner  qu'on  leur  donne  les  facre- 
mensi  à  Farticle  de  mort ,  les  ayant  refufés  depuis  votre  lit 
de  juâice,:dbnt:iexliàtekt.aJËitt.V€iidre  les  meublts  d«l 
prêtre  qui  s'eft  fauve  ;  je  vous  réit^  qu^  YÇtrç  vie  n'cftpas 
en  sûreté ,  fur  l*avîs  qui  eft  très-vrai  »  çie  j^  prçncfe  la  lilfcerté 
de  vous  informer  par  Poffïcier  porteur  de  la  préfente,  auquel 
j'ai  mis  toute  liia  confiance.  L'archevêque  de  Paris  eft  la 
caufe  de  ^ut  le  tro^e ,  par  les  fatremèns:  qH^  a  fait  refufer. 
Après  le  crime  cniie]  cfjsp  je  viens de:eoinnifttrc  coatrcvott^ 
perfonne  façré^ ,  IVveu  fijicère  que,  je  prends  la  Ub^ié  <^ 
vouç  foire ,  me  fait  efpéïcer  la  clémence  des  bpntés  de  votre 
màjefté.  "  ^  '    t'  Signé  i^ Amiens. 

Cette  lettre  fe  trouve  page  69  du  procès  de  Damiens^ 
dômié  au  pitbKtrîiâria  gfefliet  criminel  du  parlement,  avec 
la  permiffion  de-£es>  Supérieurs. 

Au  dos  de  ladiif.  lettre  eft  écrit,  paraphé,  m  vmtturl 
fuivant ,  &  au  cfcïîr  ^é  l'interrogatoire  du  nommé  François 
Damiens^  en  date  du  neuf  janvier  mil  fept  cent  cijÇLquaPte- 
iept^  à  yerf^rtés,  ^1^^        y  étant.  .,     Signé  dami£NS. 

Lt  Clerc  dw  Brillçt ,  &  Duvoignt ,  avec  paraphe. 
Et  pliis  bas  eft  écrit  : 
A  U     9  Q  J.       ,., 

Spit-Ja  tenei^"  d'unécrît  (igné  Damiens* 

-^     Copie  du  bilUt. 

MM.  ,Çhagrange.  Seconde,  Baifle  df  I^ffe  (*)vDe  la 
Guyomié.  Clément,  tamtert* 

(  ^  )  Ce  mifçrable  eftropie  prefque  tous  les  aoim»  d«  ceux  énùt 
,  ^  parle.. 
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leur  ^  on  7  voie  qoe  les  plaintes  du  public  contre 
rûrchevêque  avaient  dérangé  le  cerveau  du  cruninel  ^ 
&  l'avaient  excité  à  Ton  attentat,  il  panôÛàit  par  1^ 
noms  d^  membres  du  parlement  cités  dans  fa  lettre  » 
qu'il  les  connaiflait ,  ayant  fervi  un  dé  leurs  coh* 
frères  -,  mais  il  eût  été  abfurde  de  ruppofer  qu'ils  lui 
euflènt  expliqué  leurs  fentimens»  encore  moms  qu'ils 
lui  euflènt  jamais  die  ou  Eût  dire  un  mot  qui  put 
l'encourager  au  crime* 

Auffi  le  roi  ne  fit  aucune  difficulté  dé  remettre  le 
jugement  du  coupable  à  ceux  de  la  grand  chambre 
qui  n'avaient  pas  <ionné  leur  démiflîon.  U  voolar 
même  que  les  princes  &  les  pairs  rendiilènt ,  par  leiur 
préfence,  le  procès  plus  folennel  &plu$  authentique 
dans  tous  Ces  points  aux  yeux  du  public ,  auflî  défiant 
que  curieux  exagérateur,>  qui  voit  toujours  dans. ces 
aventures  effrayantes  au-delà  de  la  vj^rité.  Jamais  eu 
.1  .      .'    \  -         .    .   > 

Le  préfident  de  Rieux  Bônnainvilliers. 
Préfident  du  Maffy ,  &  prefque  tous. 
U  &at  qull  remette  fon  parlement ,  &  quil  le  ibutienne^ 
avec  promefle  de  ne  rien  &ire  aux  ct-deAus  &  compagnie^ 

St^  DAMIENS»      .. 

Plus  bas  cft  écrit , 

Paraphé ,  ne  varutur ,  fuivant ,  &  au  àeèr  de  1  mtérrogi- 
toire  de  ce  jour  neuf  janvier  mil  fept  cent  cinquante-fept, 

Si^i  OAMIENS. 
Ze  CUre  du  BrUta\  6»  Duvoigrà^  avtcj^afht.   '  /   . 

Ladite  lettre^  aîn&que  ledit  écrite 4umexé  à  laflMBie 
:  djadit  ioterrogatoîre. 

•'    éflèt 
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^ecla  védté  n'a  paru  ^m  un  jour  plus  clair.  11^ 
«évident  que  cet  infenfé  n  avait  aucun  complice  :  il 
déclara  toujours  <ju'il  n'avait  point  voulu  tuer  le  roi, 
mais  qu'il  avait  formé  le  delTeîii  de  le  blelTer  depuis 
Vexil  du  parlementa 

D-abord  dans  (on  ptepiet  imerr bgatoire ,  il  dit 
^<  que  la  religion  (èule  l'a  déterminé  à^et  attentat  >n 

}1  avoue  <<  qu'il  n  a  dit  du  mal  que  des  moliniftcis 
9»  Ôc  de  ceux  qui  refufefit  les  facrenienss  que  ces  gens** 
^  4à  croient  apparemment  deux  dieux  >\ 

Il  s'écria ,  à  la  queftion ,  «  qu'Havait  cru  faire  une 
»*»œuvr6  méritoire  pour  le  ciel  -,  .c'eft  ce  que  j'enteiiv 
^  dais  dire  à  tous  ces  prênes  dans  le  palais  »%  Il  per-* 
iîfta  conftamment  à  dire  que  c'étaiem  larchevêque 
de  Paris  >  les  refus  de  facremens ,  les  difgraces  du 
parlement  y  qui  1  avaient  porté  à  ce  parcicide  >  il  le 
<léclara  encore  à  fes  confeilèurs.  Ce  malheureux  n'était 
donc  qu'un  infenfé  fanatique  y  moins  abominable  ^  à 
ia  vérité,  que  Ravaillac  &  Jegn'Châtel,  mais  plus 
fou,  &  n'ayant  pas  plus  de  complices  que  cesdet^t 
énergumènes.  Les  feuls  compUces  pour  l'ordinaire  dé 
ces  monftres  font  des  fanatiques ,  dont  les  cerv^ile^ 
échauffées  âtlumient,  fans  le  favoir,  un  feu  qui  t) 
ïitibrafer  <^es  efprits  faibles  >  -infenfés  &  -atix)ce|4 
Quelques  mots  dits  au  hafard  ftiffifem.  à-cec  embra- 
ieront. Damjens  agit.dan^^ktMnême  iUuâon  cjoè  a8mars. 
Ravaillac  ,&  mourut  dans  les  mêmes  fupplices;-.  :5 

Quel  eftdonc  lefFet  du  fanatifme,  &lédeftindes 
rcâsl  Henri  III  Se  Henri  IV  ibnraflklînésyparcè 
qtrib*  ont  foutenu,  leurs  droits  conice  les  -prêtres. 
,  Sièclfi  de  Louis  XF.  Tome  I.  Gg-       ) 
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Louis  Xy  t&  al&âioé  >  prce  qu'on  lui  reproche  4 

.n'avoir  pas  aHèz  févi  contre  un  prêtre.  Voilà  trois 

cois  fur  lefquek  {e  font  portées  des  mains  parricides , 

cdans  un  pajss  renpaimé  pour  aimer  Ces  fouverains* 

Le  p^  >  la  femme ,  la  fille  de  Dpuniens  >  quoh 

^ulnnocêns, -ittreni  bannis  du  royaume,  avec  dé- 

fenfe  d  y  revenir  »  fous  peine  d  être  pendus.  Tous  fei 

^afens  furent  objUgés  %  pat  le  même  arrêt»  de  quitter 

let»r  nom  jde  Damiens>  dfveHu  exécrable. 

Cet  évèneixient.  fit  rentrer  en  eux-mêmes  ^  pont 
xpelquê  temps,  ceux  qui,  par  leurs . malheureufes 
•^querelles  eccléfiaitiques  ,  avaient  été  la  caufe  d'un  fi 
^iBçd  crime.  On  voyait  trop  évidemment  ce  que  pro- 
jduiiènt  1  efpcit  dog^isatique  Se  les  fureurs  de  religion, 
•Perrotme  n'avait  imag^  qu'une  bulle  Se  des  billets 
jde  confeffion  puflènt  avoir  des  fuites  fi  horribles; 
'  mais  c'eft  ainfi  que  les  démences  .&  les  fureurs  des 
iipmme&  fcoit  liées  enfemble.  L'efprit  des  Poltrot  Se 
iles; Jacques Clémem.,  qu'on  avait  cru anéanô^fub- 
iifte  donc  encore  dans  les  âmes  féroces  &  ignorantes  i 
La  :railbn  pénètre  en  vain  chez  les  principaux  ci- 
toyens :  le  peuple  eft  toujours  porté  au  fenacîfm^  »& 
peut-être  n'y  a-jt-Âl  d'autre  remè<k  à  cette  contagion 
que  d'éclairer  enfin  i  le,  pe^pk  même^  n^s  oxk  l'en-» 
cr^tiem  quelque^  4m&  les^  âiperditionS)  6c  on  voit 
1^  énfuir^ayec  étOfinenitfat  celque  ces  fuperftitipnspro* 
duifim^iL  •     .       . 

:  .[Cependant  feize  confeillers  qui  avaient  donné  leurs 
déminons  étaient  envoyés,  en.  exil  ;  Se  i'ttft  d'eux  (*) 

^"    >^'';    .   !   j»  ■     '     '* 1      '■?— iw» 

(*)  Li'abbé  de  Chaatçlto. 
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qui  était  clerc  ,  &  qui  fut  depuis  confeiller  d'hon- 
neur, célèbre  pourfoh  [mtriociimeâcpoar  fon  élo- 
quence, fonda  une  meflè  à  perpétuité  pour  remercier 
DIEU  d  avoir  confetvé  la  vie  du  roi  qui  1  exilait. 

Ôri  confina  aulïî  plufieurs  officiers  du  parlement 
de  Bëfançon  dans  différentes  y  Aies  ,  pour  avoir  re- 
fufé  1  eorçgiftrement  d'un  fécond  vingtième,  &  \pout 
stvoit  dôi^né  un'  décret  contre  Tintendant  de  la  pro^' 

'  vince*,  ■      •   •      ■    ■        / 

Le  r6i,  malgré  l'attentat  commis  fur  fa  perfonne,- 
malgré  une  ^errft  ruineufe  ,  s^occupait  toujours  du 
foin  d'étoqflèr  les  querelles^des  parlemens  &  du  clergé  , 
eiliyant  de  corttenît  chaque  état  dans  fés  bornes, 
exilaut  encore  l'archevêque  de  Paris,  pour  avoir  con- 
trevenu à  fes  lois  dans  la  Hmplef  étëâiôn  delà  fupé- 
rieured'un  cuvent >  rappelant  enfuite  ce  prélat,  & 
rendant  toujours  par  la  iaaodération  la  fermeté  plus 
reipe'âabk.  Enfin  les  aiFaires  même  du  parlement 
de  Paris  s'accomuTodèrent  j  les  m^tobres  de  ce  corps, 
qui  avaient'  donné  kur  dèmifiîon^,  reprirent  leurs- 
charges  &  leùïs  fondions  î  toiit- a  paru  tranquille 
au-dedails^  jufqa'à  ce  que  le  fauxièle&  l'efprit  de 
parti- ftflènt  naître  de  nouveaux  troubles. 


Gg  z 
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C  H  A  FIT  RE    XXXVIIL 

A[faJJinat  du  roi  de^  Portugal.  Jcfuites  chajfes  du 
'  '  Portugal  j,  .5*  €njuitc  de  France^ 

\j  N  ordt^  religieux  We  devrait  pas  faire  patde  de 
rhiftoire.  Aucun  hiftorien  de  1  antiquité  neft  enué 
dans  le  détail  de3  é^blilTemens  des  prêtres  de  Cybèle 
ou  de  Jcuion.  C  efl:  yn  des  malkeurs  de  notre  police 
epropéane,  que  les  moines,  deftinés  par  leur  inftiiut 
à,  être  ignorés,  aient  fait  autant  de  bruit  que  les 
princes ,  foit  par  leurs  itumenfes  richèilès,  (bit  par 
les  troubles  qu  ils  pnt  excités  depuis Jeûr  fondation. 

Les  jéfuites  ét^nt,  (;omme  on  faîx>  les  fouve- 
rains  véritables  du  Paraguai*,  en  reconnaillan;  le  roi 
d'Efpagne.  La  cour  d'Efpagne  ay^t  cédé ,  par  un 
traité  d'échange  >  iqu^quès  diftriâs  de  ces  contrées 
au  roi  de  Portugal,  Jôfeph  II,  de  la  maifbn  de  Bra- 
gance.  On  aecufa  les  jéfuites  de  s'y  être  oppofés ,  & 
d'avpif  fai(  révolter  les  paiplades  qui  devaient  paflér 
fous  la  domination  ^portiigaife.  Ce  grief,  joint  ï  ^ 
beaucoup  d  autres ,  fit  chaflèr  les  jéfuites  de  la  cour 
de  Lisbonne.  •  ' 

Quelque  temps  après ,  la  famille  Tavora ,  &  fur- 
tout  le  duc  d'Aveiro ,  oncle  de  la  jeune  comtefle 
Ataïde  d'Atouguia  >  le  vieux  marquis  &  la  marquife 
de  Tavora ,  père  &  mère  de  la  jeune  comtefle  \  enfin 
Je  comte  Ataïde  ,  fon^poux,.&  un  des  frères  de 
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wette  GOmtelfe  infbitunée,  croyant  avoir  reçu  du  roi 
un  outrage  irréparaWé,  ils  réfoturent  dé  s  en  venger. 
La  vengeance  s  accorde  trèi-bien  évec  la  fuperftition. 
Ceux  qui  méditent  un  grand  attentai  ,  cherchent 
parmi  nous^  des  cafuiftes  Se  des  confèfleurs  <i^-fe$ 
encouragent.  La  femilie  qui  pènfaitêtie  outragée; 
s'adreffa  à  trois  jéfuitesj  Malagrîda,  Ale^afidre  8c 
Matho&  Cts  cafuiftes  décidèreilt  que  ce  n'était'  pas 
feulement  un  péché  qu'ils  appelant  véniel,  ile  tuer 
leroi(*)..  '    ' 

Il  eft  bon  de  fàvoît ,  poot  lUntelligence  de  cetœ 
déciiîon  ,  que  les  cafuiftes  diftîHguent  entre  les  péchés 
qui  mènent  en  enfer  ;  ôc  les  péchés  qui  conduifent 
en  purgatoire  pour  quelque  temp$  >  entre  lèsf  péchés^ 
que  l'abfohidon  d'un  prêtse  remet ,  mÀyeninànt  quel- 
ques prières  ou  quelques  aumônes ,  Se  les  péchés  qui 
font  remis  fans  aucune  fatis&âion.  Les  premiers 
font  mortels ,  les  féconds  font  véniels. 

La  confeflion  auriculaire  caufa  un  parricide  ei^ 
Portugal ,  aind  qu'elle  en  avaii  prûduk  dans  d  autres 
pays.  Ce  qui  a  été  introduit  pour  expier  les  crimes  , 
en  a  fait  commettre.  Telle  eft  ,  comme  on  Ta  dé|à 
vu  fouvent  dans  cette  hiftoire,  la  déplorable  con- 
dition humaine. 

Les  conjurés ,  munis  de  îeufs  pardons  pour  l'autre  s  feptemb. 
monde,  attendirent  le  roi  qui  revenait  à  Lisbonne,       ^'^s. 
d'une  petite  maifo»  de  campagne  ,  feul ,  fans  do- 

(*)  Ceft  ce  qui  eft  rapporté  dans  YAcerdao ,  ou  Décla- 
ration authentique  du  confcii  royal  delisb^nnc^ 
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^eftiqqes  &  la  nuit  :  ils  tirèrent  fur  Ton  çarro0è^  & 
^Uefç^r^lit  ilangereufèmem  le  ihonarque. 

Tot|s  les  complices ,  excepté  un  domeftique ,  furent 
jarret^  lyes  uns  périrent  par  la  roue  >  les  autres  furent 
;^cjf)îtés*  La  jeun^  «HQteiTt  Ataîde^  dont  le  mari 
fut  exécuté  9  ^Ih  >  par  ordre  du  roi ,  pleurer  dans  un 
cpù^YEnctant  d'horribles  malheurs  sdont  elle  palTaic 
pour  être  la  caufe.  Les  fiouls  jéfuites  qui  avaient 
confeillé  i&  autorifé  1  afTaflinat  du  roi  par  le  moyen 
de  la  confeflîon ,  moyen  aûflî  dangereux  que  £acré , 
échappèrent  alors  ad  Tupplice. 

Le  Portugal  n  ayant  pas  encore  reçu  dans  jce  temps- 
là  lesJumières  qui  ^éclairent  tant  d'états  en  Europe , 
était  iplus  fournis  au  pape  qu  un  autre.  U  n  était  pas 
|>ermis  â^. roi  de  (aire  condamner  à  la  mort ,  par  Tes 
|u^es.,  un^  moine  ptrricide  s  il  fallait  avoir  le  confen- 
cernent  de. Rome»  Les  autres  peuples  étaient  <ians  le 
dix-huitième  fiède  \  mais  les  Portugais  fèmblaient  être 
dan^  le  douzième. 

.  La  poftéqté  aura  peine  à  croire  que  le  roi  de  Por- 
tugal fû  foUiciter  à  Rome,  pendant  plus  d'un  an,  la 
permiâion  de  faire  jugef  chez.  lui  dés  jéfuites  fes 
fujets ,  Se  ne  put  Tçhtenir,  La  cour  de  Lisbonne  & 
celle  de  Rome  furent  long-temps  dans  une  querelle 
^verte>  on  alla  m^e  jufqua  fe  Natter  que  le  Por* 
tugal  fecouerait  un  jo^g  que  TAngleterre ,  fon  alliée 
&  fa  proteûrice^  avait  fouie  aux  pieds  depu»  fi  long- 
temps î  mais  le  miniftère  Portugais  avair  irop  d  en- 
X>emis  pour  ofer  entreprendre  ce  que  Londres  avaît 
exécuté  :  il  mohtea  à  la  fais  une  grande  ferlneté  & 
une  extrême  coodefcendonce. 
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Les  jéfuites  les  plus  coupables  étaient  en  prifon  à 
Lisbonne  y  le  roi  les  y  laifla ,  ëc  prit  le  parti  d  en- 
voyer à  Rome  tous  les  jéfuites  dé  fes  états.  On  les  ' 
déclara  baisnis  pour  jamais  du  royaume  y  mais  ou 
n  ofait  livrer  à  la  mort  trois  jéfuites  accufés  Se  con** 
vaincus  de  parricide.  Le  roi  fut  réduit  à  lexpédienc 
de  livrer  du  moins  Malagrida  i  rinquiiitioti ,  comme 
fafpeét  d'avoir  autrefois  avancé  quelques  propofî(ions 
téméraires  qui  fentaient  l'héré^. 

Les  dominicains ,  qui  étaient  juges  du  fain^office 
&  a0iftans  du  grand  inquiûteur ,  n  ont  jamais  aimé 
les  jéfuites  :  ils  fervirent  le  roi  mieux  que  n'avait  fait 
Rome*  Ces  moines  déterrèrent  un  petit  livre  de  la 
«  vie  héroïque  de  fainte  Anne ,  mère  de  Marie>  diébée 
>'  au  révérend  père  Malagrida  par  fainte  Anne  ellë^ 
M  même  >*.  Elle  lui  avait  déclaré  que  l'immaculée  con- 
ception lui  appartenait  comme  à  fa  fille ,  qu  elle  avak 
parlé  6c  pleuré  dans  le  ventre  de  Ùl  mère,  &  qu  elle 
avait  fait  pleurer  les  chérubins.  Tous  les  écrits  de 
Mala^ida  étaient  auifi  fages  y  de  plus  il  avait  fait  des 
prédictions  &  des  miracles  :  ôc  celui  d  éprouver ,  à 
l'âge  de  foixante-quinze  ans ,  des  pollutions  ddns  f^ 
prifon ,  n'était  pas  un  des  moindres.  Tout  cela  lui^,  feptemb. 
fut  repsûché  dans  fon  procès  >'  &  voilà  pourquoi  il  i7l^« 
fut  condamné  au  fèu ,  fans  qu'on  1  mterrogeât  feu- 
lement fut  l'aflailinat  du  roi ,  parce  que  ce  n'eft  qu'une 
huxe  contre  vak  fécuUer ,  &  que  le  refte  eft  un  crime 
contre  p  ï  b  v.  Ain(i  l'excès  du  ridicule  &  de  Tabfur* 
dite  fut  joint  à  l'excès  d'horreur.  Le  coupable  ne  fut 
nus  en  jOgement  que  comtxie  titt  prophète  ^  Se  ne 
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fut  brûlé  que  pour  avoir  été  fou  >  &  non  pas  pour 
avoir  été  parridda 

Tandis  qu'on  chafiàic  Ifs  léfuires  du  Portugal, 
cette  aventure  réveillait  la  haine  qu'on  leur  portait 
en  France ,  oà  ils  ont  toujours  été  puilIàB&  &  dé^ 
teftés.  Il  arriva  qu  un  prof  es  de  leur  ordre ,  nommé 
la  Valette ,  qui  était  chef  des  miifions  à  la  Martini^ 
que ,  6c  le  plus  fort  commerçant  des  îles.  >  fit  une 
banqueroute  de  plus  de  trpis  millions.  Les  intéreflës^ 
ie  pourvurent  au  parlement  de  Paris.  On  crut  dé- 
couvrir alors  que  le  général  jéfuite  ,  rendant  ï 
Rome  y  gouvernait  defpotiquemént  ks  biens  de  la 
fcciété.  Le  parlement  de  Parit  condamna  ce  général 
&  tous  les  ffères  jéfuites  folidairemenc  à  payer  la 
banqueroute  de  la  Valette^ 

Ge  procès ,  qui  indigna  la  France  contre  les  jé- 
fuites,  conduifit  à  examiner  cet  initiait  fingulier» 
qui  rendait  ain(î  un  général  italien  maître  abfolu  des 
perfonnes  6c  des  fortunes  d'une  fociélé  de  français^^ 
On  fut  furpris  deYoir,que>amais  Tordre  des  jéfuite 
n'avait  été  formellement  reçu  en  France  par  la  plu- 
,part  des  parlemens  du  royaume  î  on  déterra  leurs 
conftitutions ,  &  tous  les  parieméns:  les  trouvèrent 
incompatible^  aveC'  les  lois«  Ils  rappelèrent  abrs 
toutes  les  anciennes  plaintes  faites  contre  cet  or<ke» 
6c  plus  de  cinquante  volumes  de  leurs  décifions 
théologiques  contre  la  sûreté  de  la  vie  de^  rois. 
Les  jéfuites  ne  fe  défendirent  qu'en  ftifant  que  les 
jacobins  &  faim  Thomas  en  avaiér^t  écrit. autant. 
Ils  ne  prouvaient  par  cette  réponfe  aui^fe  chpfe  ^ 
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fîjion  que  les  jacobins,  étaient  condamnables  comme 
eux..  A  Içgatd  <le  Thomas d'Aquin  ,  il  eft  canooiféî 
mais  il  y  a  dans  fa  fonmie  uliramontaine  des  déci-» 
fions  que  les-parlemeris  de  France  feraient  brûler  Içç 
jour  de  fa  fêpe>  C  on  vqulait  s'en  fer  vit  pour  troubler 
l'étar.  Comme  il  dit,  en  divers  endroits,  que  1  eglif^ 
a  le  droit  de  dépofer  un  prince  infidèle  à  Téglife ,  i\, 
iferraet  en  ce  cas  le,  parricide..  On  peui:  ,  avec  dç 
telles  maximes ,  gagner  lor  paradis  ôc  la  cord?.. 

Le  roi  dai^a  fe  mêler  de  Taffaire  des  jéfuite$.>  Se 
pacifier  encore  cette  querelle  comme  les  autres.  Il 
voulut ,  par  un  édit ,  réjEbrmet  paternellement  le& 
jçfuites  en  France  -,  mais  on  prétend  que  le  pap^ 
Clément  XIII  ayant  dit  qu'il  fallait ,  ou  qu  ils  tef- 
talîènt  comme  ils  étaient ,  ou  qu'ik  nexiftalïènt'pas^ 
cette  réponfe  du  pape  eft  ce  qui  les  ^  perdus^  On  leur 
reprochait  encore  des.  aflemblées  fecrètes.  Le  roi  les 
abandonna  alors  aux  parlemens  de  fon  royaume ,  qui 
tous ,  lun  *après  l'autre >  leur  ont  oté.  leurs  collèges 
de  leurs  biens* 

Les  parlemens  ne  les  ont  condamnés  que  (ht  quel- 
ques règles  de  leur  inftitqt  que  le  roi  pouvait  réfotr 
mer,  fur  des  maximes,  horribles ,  il  eft  vrai,  mais, mé^ 
prifées  ^  publiées  pQur  la  plupart  par  des  jéfuites: 
étrangers,  &  défavouées.  formellement  depuis  peu  par 
les  jéfuite^B  français^ 

Il  y  a  toujours  dans  les  grandes  affaires  un  prétexte 
qu'on  met  en  avant ,  &  une  caufe  véritable  qu'on  di£- 
fimulç.  Le. prétexte  de  la  punition  des  jéfuites ,  était 
le  danger  prétendu  de  leurs  mauvai?  livres  que  pejt- 
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{onne  ne  Ut  :  la  caufe  était  le  crédit  dont  îis  avaient 
long-temps  abufé.  Il  leur  eft  arrivé  dans  un  fiècle  de 
lumière  &  de  modéraÂen ,  ce  qui  arriva  aux  templiers 
dans  un  fiècle  d'ignorance  Se  de  barbarie  i  Torgueil 
perdit  les  uns  8c  les  autres  :  mais  les  jéfuites  ont  été 
traités  dans  leur  difgrace  avec  douceur >  8c  les  tem- 
pliers le  furent  avec  cruauté.  Enfin  le  roi ,  par  un  édit 
folennel ,  en  1 7<$4 ,  abolit  dans  fes  états  cet  ordre  qui 
avait  toujours  eu  des  perfbnnages  eftimables  y  mais 
plus  de  brouillons  >  8c  qui  fut  pendant  deux  cents  ans 
tin  fujet  de  difdorde. 

Ce  n  eft  ni  Sanchez  ,  ni  Leflius ,  ni  Efcobàr,  ni 
des  abfurdités  de  cafuiftes ,  qui  ont  perdu  les  jéfuites  ^ 
c  eft  le  Tellier ,  c'eft  la  bulle  qui  les  a  exterminés  dans 
prefque  toute  la  France.  La  charrue  que  le  jéfuite  le 
Telliei'  avait  kk  paflèr  fur  les  ruines  de  Port-royal , 
^  produit  y  au  bout  de  foixante  ans  »  les  fruits  qu'ils 
tecueillent  aujourd'hui  :  la  perfécution  que  cet  homme 
violent  8c  fourbe  avait  excitée  contre  des  hommes 
entêtés  >  a  rendu  les  jéfuites  exécrables  à  la  France  y 
exemple  mémorable  y  mais  qui  ne  corrigera  aucun 
confeflèurdes  rois,  quand  il  fera  ce  que  font  prefque 
tous  les,  hommes  à  la  cour  ,  ambitieux  8c  intrigant , 
&  qu*il  4irigera  un  prince  peu  inftruit ,  affaibli  pat 
la  vieillefle. 

L  ordre  des  jéfuites  fut  enfuite  chaflfc  de  tous  les 
états  du  roi  d'Efpagne  en  Europe,  en  Afîe,  en  Amé- 
rique ,  chaflTè  des  Deux-Sicîles  ,  chafTé  de  Parme  & 
de  Malthe  ;  preuve  évidente  qu'ils  n'étaient  pas  auffi 
grands  politiques  qu  on  le  croyait.  Jamais^  les  moines 
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n'ont  été  puiflàns  que  par  Taveuglement  des  autres 
hommes,  &  les  yeux  ont  commence  à  s  ouvrir  dans 
ce  fiècle.  Ce  qu'il  y  eut  d  allez  étAnge  dans  leur  d^ 
faftre  prefque  univerfef,  ceft  qu'ils  furent  profctits 
^ans  le  Portugal  pour  avoir  dégénéré  de  leur  inftitut. 
Se  en  France  pour  s  y  être  trop  conformés.  C*eft 
qu'en  Portugal  on  n  ofait  pas  encore  examiner  un 
inftûut  confacré  par  les  papes  ^^  &  on  lofait  en 
France.  Il  en  rçfulte  qu\m  ordre  religieux ,  parvenu 
à  fe  faire  haïi:  de  tant  de  nations ,  eft  coupable  de 
cette  haine. 

Cet  ordre  fut  exterminé  dans  prefque  tous  les  pays 
qui  avaient  été  les  théâtres  de  fa  puiflTance  ,  en  EC- 
pagne,  aux  Philippines,  au  Pérou,  au  Mexique, an 
Paraguai ,  en  Portugal,  au  Bréfil ,  en  France,  dans 
les  deux  Siciles ,  dans  le  djuché  de  Parme ,  à  Matthe  -y 
mais  il  fut  confervé  (du  moins  pour  quelque  temps) 
eaHongrie ,  en  Pologne ,  dans  le  tiers  de  l'Allemagne^ 
en  Flandre ,  &  même  à  Venife ,  où  il  n'avait  aucun 
crédit ,  &  dont  il  avait  été  autrefois  chaiTë, 

Il  paraît  raifonnable  Se  jufte  que  des  fouveraîns 
mécpntens  d'un  ordre  reHgieux  s'en  défàflènt,  &  que 
les  puiffances  qui  en  font  fatisfaites,  le  confervem 
dans  leurs  états. 

Enfin  cette  focîété  a  été  abolie ,  après  bien  des  né- 
gociation^ ,  par  le  pontife  de  Rome ,  Gang^nelh , 
iucceiïèur  du  pape-Rezzonico.  Tous  les  princes  ca- 
thoHques  4^  l'Europe  ont  chalTé  les  jéfoirçs ,  &  le 
roi  dp  Pruflè ,  prince  proteftant ,  les  a  confervés,  au 
i;rand  é^Qnnçmem  des  nations.  Cçft  que  oe  monain^qe 
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ne  voyait  en  eux  que  des  hommes  capables  d*étever 
chez  lui  la  jeuneflfe ,  &  d'enfeigner  Tes  belles-lettres 
peu  cultivées  dans  *fes  états ,  excepté  par  lui-même. 
Il  les  cibyaîc  utiles ,  ôc  ne  les  craignait  pas  ^  il  regar^ 
dait  du  même  oeil  tes  catviniftes,  tes  luthériens  ^  les 
papiftes ,  ceux  qu'on  appelle  les  ttiiniftres  de  l'évan- 
gile ,  Se  ceux  qu'on  appelait  les  pères  âe  la  fociété  de 
Jésus  ,  les  dédaignant  tous  également ,  étàbliUant  h 
tolérance  univerfelte  comme  le  premier  des  dogmes  > 
plus  occupé  de  fon  armée  que  de  Tes  collèges^  fâchant 
très-bien  qu'avec  des  foldats  il  contiendrait  cous  les 
théologiens  ^  &  fe  foucîant  fort  peu  que  ce  f ât  un 
Jéfuite  ou  un  prédicant  qui  fît  connaître  CicérOB  & 
Vitgile  à  la  jeunefTe* 

CHAPITRE    XXXIXi 

De  la  bulle  du  pape  Re[\omca^  ÇUmeni  XIII ^  & 
de  fes  fuites^ 

1-1*1  NFANT  duc  de  Parme ,  dom  Ferdinand  de  Bour- 
bon t  ayant  fuivi  l'exemple  de  tous  les  princes  de  fa 
maifon^  en  chadànt  les  jéfuites ,  fît  dans  (es  états  pltr- 
Heurs  règlemens  utiles  qui  réprimaient  les  abus  mo- 
naftiques  \  ic  fon  miniftre ,  très-eftimé  dans  r£urope> 
eut  fur-tout  la  prudence  de  prévenir  les  prétendons 
de  la  cour  de  Rome ,  qui  croyait  être  en  droit  de 
juger  toutes  les  affaires contentieufes de  Parme, Plai- 
imze  &  GuâflaUe^  &  de  conférer  tous  ks  bénéfices. 
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tjes  prétentions  étaient  tirées  premièrement  de  faint 
Pierre  quon  prétend  avoir  été  évêque  de  Rome»  fe- 
condement ,  de  la  comcefle  Mathilde  qui  avait  donné 
Parme  &  Plaifance  au  pape  Grégoire  Vil ,  avec  plu-  - 
(leurs  autres  beaux  domaines  :  mais  il  n  a  jamais  été 
prouvé  que  faint  Pierre  ait  été  à  R«mej  &  il  eft 
prouvé  qu'il  ne  donna  aucun  bénéfice  dans  Parme  , 
Plaifance  &  Guaftalle  j  &  qu^il  n  y  jugea  aucun 
procès^ 

Quant  à  la  comted^  Mathilde ,  firur  de  lempereur 
Henri  III ,  &  tante  de  cet  empereur  Henri  IV  que 
les  papes  rendirent  fi  malheureux,  cette  donation  a 
toujours  été  regardée  comme  nulle  par  tous  les  jurif^ 
confultes  impériaux,  n'étant  pas  permis  de  difpoièi: 
d  aucun  fief  de  l'Empire  fans  le  confentement  du  fu^* 
zerain.  On  était  même  encore  fi  perfuadé ,  du  temps 
de  Chacles-Quint,  de  l'invalidité  des  droits  pontifi- 
caux ,  que  cet  empereur  s'empara  de  Plaifance  lorfque 
le  bâtard  du  pape  Paul  III ,  à  qui  fon  père  avait  donné  ' 
cette  ville ,  y  fut  afTafiiné  pour  fes  débauches  Se  pour 
{es  violences.  Charles-Quint  garda  même  Plaifanœ 
jufqa'à  fa  mort. 

Les  empereurs  réclamèrent  toujours  depuis  la  mou* 
vance  de  Parme  &  de  Plaifance,  &  enfin  elle  leur  fut 
falennellement  accordée  au  congrès  de  Cambrai  &à 
celui  de  Soi({bns. 
'  Dès  que  le  pape  Clément  Xm  fut  que  le  duc  de 
Parme ,  dom  Ferdinand ,  voulait  régner  comme  les 
autres  fouverains ,  il  afièmbla  une  congrégation  de 
ordinaux  ^  qui  ne  mwqua  pas  de  regarder  la  fa&e 
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adminiftration  du  duc  de  Parme  8c  de  Tes  miniftre) 
comni«  un  facnlége»  Le  pape  figna  dans  Salnte-Marie- 
Majeu,re>  le  5  o  janvier  1 768 ,  un  bref  pontifical ,  dans 
lequel  il  commence  par  dire  que  Parme  ôc  Plaifance 
lui  appartiennent ,  in  ducatu  nofiro  ;  &  que  le  duc  de 
Parme  étant  laïque  &  non  pas  prêtre ,  tout  ce  que  fait 
fon  confeil  efl  illégitime.  U  excommunie  tous  ceux 
qui  ont  eu  part  aux  édits  du  duc  de  Parme  ^  fans  ex- 
ception ^  il  défend  de  leur  donner  rabfolution,  en 
quelque  cas  que  ce  puiffè  être»  Ce  décret  3  fcellé  de 
lanneau  du  pêcheur,  fut  affiché  aux  bafiliques  de 
SaintJean-de-Latran>  de  Saint-Pierre,  &  au  champ 
de  Flore. 

Un  tel  bref  paraillàit  du  douzième  fiècle  plutôt 
que  de  celui  où  nous  vivons.  Le  pape  &  les  cardi- 
naux qui  l'entraînèrent  dans  ce  piège ,  ne  favaienr  pas 
combien  les  efprits  s'étaient  éclairés  dans  l'Europe. 
Jj%  maltJeuc  de  la  cour  de  Rome  était  de  juger  du 
préfent  par  le  pafle.  D  y  a  des  temps  où  un  prêtre 
peut  détrôner  un  fouverain  avec  des  préjugés  ;  il  y  en 
a  dautres  où  il  faut  déguifer  fa  fàibleflè  par  la  con- 
defcendance.  Jamais  pontife  ne  fit  une  plus  lourde 
faute.  U  in(idtair,  dans  la  perfonne  du  duc  de  Parme, 
le  roi  d'Efpag^e  dom  Carlos ,  Ton  oncle  ;  Louis  XV> 
fon  grand-père ,  chef  de  la  maifon  de  Bourbon  \  Se  le 
roi  des  deux  Siciles ,  fon  coufin-germain. 

Les  papes  n'avaient  excîemmunié  aucun  fouverain 
depuis  Tan  1630,  &  c'était  fuftement  un  duc  de 
Parme,  ancêtre  maternel  du  duc  régnant.  Il  ne  s'était 
agi  que  d'argentdans  cette  affaire.  Le  pape  avait  pris 
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les  dnchés  de  Caftro  &  de  Roticiglione  >  appartenans 

à  Odoard  Famèfe,  duc  de  Parme. 

*  . 

En  1588 ,  un  ancêtre  plus  important  de  ce  prince, 
le  grand  Henri  IV,  foi  de  France  y  avait  été  excom- 
munié par  Sixte-Qoint.  Ce  pâtre  de  la  Marche  d'An-» 
cône ,  devenu  pape ,  avait  ofé  l'appeler  génération 
hâtardc  &  déteftable  de  la  maifon  de  Bourbon. 

Telle  fut  long-temps  la  démence  fuperftitieufe  & 
hardie  de  la  coût  de  Rome ,  qu'un  prêtre  de  ce  pays 
déclara,  de  la  part  de  dieu  ,  le  defcendant  de  tanr  de 
rois  >  incapable  d'hériter,  non- feulement  du  royaume 
de  faint  Louis ,  mais  même  d'un  feul  arpent  de  terre. 

Cet  excès  d'infolence  abfurde  n'avait  point  été 
puni  comme  il  devait  fctre.  Les  querelles  de  religion 
Se  la  politique  ambitieufe  de  Philippe  II  foutenaiénc 
alors  l'audace  du  Vatican  \  mais  il  vient  tm  temps  ou 
Ion, réprime  ^nfin  ce  quon  a  été  forcé  de  tolérer 5 
&  où  le  faible  eft  châtié  des  anciennes  entreprifes  dii 
fort  qui  n'exifte  plus. 

Clément  XIII  fut  bientôt  puni  de  foapeu  de  cojï- 
naiflan'ce  des  affaires  du  monde.  Le  parlement  de  Paris 
commença  par  condamiler  fqn  bref  d'excommunica- 
tion; mais  le  confeil  du  roi  employa  des  armes  plus 
réelles  -,  Tordre  fut  donné  de  fe  faifu:  d'Avignon  &  dô 
tout  le  comtat  Venaiflîn.  Les  concevons,  faites  aun 
trefois  par  les  rois  de  France,  de  ce  comtat  au  fiége 
de  Piome  ^  font  enveloppées  de  ce  nuage  d'mcexti-r 
tudes  qui  couvre  une  grande  partie  de  rhiftoire» 
D'ailleurs  l'aliénation  d'un  domaine  de  k  couronna 
a  toujours  été  réputée  contraire  aux  \w  du  wyayme 
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par  tous  les  parlemens ,  &  particulièrement  pat  celui 
de  Provence,  dans  le  reffotc  duquel  foût  Avignon  8c 
le  Comtat. 

Louis  XIV  éi^t  rentré  deux  fois  dafis  ce  domaine, 
Tune  du  temps  du  pape  Alexandre  YII,  lautre pour 
mortifier  Innocent XI  qui ^*était déclaré  fon  ennemi; 
&  ayant  faifi  cê$  terres  comme  domaine  de  la  cou^ 
•ronne ,  il  les  avait  rendues  deux  fois  fans  faire  aucune 
déclaration  qui  pût  préjudicier  au  droit  qu'il  avait  dô 
les  reprendre. 

Il  faut  favoir  que  lotfque  les  rois  de  France  re- 
prennent le  Çomtat,  c'cft  en  vertu  d'un  arrêt  du  par- 
lement de  Provence.  Le  miniftère  de  France  jugea 
qu'il  fallait  faire  valoir  le  dernier  arrêt  de  ce  parle- 
ment qui  réunit,  en  1688 ,  Avignon  &  le  Q)nnat  à 
la  couronne.  Cet  arrêt  n'avait  point  été  fpécialemeht 
révoqué  •,  ainfi  il  fut  mis  en  exécution  Comme  fubÊf^ 
tant  dans  toute  fa  force. 

Le  comte  de  Rochecliouart  fô  préfenta  de  là  part 
du  roi,  le  11  juin  1768,  devant  Avijgiion,  fuivi  de 
.  quelques  troupes  ',  il  alla  droit  au  vice-légat ,  qui  gou- 
vernait au  nom  du  pape,  &  lui  dit,  félon  l'ancien 
protocole  uûré  fous  Louis  XIV  :  «  Monfieur,  le  roi 
«m'ordonne  de  remettre  Avignon  en  fa  main,  & 
>>  vous  êtes  prié  de  vous  retirer  »>. 
'  Le  premier  préfident  d'Aix ,  un  fécond  préfident 
jJriiuit  confeillers  firent  publier  l'arrêt  de  réunion. 
Dan?  le  même  temps,  toutes  les  cloches  Tonnèrent , 
le' peuple  fit  des  feiix  de  joie*,  on  commença  dès  ce 
jour  à^  inférer  dans  tous  les  aûes  publics  :  «  Régnant 

»»  fbuverain 
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W  fouverain  prince  Louis,  par  la  grâce  de  diiu  ,XV 
>»  du  nom ,  roi  de  France  &  de  Navarre  ,  comte  d» 
^  Provence,  de  la  ville  d'Avignon  &  du  comcac 
w  Venaiffin  ». 

L.e  roi  de  Nàples,  de  fûiï  côté,  vehgefiit  fa  maifon 
•  &  tous  les  fouverains  catholiques ,  en  s  emparant  de 
k  ville  de  Bénévent  Se  de  celle  dç  Ponte -Corvo,  & 
^ndécbrant  «  que  ces  deux  villes  &  leur  territoire 
V  dépeïid^t  de  la  tourronne  de  Naples>  &  qu'ils  y 
«  feront  réunis  à  perpétuités 

On  menaça  aulE  de  fe  faifir  de  Cafth>  8c  de  Ron- 
«iglione^  mais  on  fe  contenta  de  menacer ,  Se  dans  le 
temps  même  que  la  cour  de  Naples  prenait  Bénévent  i 
^ui  appartient  aux  papes  depuis  environ  fept  cent 
«rente  années ,  elle  lui  payait  le  tribut  de  vaflal ,  qui 
confifte  en  fept  mille  écus  pendus  au  cou  d  une  ha-' 
quenée.  On  n'ofa  pas  s'affranchir  de  cette  fervitudë  j 
les  hommes  font  rarement  tout  ce  qu'ils  peuvent  t 
elle  était  encore  moins  ancienne  de  dix  années  que 
les  droits  du  pape  fur  Bénévçnr.  Cet  hommage,  qui 
n'était  d'ailleurs  &  qui  nepouvait  être  qu'une  fimple 
cérémonie  de  piété ,  n'eft  ppiht  une  véritable  mou- 
vance féodale.  Il  fut  établi  par  le  préjugé ,  &  il  peut 
aifément  être  aboU  par  la  raifon.  Le  miniftre  du  roi 
de  Naples ,  le  marquis  Tannucci ,  l'homme  le  mieux 
inftruit  xfe  cette  jurifprudence  épineufe ,  ne  crut  pas 
que  le  temps  fût  encore  venu  de  fecouer  un  joug 
.honteux  aux  têtes  couronnées ,  mais  impofé  par  la 
religion. 

Si  on  ne  dépouillait  pas  encore  les  papes  de  to«$ 

SUcle  de  Louis  Xr.  Tome  L  Hh 
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tes  droits  qu'ils  avaient  ufurpèS)  du  moins  onfa^f 
par  les  ibndemens  Tédiâce  fur  lequel  la  plupart  (ie 
ces  droits  font  appuy'éS)  on  profcrivaic  par -tout  la 
fameufe  bulle  -In  canâ  Domini  j  qu'on  a  fulminée 
tous  les  ans  à  Rome  fans  difcontimiation  depuis 
Faul  IIL  Un  cardinal  diacre  la  lit  à  la  porte  de  Saint- 
Pierre,  le  jour  qu'on  appelle  du  Jeudi-faint,  &  le 
pape  jeue  un  âambeau  allumé  dans  la  place  publique, 
pour  marquer  au  peuple  chrétien  que  dieu  brûlera 
ainii  dans  l'enfer  quiconque  violera  les  lois  portées 
par  la  bulle  Jn  cœnâ  DominL 

C'eft  dans  cette  bulle  >  n^.  14 ,  qu'on  excomo^unie 
d'une  excommunication  majeure , 

««  Les  chanceliers,  confeillers  ordinaires  ou  extraoc* 
<•  dinaires  de  quelques  rois  ôc  princes  que  ce  puiHi 
9>  être,  les  préfidens  des  chancelleries ,  confeils,  par-» 
»»  lemens ,  comme  aufll  les  procureurs  général  qut 
f  évoquent  à  eux  les  t:aufes.  eccléfiaftiques ,  ou  qui  em« 
•»  péchant  rexà:ution  des  lettres  apoftoliques,  même 
»>  quand  ce  ferait ,  fous  le  prétexte  d  empêcher  quelque 
»  violence  »*. 

-  «  Par  le  même  article ,  le  pape  fe  réferve  à  lui  feul 
•>  d'abfoudre  lefdits  chanceliers,  confeillers,  procu-! 
f'reurs  généraux  Se  autres  excommuniés,  lefquelf  ne 
»  pourront  être  abfous -qu'après  qu'ils  auront  publi- 
w  quement  révoqué  leufs.  arrêts,  &  les  auront  arracher 
>*  des  iregiftres  ». 

Cette  bulle  avait  été  déjà  âdmioée  par  le  violent 
Jules  II,  mais  on  n'avait  point  encore  fait, une  loi 
4e  la  publier:  toUs  les  ai^.rCe  fut  Paul  III  qoi  i^"* 
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tltua  cet  ufage,  &  qui  la  fit  imprimer  dans  le  bulJairô 
avec  des  adctitions  aggravantes.  II  eft  étrange  que 
Charles  -  Quint  qai  avait  faccagé  Rome  &  tenu  un 
pape  en  prifon ,  laifsât  fubfifter  une  cérémonie  ab-^ 
furde  &  méprîfée,  à  la  vérité,  mais  injurieufe  à  la 
niajefté  de  TEmpire  &  à  tous  les  rois. 

L'infulte  faite  à  Tinfant  duc  de  Parme  réveilla  l'Eu-* 
rope  catholique ,  après  plus  d©  deux  cents  ans  d'affou- 
pillemenr.  Le  fniniftère  autrichien,  à  l'exemple  du 
parlement  de  Paris ,  flétrit  &  fupprima  la  buUô  dans 
tous  fes  états.  Le  miniftère.  de  Naples  en  fit  autant* 
Tous  les  confeils  des  princes  ouvrirent  les  yeux  j 
€nfin  après  avoir  chafle  les  jéfuites  de  tant  d'états , 
on  vit  par-tout  de  quelle  importance  il  eft  de  diminuer 
Cette  prodigieûfe  multitude  de  moines ,  qui  font  dans 
toutes  les  foeiétés  catholiques  les  foldats  du  papd 
payés  aux  dépehs  des  peuples.  La  fage  répubUque  de 
Venife  fe  fignâla  fur-tout  par  dts  lois  qui  mettent  un 
frein  à  la  multitude  des  moines  &  à  leur  rapacité.      * 

Voilà  ce  que  le  pape  Rézzonicô  âttiîa  à  la  cour  de 
Rome  pour-avoir  écouté  de  mauvais  confeils,  âc 
pour  n'avoir  pas  fait  réflexion  que  nous  fommes  au 
dix-huitième  fiècle.  Ce  pape,  plus  vertueux  qu'éclairé, 
mourut  bientôt*  après^oh  attribua  fa  mort  au  cha-  • 
grin  ,  quoique  rarement' ce  foit  la  maladie  ^*de» 
vieillards.        *'  *  ' 

'-  Le  miniftrè  qrfon  appelle  en  TrsinËé  dès  affaires 
étrangères ,  &  qu'on  nommait  fous  Louis  XIV ,  mi- 
niftre  des  étrangers ,  fécondé  du  cardinal  de  Bernis , 
eut  le  crédit  à  Rome>  de  faire  nommer  un  pape  donc 
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on  efpérà  plus  de  circonfpedion.  Le  cardinal  ii 
Bernis  joignait  à  Thabileté  dont  les  Italiens  fe  piquent^ 
une  jérudition  littéraire  >  un  |;oûjt  &  un  génie  dont  le 
facré  collège  ne  fe  pique  plus  guère,  &  qu'on  n'avait 
retrouvés  que  dans  le  feu  Cardinal  PaQioneî.  Ce  fut 
lui  qui  fit  le  pape  Clément  XIV ,  Se  qui  forma  fou 
confeiL 

-  Ce  pape ,  qiii  avair  été  fraticifcain ,  s'appelait  GaStt* 
ganelli»  comme  nous  1  avons  déjà  dit -9  il  était  réputé 
très  r  {âge  &  très  circonfpeft ,  au  -  deflus  des  préjugés 
fnonaftiques,  &  capable  de  fomenir  pat  fa  fagefTele 
çoloffe  du  pontificat  qui  femblaû  jnènacé  de  fa  chute. 
C'eil  lui  qui  a  enfin  aboli  la  fociété  de  J  is  u  s  >  par  fa 
bulle  de  Tannée  1773*  U  acheva  par -là  de  convaincre 
toutes  les  nations  <  qu'il  eft  aùffi  aifé.  :de  détraire  les 
moines  que  de  les  inftituer>  &  il  fiç  efpérer  quon 
pourrait  un  jour  diminuer  dans  l'Europe  cette  foule 
d'bommes,  inutiks  aux  autres  6c  à  eux-mêmes,  qui 
font  voeu  dç  vivre  aux  dépens  de  ceux  qui  trayailkflt> 
&  qui  ayant  été  autrefois  très-dangereux,  ne  paffenc 
aujourd'hui  q^e^ppur  ridicules  dans  l'efprit  de  la  pltt* 
part  des  pères  de  famille. 

Lorfque  le  pape  Gangaiielli  eut  ca0e  la  fociété  de 
lÉsus ,  &,  qu'il  eut  promis  dç  ne  plu?  fulminer  chaque 
année  la  bu^le  In  cœnâ  Domwi^  ô»  lui  rendit  Avi- 
gnon &  Bénévent  avec  Ponte- Corvo.  Sa  prudeîKe 
(u^rît  le  tnali}ue  fon  prédéceÛe^r/^Vtd^Êût  àRomei 
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CHAPITRE     XL. 

De  la  Corfe. 

v^Es  petits  démêlés  avec  la  cour  de  Rome  ne  coû- 
taient que  de  1  encre  &  du  papier  \  mais  il  fallut  de 
lor  &  du  fang  pour  foumettre  111e de  Corfe  au  pou- 
voir du  roi  de  France. 

Il  cft  à  propos  de  donner  quelque  idée  de  cette  île* 
îl  fout  bien  que  le  terrain  n'en  foit  pas  auflî  ingrat, 
jûi  la  pofleflîon  auflî  inutile  qu'on  le  difait ,  puifque 
tous  fes  voifîns  en  ont  toujours  recherché  la  domi« 
nation. 

-  I^es  Carthaginois  s*en  étaient  emparés  avant  leurs 
guerres  contre  les  Romains.  Cornélius  Scipion  en  fie 
la  conquête  dès  la  première  guerre  punique  ;  les  Ro- 
tnàifts  en  demeurèrent  long-temps  les  maîtres  ;  ils  y 
bâtirent  plufieurs  villes.  Les  Goths  l'enlevèrent  aux 
Romains.  Les  Arabes  la  conquirent  enfuite  fur  les 
Goths.  .  - 

Quelques  feîgneurs  de  la  nouvdle  Rome  en  chaf- 
sèrent  les  Sarrafins,  du  temps  du  pape  Pafcal  IL  l^Q% 
papes  commencèrent  dès-lors  à  prétendre  qu'il  n'ap- 
partenait qu'à  eux  de  donner  des  royaumes  >  en  qua* 
lité  de  vicaires  de  jésus-christ  ,  dont  le  royaume 
n'était  pourtant  pas  de  ce  monde.  On  croit  commu- 
nément que  Grégoire  Vil  fut  le  premier  qui  établit 
la  f^himère  d'une  monaichie  fainte  &  univerfelle.  On 
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ne  fonge  pas  qu'Eginhard  lui  -  même ,  le  fccrétaîre 
de  Charleraagne ,  dit  que  le  pape  Etienne  dépofa  le 
roi  des  Francs  ,  Chilpéric ,  &  donna  le  royaume  des 
Francs  au  maire  du  palais.  Pépin,  père  de  Charle- 
ma^ne;  Pafcal  II  donna  la  Corfeà  un  de  ces  conque- 
rans ,  nommé  Bianco ,  6c  s'en  réferv^  Thommage, 
L*ile  refta  peuplée  d'anciens  Carthaginois ,  d'Arabes 
&  de  naturels  du  pays.  Les  Pifans  &  les  Génois  s'en 
difputèrent  enfuite  la  poflTeflîon.  Le  pape  Urbain  II 
la  donna  aux  Pifans ,  dans  une  bulle  dont  loriginal 
eft  encore,  dit-on ,  'à  Florence.  Le*  Génois,  malgré 
la  bulle ,  s'établirent  dam  .une  partie  de  Tile ,  au  doi^ 
sùèmeriècle. 

Un  Alfonfe ,  roi  d'Aragon  >  en  chafla  pendant 
quelque  temps  les  Génois ,  qui  len  chafsèrent à lew 
tour ,  en  1 5  J4.  Les  Corfes  alorç  fe  .firent  de  leur  pfein 
gré  fujets  de  Gênes,  parce  qu'ils  étaient  très-pauvKS 
&  qu'elle  était  très  riche. 

Dans  le  coubs  de  toutes  ces  révolutions,  les  viBes 
bâties  par  les  anciens  Romains  tombèrent  en  ruine, 
&  les  peuples  fiiccnt  plongés  dans  la  barbarie  &  <lan$ 
la  misère.  C'eft  le  portrait  de  prefque  toutes  les  nâ-» 
tions  chrétiennes  c^puisi  Imvaûari.^es  barbares,  ex- 
cepté Conftanrinople  &  des  villes  d'Italie,  comxo» 
Rome ,  Venife ,  Florence,  Milan,  &  très-peu  d'autres 
qui  confervèrent  la  police^  les  mts  bannis  paritout 
«illeurs. 

Cétaâtpliuôt  aux  Corfes  à  conquérir  Pife&Gênes, 
qu'à  Gênes.&à  Pife  de  fubjuguer  les  Corfes  vcar ces 
jnfulaires  étaient  plus  fobuftts  6c  fkis  braves  .quft 
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leurs  dominateurs  j  ils  n'avaient  rien  à  perdre  i  une 
république  de  guerriers  pauvres  &  féroces  devait 
vaincre  aifément  des  marchands  de  Ligurie ,  par  la 
même  raifon  que  les  Huns  >  les  Goths ,  les  Hérules , 
les  Vandales  >  qui  n'avaient  que  du  fer ,  avaient  fub- 
jjugué  les  nations  qui  poffedaient  lor. Mais  les Çorfes 
Ajant  toujours  été  défunis  &:  fans  difcipline,  partagés 
en  £aâ^on$  mocrellement  ennemies ,  furent  toujoun 
£ibjujgués  par  leur  faute,. 

.  Ce  fut  une  trifte  condition  pour  les  habitans  d'un 
'|)ay$  qui  porte  le  titre  de  roya^me ,  d'être  fujets  d'une 
république  qui  .xie  favait  pas  elle-même  fi  elle  était 
libres  car  non-feulement  le  protocole  de  l'Empire  a 
coujours  regarde  Gênes  comme  là  fujette  >  niais,  lorf- 
jqueGênesiè  donna. au  ^oi  de  France >  Charles  YI^ 
lorû^'ayant  mAÛàcré  les  Français  elle  (e  donna,  en 
1 409 ,  à  uh  (impie  marquis  de  Montferrat ,  Sç  enfuitf - 
^  unduc  de  Milan  9  lorfqu'elle  fe  fournit  à  Charles  VII 
Se  à  Charles  VIII  ^  lorfqu'elle  fut  au  nombre  des  fu* 
jets  de  Louis  XII ,  &  même  de  fujets  punis  pour  leur 
défpbéiffancei  il  fe  trouvait  que  les  Corfis  étaient 
fujets  de  fujets,  non  moins  humiliés  qu'eux-mêmes ^ 
ce  qui  eft,  après  la  condition  d'efdave^  la  plus  hu« 
lî;^lij;^lte  qu'on  puilfe  ijnaginen 
.  ,Lorfque  les  Génois  furent  vérijtablement  libres^ 
en  1 55  j ,  grâce  à  là  mauvaiiè  conduite  de  François  I , 
Se  av  généreux  courage  de  François  Doria,  l'homme 
;qu4 ,  dans  l'Europe  moderne,  a  le  plus  illuftré  le  nom 
jAe  citoyep ,  alors  les  Corfes  furent  plus  efclaves  que 
jamis  >  le  poids  de  leurs.  <^haînes  étant  devenu  înfuiH 
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portable ,  leur  malheur  ranima  kur  courage.  La  fa- 
mille d'Ornano,  qui  depuis  fe  réfugia  &  brilh  en 
France,  voulut  faire  enCorfe  ce  que  les  Doria  avaient 
fait  à  Gênes,  rendre  la  liberté  à  leur  patrie,  &  cette 
famille  d^Ornano  était  digne  d'un  fi  noble  projet*, 
elle  n*y  réuffit  pas  :  le  plus  grand  courage  &  les  meil- 
leures mefures  ont  befoin  de  la  fortune.  Lé  roi  dt 
France,  Henri  II,  qui  fécourait  déjà  fes,  Gorfes, 
pour  les  fubjugfuer  peut-êtreVfiittué  dans  un  téumoî; 
^  t.es^  d'Omaho ,  n'ayant  phis'l  appui  dangereux  de 
la  cour  de  France ,  en  implorèrent  un  plus  dangereux 
encore,  celui  «tes  Ottomans!  Mais  la  Porpe  dédaigna 
de  fe  mêler  des  querelles  de  deux  petits  peuples  qtd 
ït  difputaîént  des  rochers-  fur  les  côtes  d'îtaKe.  Lts. 
Côrfes  reftèrent  tiflfervis  aux  Génois  ;- plus  ces^  infu^ 
laires  avaient  voulu  fecouer  leur  joug,  plus  Gênes 
Tappefantit, 

Les  Corlès  furent  long- temps  gouvernés  par  une 
loi  qui  refïèmblait  à  la  loi  veimiqtie  ou  veftphalienne 
de  Gharlemagne,  loi  par  laquelle  le  commilïàite  dé* 
légué  dans  Tîle  condamnait  à  mort  ou  aux  galères, 
fur  une  information  fecrète ,  fans  interroger  laccufé, 
fans  mettre  la  moindre  formalité  dans*  fon  jugement. 
La  fentence  était  conçue  en  ces  termes ,  dans  un 
cegiftre  fectet  :  w  Etant  informé  en  ma  confcience^ 
M  que  tels  6c  tels  font  coupables ,  je  les  condamne  ï 
»  mort  ».'I1  n'y  avait  pas  plus  de  formalité  dans  l  exé* 
cutipn  ,que  dans  la  fentence.  U  eft  inconcevable  que 
Cha^lemagne  ait  imaginé  une  telle  procédure  qui  4 
duré  <ki({  cents  ans  en  VeftphaUe,  Se  qui  enfui»  t 
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€té  imitée  chez  les  Corfes.  Ces  infuïâires  s'aflàflînaient 
continuellement  les  uns  &  les  autres ,  &  leur  juge  fai- 
fait  enfuite  aflàffiner  les  furvivans  fur  l'information 
•àe  fa  tpnfcience  ',  c'eft  des  deux  côtes  le  dernier  degré 
de  la  barbarie.  Les  Corfes  avaient  befoin  d*être  po- 
licés ,  &  on  les  écrafait  ;  il  fallait  lès  adoucir ,  &  on 
les  rendait  encore  plus  farouches.  Une  haine  arroçe 
^indeftruftïble  slnvétéra  entre  eux  &  leurs  maîtres, 
&  fut  «ne  féconde  nature.  Il  y  çut  douze  foulève- 
mens  que  lès  Corfes  appelèrent  efforts  de  liberté  j  & 
les  Génois  crirties  de  haute  trahifon.  Depuis  l'année 
ii'725  ce  ne  furent  que  fédîtions,  châtimens,  foulève- 
Ijiens, déprédations,  meurtres  de  citoyens  corfes  af- 
-faHînés  par  léiirs  concitoyens.  Croirait-tm  bien  quei 
idans^  une  reqtîêce  envoyée  au  roi  clé  France  par  les 
chefe  corfes,^  173^  ,-il  eft  dît  qull  y  eut  vingt-fix 
mille  aflallînats  fous  le  gouvernement  des  feize  der- 
niers Commi0iires  génois,  &  dix-fept  ceiifs  depuis 
JeuSc  annéesfV^Eés  plaignans  ajoutaient  que  les  cpm- 
miflairès  dé  Gênes  connivaient  à  ces 'crimes ,  pour  rar 
tnaflèr  plus  de  côftfffcatxons  &  d'amendées.  L*àccufa- 
tîoii  femblâît exagérée,  mais  il  en  féfultait  que  le 
f;ouvemement  était  mauvais,  &  les  peuples  plus  mau- 
vais encore.  La  Corfe  coûtait  au  fénat  de  Gênes  beau- 
coup phis  de  tréfors  &  d'embarras  qu'elle  ne  valait  ; 
Il  pouvait  dire  aux  Corfeis  ce  que  Louis  XI  dit  dé 
Gênes  quand  elle  voulut  fe  donner  à  lui  :  il  la  donna 
au  diable. 

-    Dès  Tannée  1719  h  guerre  était  ouverte,  comme 
«ntre  deux  nations  rivales  &  irrécoil<âlîablçs^.  Gênes 
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implora  le  fecours  de  Charles  V|,  en  qualité  de  fçi^ 
^neur  fuzerain  qui  doit  protéger  (es  valTaux:  à  cette 
raifon  elle  joignit  de  l'argent,  &  lempereur  env©ya 
des  troupes.  Un  prince  de  la  n^aifon  de  Virtemberg, 
brave  guerrier  &  homme  généreux ,  fit  mettre  les 
armes  bas  aux  Corfes  ^  il  ménagea  un  accoti;imo(le* 
ment  entre  eux  &  les  Génois ,  en  173  z ,  mais  ce  ne 
fut  qu'une  trêve  bientôt  rompue  par  ranimoûté  éi 
deux  partis.  .  ,  ,     ♦ 

,  Les  Corfes  commençaient  à  avoir  dgf^ch^  très- 
intelligens  >  tels  qu'il  s'en  form^  toujqurs  4^n$  les 
j;uerres  civiles,  un  GiafFeri,  un  Hyacinthe  Paoli, 
on  Rivalora,  &:  fur-tout  ijin  chanoine  jiommé  Ortir 
cône,  qui  eut  quelque  temps. la  principale  influence; 
mais  ces  chefe  ne 'pouvaient  encore  changer  en  un 
gouvernement  régjulier  l'anarchie  tumu)tiieufe  quidér 
iplait  &  dépeuplait  cette  île.   ;     . 

Les  Corfes ,  chez  qui  radàflinat*  étaif  alors  plu; 
comrnun  qu'il  ne  Tavait  été ,  au  quieziCme  ficd^ 
dans  le  contit^ent  de  l'Italie ,  éjtaient  ^uffî  dévots  quf 
les  autres  Italieii^ ,  &  plufieurs  pççtres  pa^nii  eu? 
aflàffinaieuft  en  difant  leur  chapelet.  JLes  cbefe  coiv 
voquèrent,  en  173 f ,  une  alïèmblée, générale,  àm 
laquelle, on  domia  la  Cprfeà  la  Vierge  Marie,  qui 
jie  parut  pas  accepter  cette  ççuronn^  On  brûla  les 
lois  génoife5*,&:  on  décçrna  peine,  de; iport  contr^ 
quiconque  ptopoferait  de  traiter  ,avec  Gênes.  Hyar 
cinthe  Paoli  &  GiafFeri  furent  déclarés  généraux. 

A  peine  les,  Çprfes  fe  fureA^ils.mis,en  république 
Sous  les  ofdres^de  lauVierge,  qu'un  aventurier  de  1} 
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fcafle  Alleina|;nè  vint  fe  faire  roi  de  Cocie  fans  la 
confulcersc  était  un  pauvre  b^ron  de  Yeftphalie, 
nommé  Théodore  deNeuhofF,  frère  d  une  dame  éta» 
blie  en  France  à  la  cour  de  la  jducheflè  dprjjé^fis.  Cet 
^mme  ayant  voyagé  en  E(jpagne,  &  ayam  eu  quelque' 
intelligence  avec  un  envoyé  de  Tuni9^  pa(Ià  iujl-fnêmf 
en,  Afrique ,  perfuada  le  bey  qu'il  pourraii:4ui  fou* 
mettre  la  Corfe,ii  le,bey  voulait  lui  donner  feule? 
ment  un  vai(!èau  de  dix  canons ,.  quatre  mille  fufilsii 
0)ille  fequins  S^  quelques  provifions.  J^h,  régence  de 
T^ums  fut  affçE  fimpJe  pour  les.  donner^  ^-^arri  va  à 
Livoume  fur  qa  bâltiinent  qui  portait  uti^A^  P^* 
Villon  anglais  >  vendit  le  vailfeau  »  &  écrivit  aujrcheft 
^  Corfes  queâ'on  voulait  le  choisir  lui-*même  pour 
toi  9  il  promettait  de  cbadèr  les  Gé)ipi$.de  Tile  avec 
lefecours  des  prîncipal|es  puilTance^  d^  l'Europe,  donc 
il  était  sûr.  ... 

.  Il  faut  qu'il  y  ait  des  temps  oif  la  cête,toui;ns  à  la 
plupart  des  hon^mçs^.Sa  propofition  fut  acc^t^.  Le 
baron  Théodore ^a]|)o(fla>  le  15  ^x^^s  lyiôjjMUfott 
d'Aiéria,  vêtu  à  la  fuiiqae  &  coiiTé  d'un  turban.  U 
débuta  pai^  dire  qu'i)  arrivait  avec  des  rré^rs  im-* 
jnenfes,  &  ppur  pr^ve  il  répandit  parmi  Je.  peuple 
une  cinquant^ne  de::(eqi|ins>  en  monnaie  de  billon» 
Ses  fufils^  fa  poudre  »  qu'il  diâïibu^:,  ^rjent  l?s 
preuves  de  iâ  puilT^ce.  U  donna  des  ioulier$^deboa 
cuir ,  magnificençe^  ifin0rée  en  Corfe.  Il  apofta  des 
courriers  qui  venaient  de  Livourne  fpr  des  barques. 
Se  qui  lui  apponaient  de.  prétendus  paquets  de^  puif«<\ 
^ces  d'Europe  fc  d'Aâiiique.  On  k  prit  poiu  un  des 
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plus  grands  princes  de  la  terre  j  il  fiit  élu  roî  >  on 
frappât  quelques  monnaies  de  tuîvre  à  fon  coin  -,  il  eue 
une  cour  &  des  fecrétaires  d'étar.KHe  qui  accrut  prin- 
cipalemertt  Igt  réputation  &  foir  pouvoir ,  c  eft  que 
le  fénat  génois  mit  fa  tête  à  prix.  Mais  au  bout  de 
huit  mois,  les  -principaux  Corfes  ayant  reconnu  fe 
perfohîtaèe,  &  le  peu  d'argent  qti'il  avait  étant  épuifè, 
il  partit  pour  aller ,  difait-il ,  chercher  les  plus  puif* 
fans  fecours.  \  ....  \       v 

-  Réfugié  dans  AmfterdamV'imde  fes  créanciers  fe 
fit  mettréWprifcMi.  Cette  difgrace  ne  le  rebuta  point*^ 
9  fit  de  Nouvelles  *dupes  du  fond  de  fa  prifon  même. 
H  reflènàblaJD-en-cela  à  un  marquis  d'Ammi  de  Con- 
ventiglio'^  qiii  dans  le  même  temps  parcourait  toutW 
les  cours  >*raifaiit  de  Tor  potir  les  pinces  &  les  fei-^ 
gneursquî' en' avaient  befoin.  Se  ifélâifait  mettre  eii 
prifon  dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Cependant  les  Génois  folKcitèrent ,  en  1737,  les 
bons  offices  de  la  France.  Le  cardinal  de  Fleuri,  qui 
avait  pacifié  les  troubles  ée  Genève ,  voulut  auffi  être 
l'arbitré  de  la  paix  entre  Gênés  îlcla  Gôrfe.  D  fit 
partir  le  comte  de  BoiflSeux,  rièvéU'<lu  nlaréchal  àt 
.Villars ,  avec  quelques  troupes  Se  des  articles  de  pa^ 
cification.  Ce  fut  aldtà  que  les^^écontens  envoyèrent 
au  roi  cette  fupplique  dont  on? a  déjà  parlé,  dans  la* 
quelle  ils  fe  plaignaient  de  dix-fept  dents  affaflinati 
commis  en  ideux  ans  çfeins  leur  île  5  ce  qui  n'était 
pas  une  apologie  de  leur  partl.^'Cetlfe  Requête  était 
^'ailleurs  recommaridable  pai^  aiiè  éloquence  agreft^ 
qui  Tehiporre  fur  l'art  oratpii^è ,  &  par  des  fehtimens 
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ëe  liberté  fi  peu  connus  dans  les  cours*  "  Si  vos  ordres 
^>  fouverains ,  difaient-ils ,  nous  obligent  de  nous  fou^ 
w  mettre  à  Gênes ,  allons  >  buvons  à  la  fanté  du  rai 
w  trè^-chrétien  ce  calice  amer ,  &  mourons  «• 

On  drefla  à  Verfailles ,  au  nom  de  l'empereur.  Se  du 
roi ,  un  plan  qui  fut  figné  du  miniftre  du  roi  Se  du 
prince  de  Lichtenftein ,  ambaflàdeur  de  Icmpereur. 
Les  conventions  en  paraiflaient  équitables.  On  abo^ 
liflait  fur-tout  ce  droit  que  les  commiflaires  de  la  ré- 
publique génoife.s'étaient  arrogé ,  de  condamner  à. la 
potence  ou  aux  galères  fpr  le  fimple  témoignage  de 
leur  confcience  :  mais  on  défarmait  par  un  article 
tous  les  habitans  de  la  Corfe.  Ils  ne  voulurent  point 
du  tout  être  défarmés,  &réfolurentde  mourir  plutôt 
que  de  boire  à  la  faute  du  roi  très-chrétien.         . 

Le  roi  Théodore  leur  promettait  toujours ,  de  ùk 
prifon  d'Amfterdam ,  qu  il  viendraitles  délivrer  bien- 
tôt du  joug  de  Gênes  &:  de  l'arbitrage  de  la  France» 
En  effet ,  il  trouva  le  fecret  de  tromper  des  juifs  & 
des  négocians  étrangers  établis  dans  Amfterdam  , 
comme  il  avait  trompé  Tunis  Se  la  Corfe*,  il  les  en- 
gagea non- feulement  ,à  payer  (qs  dettes  ,  mais  à 
charger  un  vaiifeau  d'armes ,  de  poudre ,  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche,  avec  beaucoup  de  mar- 
chandifeç,  .leur. perfiyKJlj^;  qu'ils  feraient  feuls  tout 
le  commerce  de  U.Çot%,,&  leur  fazfant  envifager 
des  profit^  injinc»^.  L'iiuérêt  leur  otait  la  raifonj 
mais  Théodore  c'était^  ^pi^s,  pioins  fou  qu'eux  :  il 
s'imaginait  ^u'enîd^J>ai:^^ç  en  Corfe  des  armes,.& 
S^aiirant'avec  q^ie^^i^  a£ge;uv>  fpate  Tile  fe  rai^ger^it 
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facôhtinent  fous  fes  drapeaux,  malgré  les  Français 
&  les  Génois.  ïl  ne  put  aborder  :  il  fe  fauva  à  Li* 
Voume,  &  (es  créanciers  de  Hollande  furent  ruinés. 

Il  fe  réfugia  bientôt  en  Angleterre  ;  il  fut  mis  en 
prifiDfh  pour  fes  dettes  à  Londres ,  comme  il  1  avait 
été  à  Amfterdam;  Il  y  refta  jufqu*au  commencement 
âe  l'année  17^6.  M.  Walpoié  eut  la  fénérofité  de 
feire  pour  lui  une  foufcri^tion ,  moyennant  laquelle 
H  appaifa  les  créanciers ,  &  délivra  de  prifon  ce  pré- 
tendu monarque,  qui  mourut  très-miférable  le  1  dé- 
cembre dé  la  même  année.  On  grava  fur  fon  tombeau 
que  ^  la  fortiHie  lui  avait  donné  un  royaume  Ôc  refufé 
»  du  pairi^** 

Dàîs  le  temps  que  ceThéodore  avait  fait  fa  féconde 
tentative  pour  régner  fur  les  Corfes,  &  qu'il  avait 
cflàyé  en  vain  d'aborder  dans  l'île ,  les  infulaires  firent 
bien  voir  qu'ils  n'avaient  pas  befoin  de  lui  .pour  fe 
défendre.  Ils  avaient  promis  à  BoilTîeux  dé  lui  ap- 
porter leurs  armes  -,  ils  les  apportèrehc  en  effet ,  le  1 1 
décembre  1738,  mais  ce  fut  pom:  furprendre  un  pofte 
de  ^quatre  cents  Français  qui  ne  purent  réfifter.  Boif- 
fîeux  vint  à  leur  fecours  :  il  fut  repou(fè  6c  conduit  à 
coups  de  fiifil  jufque'  dans  Baftia.  Les  Corfes  appe* 
lèrent  cette  journée  les  ^ip^ts  ^oryf^z/^  3  quoique  ce 
ne  fut  qu'une  faible  imitatiôtt  des  vêpres  {îciHennes. 

Quelque  temps  ajirès  partit  line  flotte  chargée  de 
iîouveaux  bataillons,  que* le  carcfinal  de  Fleuri* en- 
voyait pour  pacifier  la  Cbrfe  par  la  voie  des  armes* 
La  flotte  fut  difperféi  par'àî«iîidrrfble  tempête,  deux 
vaifTeaux  furent  brt(|5^fùr4i'86ie;  i[uatre  cents  folt 
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âats  avec  leurs  officiers ,  échappés  au  naufrage,  tom* 
bèrent  entre  les  mains  de  ceux  tju'ils  venaient  aflu- 
jettir ,  &  forent  dépouillés  tout  nus.  Le  chagrin  que 
reflènrit Boiilieux  de  tant  de  difgraces ,  hâta  fa  mort, 
dont  fa  faible  complexion  le  menaçait  depuis  long- 
temps. On  n'a  guère  feit  d'expédition  plus  malheu- 
reufe. 

Enfin  on  fit  partir  le  marquis  de  MaiUebois  ,  offi- 
cier d'une  grande  réputation,  &  qui  fut  bientôt  après 
maréchal  de  France.  Celui-ci ,  accoutumé  aux  expédi- 
tions promptes ,  dompta  les  Corfes  en  trois  femaines» 
dans  l'année  1759. 

Déjà  1  on  commençait  à  mettre  dans  l'île  une  po-^ 
lice  qu'on  ny  avait  poiht  encore  vue,*lorfque  la 
fetale  guerre  dé  1740  défola  la  moitié  de  l'Europe. 
I^  cardinal  de  Fleuri ,  qui  l'entreprit  malgré  lai,  5C 
dont  le  caradère  était  de  croire  foutemr  de  grandes 
chofes  par  de  petits  moyens ,  mit  de  l'économie  dans 
Cette  guerre  importante.  11  retira  toutes  les  troupes 
qui  étaient  eti  Corfe.  Gênçs ,  loin  d^  pouvoir  fub* 
|uguer  l'île ,  fut  elle-  même  accablée  par  les  Autri- 
chiens ,  réduite  à  une  efpèce  d'efclavage ,  &  plus 
ixialheureufe  que  la  Corfe ,  parce  qu'elle  toilibait  de 
plus  haut. 

Tmdis  que  l'Europe  était  défolée  pour  la  fuccef-^ 
lîon  des  états  de  la  maifon d'Autriche,  &  pour  tant 
^'intérêts  divers  qui  fe  mêlèrent  à  l'intérêt  principal , 
Im  Corfes  s'affermirent  dans  l'amour  de  la  hberté  ôc 
dans  la  haine  pour  leurs  ancieni'f*iitres.  Gênes  pof- 
£àdak  toujours  Bsftiay  lacapitaler^Vaê,*  quehiuq^ 
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autrœ  places  >  les  Corfe^  avaient  tout  le  refte:  ib 
jouirent  de  leur  liberté,  ou  plutôt  de  leur  licence ^ 
fous  le  commandement  de  Giaffer i  ^  élu  par  eux  gé- 
néral y  homme  célèbre  par  une  valeur  intrépide  & 
même  par  des  vertus  de  cicoyen«  U  fut  sUfairmé  en 
I7j3b  On  ne  manqua  pas  d'en  accufer  le  fénat.dd 
Gênes ,  qui  n'avait  peut-être  nulle  part  à  ce  meurtre. 

La  difcorde  alors  divifait  tous  les  CorfeS)  Lès  ini- 
mitiés entre  les  ^milles  Ce  terminaient  toujours  pat 
des  aflàiCnats  >  mais  on  fe  réunifiait  contre  les  Gé* 
nois  >  &  les  haines  particulières  cédaient  à  la  haine 
générale.  Les  Corfes  avaient  plus  que  jamais  befoin 
d'un  chef  qui  sût  diriger  leur  fureur,  &  la  faire  fervir 
au  bien  public* 

Le  vieux  Hyacinthe  Paôli ,  qui  les  avait  commandés 
autrefoiç  ,  &  qui  était  alors  retiré  à  Napjôs,  leur  en- 
voya fon  fils,Pafcal  Paoli ,  en  lyjj*  Dès  qu'il  patjit 
il  fut  reconnu  pour  commandant  général  de  toute 
File ,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt-neuf  ans*  Il  ne  pré- 
tendit pas  le  titre  de  roi ,  cortime  Théodore ,  mais  il 
le  fut  en  effet  à  plufieurs  égards ,  en  fe  mettant  à  la 
tête  d'un  gouvernement  démocratique. 

Quelque  chofe  qu'on  ait  dit  de  lui ,  il  n'eft  pas  poT^ 
(îble  que  ce  chef  n'eût  de  grandes  qualités.  Etablir  un 
gouvernement  régulier  chez  un  peuple  qui  n'en  yoij- 
kit  point ,  réunir  fous  les  mêmes  lois  des  hommes 
divifés  &  indifciplinés,  former  à  la  fois  des  troi^pes 
réglées ,  &  inflituer  une  efpèce  xl'univerfité  qui  pour 
vait  adoucir  les  moeurs  ,  établir  des  tribunaux  de  )uf- 
|ice  9  mettre  un  fiem  à  la  fureur  des  affaffinats  &  des 

meurtres. 
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ïiieurtrcs ,  policer  la  barbarie ,  fe  faire  aimer  en  fe 
faifant  obéir ,  tout  cela  n'était  pas  afliirément  d'un 
homme  ordinaire,  B  ne  put  en  faire  aflèz ,  ni  pour 
rendre  la  Corfe  libre,  ni  pour  y  régner  pleinement  j 
mais  il  en  fit  aflez  pour  acquérir  de  la  gloire. 

Deux  puiflances  très  -  différentes  Tune  de  l'autre 
entrèrent  dans  les  démêlés  de  Gênes  Se  de  la  Corfe. 
L'une  était  la  cour  de  Rome,  Se  l'autre  celle  de  France. 
Les  papes  avaient  prétendu  autrefois  la  fouveraineté 
de  l'île ,  &  on  ne  l'oubliait  pas  à  Rome.  Les  évêques 
corfes  ayant  pris  le  parti  du  fénat  génois ,  &  trois 
de  ces  évêques  ayant  quitté  leur  patrie ,  le  pape  y  en- 
voya un  vifiteur  général  qui  alarma  beaucoup  le  fénat 
de  Gênes.  Quelques  fénateurs  craignirent  que  Rome 
ne  profitât  de  ces  troubles  pour  faire  revivre  Ces  an- 
ciennes prétentions  fur  un  pays  que  Gênes  ne  pouvait 
plus  conferver  -,  cette  crainte  était  auflî  vaine  que  les 
efforts  des  Génois  pour  fubjuguer  les  Corfes.  Le  pape 
qui  envoyait  ce  vifiteur  était  ce  même  Rezzonico  qui 
depuis  éclata  fi  indifcrètement  contre  le  duc  de  Parme; 
ce  n'était  pas  un  homme  à  conquérir  des  royaumes  : 
le  fénat  de  Gênes  ordonna  qu'on  empêchât  le  vifiteur 
d'aborder  en  Corfe.  Il  n'y  arriva  pas  moins ,  au  prin^ 
temps  de  17Ê0.  Le  général  Paoli  le  harangua  pour 
s'en  faire  un  protedeur  :  il  fit  brûler  fous  la  potence 
le  décret  du  fénat  j  mais  il  refta  toujours  le  maître. 
Xe  vifiteur  ne  put  que  donner  des  bénédidtions ,  Se 
faire  des  réglemens  ecdéfiaftiques  pour  des  prêtres 
qui  n'en  avaient  que  le  nom ,  Se  qui  allaient  quelque- 
fois ,  au  fortir  de  la  meffè ,  affaiSner  leurs  camarades. 

SiccU  de  Louis  XF.  Tome  L  I  i 
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Le  miniftère  de  France ,  plus  agiflànt  &  plus  puiflTant 
que  celui  de  Rome,  fiit  prié  d'aflîfter  encore  Gênes 
de  fes  bons  offices.  Enfin  la  cour  de  France  envoya 
fept  baraillom  en  Corfe,  dans  Tannée  17(^4,  mais 
non  pas  pour  agir  hoftilement.  Ces  troupes  n'étaient 
çhafj^^ees  que  de  garder  les  places  dont  les  Génois 
étaient  encore  en  pofleflîcMi.  Elles  vinrent  comme 
médiatrices.  Il  fiit  dit  qu'elles  y  refteraient  quatre  ans, 
&  en  partie  aux  dépens  du  fénat  pour  quelques  fourr 
i:iicures.  ' 

Le  fénat  efpérait  que  la  France  s'étant  chargée  de 
garder  fes  places ,  il  pourrait  avec  fes  propres  troupes 
fuffire  à  regagner  le  refte  de  Tile.  Il  fe  trompa  :  Paoli 
avait  difcipliné  des  foldats ,  en  redoublant  dans  le 
peuple  Tamour  de  la  liberté.  D  avait  un  frère  qui  paf- 
iaic  pour  un  brave ,  &  qui  battit  ibu vent  les  mercé- 
aiaires  de  Gênes.  Cette  république  perdit  pendant 
quatre  ans  fes  troupes  &  fon  argent,  tandis  que  Paoli 
augmentait  chaque  jour  fes  foxces  &  fa  réputation. 
L'Europe  le  regardait  comme  k  légiflateur  &  le  ven- 
geur de  fa  patrie. 

Les  quatre  années  du  féjour  des  Français  en  Corfe 
étant  expirées ,  le  fènat  de  Gènes  connut  enfin  qu'il 
le  confumait  vainement  clans  une  entreprife  rui- 
neufe ,  &  qu'il  lui  était  inipoflible  de  fubjuguer  les 
Corfes. 

Alors  il  céda  tous  fes  droits  fur  la  Corfe  à  la  cour 
4;onDede  France  3  le  traité  fut  (igné ,  au  mois  de  juillet 
176^  j,  ^  Compiègne«  Par  ce  traité  le  royaume  de 
Cçr^  %émi  pas  abfoJumenr  donné  au  roi  de  France, 
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mais  3  était  ccnfé  lui  appartenir ,  avec  la  faculté  ré-' 
fervée  à  la  république  de  rentrer  dans  cette  fouve- 
raifleté>  en  rembôurfant  au  roi  les  frais  immenfei 
qu'il  araîc  hm  &i  faveur  de  la  république.  C'était  en 
eflFet  cédeiî  à  jaoïab  h  Cork  y  car  il  n*écait  pas  pto- 
bable  que  les  Génois  ftifllènt  en  état  de  radieter  ce 
ioyaume;  &  il  était  encore  nloins  probable  que  Tayant 
racheté ,  ils  fWflent  le  conférver  contre  toute  une 
hation  qui  avak  fait  fèi^nient  dé  mourir  plutôt  que  dé 
YÎv^  foti^  le  jbug  de  Gê»6s. 

ilinfi  ddnc  ,  en  cédant  la  vaine  &  fatale  fouve- 
raineté  d'un  pays  qui  lui  était  à  charge.  Gênes  faifait 
en  effet  un  bon  ina^dié  ^  &  le  roi  de  France  en 
faifait  un  meilleur ,  piifi^'il  était  alTez  puii&îit  peut 
fè  i^re  ob^r  dans  la  Corfé,  pour  la  policer ,  pour 
la  peuptet^  pour  Tenrichir  ,en  y  fkifant  fleurir  Tagri^ 
culture  &  le  conïmérce*  Dé  plus  ,  il  pouvait  venir 
un  temps  où  la  po(ïèffion  de  k  Corfe  ferait  un  grand 
avantage  dans  les  intérêts  qa'on  aiurait  à  démêler  en 
ïtaËe. 

Il  fçîMt  à  fatok  fi  ks  hommes  ont  le  droit  db 
Vendit  d'tf^tlrês  hommes^  î  mais  é'eft  une  qùeftion 
€^'cfn  fï^êxàmiÉia  jàthàis  dans  aèteun  traité. 

Ofî  éôttïmença  par  négôeiér  aVëc  le  général  Faét?. 
H  avait  affaire  au  «nimttrè  de  la  politique  Se  et  Ik 
guerre  y  il  favait  que  le  eocur  de  ce  mÊrtiftre  fctair  àu^ 
deffus  <fe  fa  naiflkncè  ,  qt^  c  éisît  Yhck^màé  le  pîrfs 
généreux  de  TEurope ,  qu'il  fe  coriAii^t  avec  'utie 
noblefle  hétdïqite  dans  tous  fes  intérêts  particuliel^s  , 
&  qu'il  ^tm  âve^  la  ràêfiié  gtaiidêur  d'ame  daj» 
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les  intérêts  du  roi  fon  maître.  Faoli  pourait  s'attendre 
à  des  honneurs  &  à  des  récompenfes  ,  mais  il  était 
chargé  du  dépôt  de  la  liberté  de  fa  patrie.  Il  avait 
devant  les  yeux  le  jugement  des  nations  :  quel  que  fut 
ion  delTein ,  il  ne  voulait  pas  vendre  la  fienne  y  & 
quand  il  l'aurait  voulu ,  il  ne  l'aurait  pas  pu.  Les 
Corfes  étaient  faifis  d'un  trop  violent  «nthoufiafme 
pour  la  Uberté ,  &  lui-même  avait  redoublé  en  eux 
cette  paflîon  Ci  naturelle ,  devenue  à  la  fois  un  devoir 
facré  &  une  efpèce  de  fureur.  S'il  avait  tenté  feu- 
lement de  la  modérer  ,  il  aurait  rifqué  fa  vie  Se  fa 
gloire. 

Cette  gloire  n  était  pas  chez  lui  celle  de  combattre  i 
il  était  plus  légiflateur  que  guerrier  *,  fon  courage  était 
dans  l'efprit  s  il  dirigeait  toutes  les  opérations  mili- 
taires. Enfin  il  eut  l'honneur  de  réûfter  à  un  roi  de 
France  près  d'une  amiée.  Aucune  puidànce  étrangère 
ne  le  fecourut.  Quelques  Anglais  feulement ,  amou- 
reux de  cette  Uberté ,  dont  il  était  le  défenfeur  & 
dont  il  allait  être  ht  vi£bime>  lui  envoyèrent  de  l'ar- 
gent &:  des  armes  >  car  les  Corfes  étaient  mal  armés  i 
ils  n'avaient  point  de  fufils  à  baïonnette  ;  même  quand 
on  leur  e^  fit  tenir  de  Londres  ^  la  plupart  des  Corfes 
ne  purent  s'en  fervir  s  ils  préférèrent  leurs  mouf- 
quetons  ordinaires  ôc  leurs  couteaux  î  leur  arme  prin- 
cipale ^tait  leur  courage.  Ce  courage  fut  fi  grand, 
^que  dans  un  des  combats ,  vers  une  rivière  nommée 
Je  Gaulq  y  ils  fe  firent  un  rempaa  de  leurs  morts , 
jpour  avoir  le  temps  dç  charger  derrière  eux  avant  de 
^^re  une  retraite  ^écefl^^e  s  leurs  blefifés  fe  mêlèrent 
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parmi  les  morts  pour  raffermir  le  rempart.  On  trouvé 
par-tout  de  la  valeur ,  mais  on  ne  voit  de  telles 
«étions  que  chez  des  peuples  libres.  Malgré  tant  de 
valeur  ils  furent  vaincus*  Le  comte  de  Vaux,  fécondé 
du  marquis  de  Marbœuf  ,  foumit  llle  en  moins 
de  ^emps  que  le  maréchal  de  Mailkbois  ne  l'avait 
domptée^  î  .    .  :     ^         %     , 

Le  ducdeChoifeuI,  qui  dirigea  toute  cette  entre-, 
prife  y  eut  la  gloire  de  donner  au  roi  fon  maître  une 
provinte  qui  peut  aifément ,  fi  elle  était  bien  cul- 
tivée,  nourrir  deux  cent  mille  hommes,  fournir  de 
braves  foldats ,  &  faire  un  jour  un  commerce  utile. 

On  peut  obferver  que ,  fi  la  France  s*accrut  fous 
Louis  XIV  de  l'Alface ,  de  la  Franche -Comté  &  , 
d'une  partie  dé  la  Flandre ,  elle  fut  augmentée  fous 
Louis  XV  de  la  Lorraine  &  de  la  Corfê. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  digne  de  remarque  ,  c*eft 
que  par  les  foins  du  même  miniftre ,  les  poflTeflîons 
de  là  France  en  Amérique  acquirent  un  degré  de 
force  &  de  profpérité  qui  vaut  de  nouvelles  acquî- 
fitions.  Ces  avantagea  fiirent  dus  au  choix  que  Ton 
fit  du  comte  d'Ennery ,  pour  adminiftrer  fucceflî- 
vement  toutes  nos  colonies.  Il  fe  trouvait  officier 
général  trè^-neùhe-,  à  la  paix  dé  1762,  &  n'était 
t:ônnii  alors  que  par  fes  talens  pour  ta  guerre.  Lé 
duc  de  Ghoifeul  démêla  en  lui  l'homme  detat.  En 
effet ,  lé  comte  d*Ermery ,  pendant  fix  années  de  gou- 
vernement ,  ne  celTa  de  montrer  toutes  les  lumières 
Se  les  vertus  qui  peuvent  f5ûre  chérir  &  refpeder 
l'autorité.  **  Tout  le  nîônde  le  craint ,  &  îl  n'a  encore 
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p  fait  de  mal  à  pecfonne  *> ,  é€rivait-on  de  la'Mariî- 
pique.  Par-tout  il  fit  t^s^x  j^  jpfticç;,  &  il  infpm 
lamour  de  la  glçîre \  p^r%^% %\ aninidit  le  œnmieixe 
6c  ripduftri<e.Il  parvJM  à  ^xx&x^xùx  la  concorde  entre 
%o\xs  k$  états  ,  f;:e  qi|i  eQ:  une  çho(è  Wea  rate.  Il 
adoucit  le  trifte  fort  4e$  eTclaves»  Il  fit  ^éfticher 
111e  de  Sainte-Licie  »  &  par-là  il  créa  un^e  coktoie 
pouvelle« 

/  Dans  dautte$  parties  ^  en  creoTam  4#s  canaux  il 
épura  l'air ,  féconda  la  terre ,  fit  naître  de»  nouvelles 
richeilès  \  Se  en  mème^teniips  il  pourvoyait  à  la  sûreté 
&.  à  lembelliflèn^t  4e^  noSr  pofleilions. 
.  Quelque  temps  après  avo^r  éfé  rappelé  icn  France 
pour  le  mauvais  état  de,  i^  fan  té  ^  i}  fe,  d/évcfua  à  de 
nouveaux  {acrifices>pJk;tôt  Sollicités  qaengés:  par  un 
îeune  mon^que  >  qui  lui  é&pyv:  de  fa  proprcr  main  : 
*€  Votre  réputation  feule  çi^  f(?r vir;i  beaucoup,  ^  Sakit* 
»*  Doimngue  »>. 

Le  comte  4'Ennery  av^:  mérité  ^i^  confiance  fi 
honorable,  en  rendant  au;  rpi  Vi,n  des  p^s  ijmportans 
jCérvices ,  celui  de  fixer  avjçc;les,Efpagnol^  Jess  ii«ûtes 
des  deux  nations^  Cet  admit^£brateur,  ^  faifaît  tant 
d'honneur  à  la  Fomce,  ne  put  réfifter,apx  lunettes 
influences  de  ce  dimat  btijl^t.  Ça  pei;^  i^t  une 
calamité  publique  pour  touti^nps^olonieSj  qui  s'em- 
prefsèrent  de  lui  éleyer,.^^'monumens,  9cj^dc 
prononcent  fou  nom  qu  avep  atcendri^bment  6c  avec 
admiration*  > 

Le?  Anglais,  dont  4^  f y^  acquis  1  efti^^ ^  SC.  qui 
Tavaièi^  fouvent  pris  p0ur  a^lix^  etur$  bo^  <9iom^ 
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6c  les  leurs,  avaient  confacré  le  nom  du  comte  d*En- 
nery  par  le  plus  jufte  &  le  plus  flatteur  de  tous  le^ 
éloges  :  «  Cet  homme  ne  fera  ni  ne  fouffrira  jamais 
a»  d  mjuftice  «► 

La  récompenfe  que  reçut  le  duc  de  Choifeul  pour 
tant  de  chofes  fi  grandes  &  fi  utiles  qu'il  avait  feites  » 
paraîtrait  bien  étrange  fi  on  ne  connaiflait  les  cours. 
Une  femme  le  fit  exiler  lui  Se  fon  coufin  ,  le  duc 
de  Praflin ,  après  les  fervices  qu'ils  avaient  rendue  à 
l'état ,  &  après  que  le  duc  de  Choifeul  eut  conclu  le 
mariage  du  dauphin  ,  petit-fils  de  Louis  XV ,  depuis 
roi  de  France ,  avec  la  fille  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèfe.  C'était  un  grand  exemple  des,  viciffitudeS 
de  la  fortune ,  que  ce  miniftre  eût  réuffi  à  ce  mariage  y 
peu  d'années  après  que  le  maréchal  de  Belle-Ifte  eut 
armé  une  grande  partie  de  l'Europe  pour  détrôner 
cette  même  impératrice ,  &  qu'il  n'eût  réuffi  qu'à  Ce 
faire  prendre  prifonfiier.  C'était  une  autre  viciffitude  > 
mais  non  pas  furprenanre  ,,que  le  duc  de  Choifeul 
fut  exilé. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Louis  XV  avait  le  mal- 
heur de  trop  regarder  fes  ferviteurs  comme  des  inf- 
trumens  qu'il  pouvait  brifer  à  fon  gré.  L'exil  eft  une 
punitibn  ,  6c  il  n'y  a  que  la  loi  qui  doive  punir.  C'eft 
fur-tout  un  très-grand  malheur  pour  un  fouverain  , 
de  punir  des  hommes  dont  les  fautes  ne  font  pas 
connues,  dont  les  fervices  le  font ,  &  qui  ont  pour 

eux  la  voix  publique  que  n*ont  pas  toujours  leurs 

A^       ■  .'  '  .  *  '■        ?  7  n  li. 

maitres.- 
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CHAPITRE     XLL 

De  l'exil  du  parlement  de  Paris  j  &c.  &  de  la  mon 
de  Louis  XV* 

O I  les  exils  du  duc  de  Choifeul  >  du  duc  de  Praflin  » 
di|  cardinal  de  Beriiis»  du  comte  d'Argen(bn,  du 
garde  des  fceaux  Machault ,  du  comte  de  Maurepas , 
du  duc  de  la  Rochefoucauld  >  du  duc  de  Châtillon  , 
&  de  tant  d'autres  citoyens  ,  n'avaient  eu  aucune 
caufe  légale ,  celui  du  parlement  de  Pari^  ,  &  d'un 
grand  nombre  d'autres  magiftrats^  parut  au  moins  en 
avoir  une. 

Qui  aurait  dit  que  ce  corps  antique,  qui  venait  de 
détruire  en  France  l'ordre  des  jéfuitcs  ,  éprouverait 
bientôt  après ,  non-feulement  un  exil  rigoureux ,  mais 
îerait  détruit  lui-même  ?  C'eft  une  grandp  leçon  aux 
hommes  ,  fi  jamais  les  leçons  peuvent  fefvir. 

Nous  avons  vu  que  fous  Louis  XIV  le  parlement 
ne  fut  point  exilé  après  la  guerre  de  la  fronde*  Nous 
AYQm,  vu  que  les  troubles  de  la  fronde  n'avaient 
commencé  que  par  les  oppofitions  de  cette  compagnie 
à  une  trèsniauvaife  adminiftrarion  d^s  finances  \  &c 
que  ces  oppofitions ,  d'abord  légitimes  dans  leur  prin- 
cipe ,  Ce  tournèrent  bientôt  en  une  révolte  ouverte  & 
.en  une  guerre  civile.  Nous  avons  vu  que  fous  Louis  XV 
il  n'y  eut  ni  guerre  ni  révolte  y  mais  qu'une  adnwnifr 
If  ation  des  finances ,  plus  malheureufe  encore ,  jointe 
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aux  ridicules  de  la  tulle  Unigcnitus ,  occafionna  les 
réfiftances  opiniâtres  du  parlement  aux  ordres  du  roi. 
On  fait  qu'il  fut  caffé,  le  15  avril  1771  •  après  quoi 
cette  cour  des  pairs  a  été  rétablie  par  le  roi  LouisXVI, 
avec  quelques  modifications  nçceflaires. 

Un  autre  exemple  de  la  faralité  qui  gouverne  Iç 
monde,  fut  la  mort  de  Louis XV.  Il  n'avait  point  pro- 
fité de  l'exemple  de  ceux  qui  avaient  prévenu  le  danger 
mortel  de  la  petite  vérole  en  fe  la  donnant ,  &  fur- 
tout  du  premier  prince  du  fang ,  le  duc  d'Orléans , 
qui  avait  eu  le  courage  de  faire  inoculer  fesen&3S« 
Cette  méthode  était  très-com battue  en  France,  où  la 
nation,  toujours  aflervie  à  d'anciens  préjugés,  eft 
prefque  toujours  la  dernière  à  recevoir  les  vérités  Se 
les  ufages  utiles  qui  -lui  viennent  des  autres  pays. 

Sur  la  fin  d'avril  1774  ,  le  roi  aUant  à  la  chaflê^ 
renconrre  le  convoi  d'une  perfonne  qu'on  portait  en 
terre  y  la  curiofité  naturelle  qu'il  avait  pour  les  chofes 
lugubres  le  fait  approcher  du  cercueil  j  il  demande 
qui  on  va  enterrer  y  on  lui  dit  que  c'eft  une  jeune 
fille  morte  de  la  petite  vérole.  Dès  ce  moment  il  efl: 
frappé  à  mort  fans  s'en  appercevoir. 

Deux  jours  après ,  fon  chirurgien  dentifte, en  exa- 
minant fes  gencives  ,  y  trouve  un  caraûère  qui  an- 
nonce une  maladie  dangereufe  -,  il  en  avertit  un  homme 
attaché  au  roi  ^  fa  remarque  eft  négligée  y  la  petite 
vérole  la  plus  funefte  fe  déclare.  Plufieurs  de  (es  of- 
ficiers font  attaqués  de  la  même  maladie ,  foit  en  le 
foignant ,  foit  en  s'approchant  de  fon  lit,  &  en  meu- 
rent. Trois  princefles ,  (es  filles ,  que  leur  tendrefle  Ôc 
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leur  courage  reriennent  auprès  de  lui ,  reçoivent  let 
germes  du  poifon  qui  dévore  leur  père,  8c  éprouvene 
bientôt  le  même  mal  8c  le  même  danger  ,  dont  heu- 
reufement  elles  réchappèrent. 

Louis  XV  meurt  >  la  nuit  du  i  o  de  mai.  On  couvre 
(on  corps  de  chaux  ,  8c  on  l'emporte  ^  fans  aucune 
cérémonie  y  à  Saint-Denis  >  auprès  du  caveau  de  k$ 
pères. 

L'hiftoire  n'omettra  point  que  le  roi.  Ton  petit- 
fils,  le  comte  de  Provence  8c  le  comte  d'Artois ,  firères 
de  Louis  XVI,  tous  trois  dans  une  grande  jeunefle^ 
apprirent  aiut  Français,  en  (ê  £ûfant  inoculer,  qu'il 
faut  braver  k  danger  pour  éviter  la  mort.  La  nation 
fut  touchée  &  inflxuîte.  Tout  ce  que  Louis  XVI  fit 
depuis,  jufqu'à  la  fin  de  1774,  lé  rendit  encpre plu& 
cher  à  toute  la  France.^ 
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C  H  A  PI  T  R  £    XLII. 

Des  Lois. 

Xi£S  efptîts  s'édatcèrenc  dans  le  fiècle  <]eLoub  XIV 
Se.  dans  le  fxûvanc ,  plus  que  <lans  tous  les  (iècles  pré- 
<é<bn5.  Op  a  «vu  cdmbkn  les  arts  ^  les  letcrts  s'étaienit 
perfe^ionnés  yAa  pâtionr  ouvrit  les  yeux  fur  les  lois  ^ 
^^  qui  n'était  ppiur  encore  arrivé.  Louis  XIV  avait 
£gDalé  6)n  règne  par  un  code  qui  manquait  à  la 
fiance  \  mais  ce  code  regardait  plutôt  Tunifertnité 
de  ta  procédure  que  le  fond  des  lois,  qui  devait  être 
fiCttnoaun  k  touces  les  ^provinces  y  unif^m»  5  invarift- 
•ble ,  Se  n'avoir  rien'  d  arbitraire.  La  juii^rudetice 
<;ria)inel]e  pacut  :fer-tQut  tenir  aicoce  un  peu  de  V^n- 
i^ïm^  t^arkatieé  EUe  fut  dirigée  plutôt  pour  trouver 
•tks  coupables  que  pour  fauver  des  iimocens.  C'efl: 
jm^  t^iït  éterndle  pour  le  préâdent  de  Lamoijgnon  > 
de  s'être  £bqvent  oppofédans  la  rédaâipri  de  Tordon- 
:naiice  à  ia  xmauté  des  procédure^  \  mais  fa  voix ,  qui 
ibait.fieU^  de  l'humanité  j  fut  étpulfèe  par  la  voix  de 
JBufTort  de  des  autres  cotnmiÛàites  ^  qui  fut  celle  de 


t.:  jLe^  >hotiuTiés  les  pius  ioftruits,  dan$  nos  derniers 
itionps^  otu:  fenti  le  «befoin  d'adoucir  nos  lois  comme 
^Ji  as^Bn  adouci  nos  mdHus.Il  ^t  avouer  que  dans 
ces  înwsnars,  il  j  eut  autant  de  fécocité ,  que  de  I^è- 
Tsyboôcâ'iiuamnce  dans  les  eCpntMy^giù^^wih^Sinx 
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jours  de  Louis  XIV.  Pour  fe  convaincre  de  cetre  trifte 
vérité ,  il  ne  iaut  que  jeter  ks  yeux  fur  le  fupplice 
d'Auguftin  de  Thou  Se  du  maréchal  de  Mariilac  , 
fur  TaflaiCnat  du  maréchal  d'Ancre  ,  fur  fa  veuve 
condamnée  aux  flammes ,  (ut  plus  de  vingt  aflàdînats 
ou  médités  ou  entrepris  contre  Henri  IV  ,  &  fur  le 
theurtre  (fe  ce'bon  roL  hes  temps  précédens  font 
encore  pW  ftmeftes  *,  vous  rempnrez  de  ThorneKir  des 
guerres  civiles  8t  delà  Saint-Barthélemi >  aux  cala- 
Daités  da^fiécle  dei  Franco»  1^'  ;  ife:  de>là  jufquà 
Glovis  tout  eft  fauvagew  Les  autres  peuples  n'ont  pas 
;itt  plus  humiains  :  mais  il  n'y  a  guère  eu  de  nation 
.plus  diffftltiée'^ par  les  aiTai&nats  &  les  grands  crimes 
que  ta  Françaife.  On  racheta  long-temps  ces  crimes 
-àprixdargi^tnts  Se  enfuite  les;lois  furent  auffi  atroceiL. 
:que  les  mccucs.lCequi  en  ûh  la  dureté,  c'eft  que  la 
lïiahièrede  iprocéder  fut  prefque  entièrement  tirée  de 
;la  jurifpcudence  ecdéfiaftique.  On  en  peut  juger  par 
CU  prpcè^  ^tminel  des  templiers ,  cpri ,  à  la  honte  de 
k  patrie,  die  U  raifon  &  de  l'équité ,  ne 'fut  kiftcuit 
que  par  4e$:  prêtiez  nommés  par  un  pape. 
:  Les  homeàes:  ayant  été  fr  long -temps  gouvernés 
j6n  bêtes 'f^roi^hes  par  des  bêtes  feroiiches  >  j^cepté 
peut  -  êtrer  quelques  années  fous  St*  Louis  ,  fous 
Louis  XII  &  fous  Henri  IV ,  plus  les  efprits  fe  font 
.civilifés.  Se  plt^  ils  ont  frémi: de  la  barbarie,  dont 
':il  fubfifte  encore  tai\t  de  reftès-  Là  torture,  qu'aucun 
;4toyen>ni  de  la  Grèce  ni  de  Rome  ne  fubit  jamais  > 
-a  paru  aux  juriiconfultes  compatiilàns  &  fènfés  un 
ftippUce  pti^  que  la  mort ,  qui  ne  doit  àtre  référé  que 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE     LOUISXV.  50^ 

pour  les  Châtel  de  les  Ravaillac ,  dont  tout  un 
royaume  cft  iméreflè  à  découvrir  les  comidices.  Elle 
a  été  abolie  en  Angleterre  &  dans  une  partie  de  TAUe- 
magne  \  elle  eft  depuis  peu  profcrite  dans  un  empire 
de  deux  mille  lieues  :  Se  s'il  n'y  a  pas  de  plus  grands 
crimes  dans  ces  pays  que  parmi  nous ,  c*eft  luie  preuve 
que  la  torture  eft  auili  condamnable  que  les  délits  qu'on 
croit  prévenir  par  elle,  &  qu'on  ne  prévient  pas. 

On  s'eft  élevé  auilî  contre  la  confîfcation.  On  a  vu 
qu'il  n'eft  pa3  jufte  de  punir  les  enfans  des  fautes  de 
leurs  pères.  C'eft  une  maxime  reçue  au  barreau  l  qui 
conjifque  le  corps  confifque  les  biens;  maxime  en  vi* 
gueur  dans  les  pays  où  la  coutume  tient  lieu  de  IpL 
Ainfi,  par  exemple,  on  y  fait  mourir  de  faim  les  en- 
fans,  de  ceux  qui  ont  terminé  volontairement  leur$ 
jours ,  comme  les  enfans  des  meurtriers.  Ainfi  une  fa- 
mille entière  eft  punie,  dans  tous  les  cas ,  pour  la  Êiute 
J'un  feui  homme. 

;  Ain(i  lorfqu'un  père  de  famille  aura  été  condamné 
aux  galères  perpétuelles  par  une  fentence  arbitraire  (^) 
foit  pour  avoir  donné  retraite  chez  foi  à  un  prédicant , 
foit  pour  avoir  écouté  fon  fèrmon  dans  quelques  ca« 
yernes  ou  dans  quelque  défert»  la  femille  &  les  enfans 
font  réduits  à  mendier  leur  pain. 

Cette  jurifprudence ,  qui-  confîfte  à  ravir  la  nour- 
riture aiix  orphelins,  &  à  donner  à  un  homme  le 
bien^d'autrui ,  fut  inconnue  dans  tout  le  temps  de  la 

:  (*)  Voyez  T^dit  de^  1724 ,  14  mai ,  publié  à  la  foUiçita-. 
tien  du  cardinal  de  Fieuri  6c  revu  par  lui» 
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républicjve  roÉnaine.  Sylla  TintrodiiKic  dans/  Tes  jm^f-' 
cripdons.  Il  faut  avoi^r  qu'une  rapine  invemée  par 
Sylla  u'éiall  pas  on  exemple  à  fuivie;  Adli  cette  loi  y 
^ui  femUait  n'être  diâée  que  par  Finhtfmanité  &  Ta- 
yaricej  ne  fut  fuivieni  deCéfar»  ni  par  le  bon  empereur 
Trajan^  ni  paf  les  Anronin,  dont  toutes  les  nations 
prcjinoncent  encore  le  nom  avec  refpeft  &  avec  amour; 
Enfin,  fous  Jufbnien ,  la  confifcation  n  eiK  lien  çse 
pour  le  crime  de  lèfe-majefté. 

Il  femble  que  dans  les  temps  de  Tanardiie  (émdaki 
les  princes  Se  les  feigneuts  des  terres ,  étant  très  «  peu 
riches  >  cb^i^bââànt  à  augnaentet  leur  tréfer  par  les 
condamnations  de  leurs  fujets ,  &  qu'on  vouiûc  leur 
faire  un  revenu  du  crime.  Les  lois  chez  eux  étant  ar- 
bitrafires  y  &  la  )ilrHpf ndenee  romaine  ignorée ,  les 
çoutiMnes  eu  biiarres  ou  cruelles  prévaiufenî.  Mais 
aujourd'hui)  qm  la  puiflànce  des  fouverams  eft  fondée 
fur  des  richeflès  immenfes  &  aflTurées,  leur  tréfor  n  a 
pas  befoin  de  s'ttStt  des  faibles  ckébris  d'une  famille 
malheureufe.  Ik  font  abandonnés  pour  l'ordinaire  au 
premier  qui  les  demaride.  Mais  eft-ce  à  un  citoyen  à 
s'engraiâfer  des  reftesdu  fang  d'im  atitre  citoym  ? 

La  confifcation  n'eft  point;  admise  dans  le^  pays  oè 
le  droit  romain  eft  éBabli ,  excepcè  te  reffort  du  pairie^ 
œeu  d^  Tottbufè.  £Ue  ne  l'eft  point  dans  quelques 
pays  cotttumterS)  comme  le  Boitri!)ar0iais ,  le  Betrï  > 
h  M^fie>le  Poitou,  la  BretS|;ne^  oè  du  moins  elle 
refpeûe  les  immeubles.  ËUe  étak  établie  autrefois  à 
ÇaUtts^  &  les  Anglais  l'abolirent  lorfqd'ils  en  furent 
les  maîtres.  Il  eft  étrwge  que  les  telbicstas  de  la  capitale 
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vivent  fous  une  loi  plus  ngoureufe  que  ceux  des  petites 
villes  :  tant  il  eft  vrai  que  la  juri(prudence  a  été  fou* 
vent  établie  au  hafard,  fans  régularité,  fans'  unifor- 
inité>  comme  on  bâtit  des  chaumières  dans  un  village» 

Qui  croirait  que  Tan  1 673  ,  dans  le  plus  beau  fiècle 
de  la  France,  lavocat  -  générai ,  Orner  Talon,  ait 
parlé  ainû  en  plein  parlement^  au  fujet  d'une  demoi- 
felledeCaniUacîC»^) 

"  Au  chap.  1 5  du  Deutéronome  Dieu  dit  :  Si  tu 
>>  te  rencontres  dans  une  ville  Se  dans  un  lien  où  rè- 
»  gne  Tidolâtrie,  mets  tout  au  âl  de  Tépée ,  fans  exr 
9»  ception  d  ag^ ,  de  fexe,  ni  de  condition.  Raâèmble 
»  dans  les  places  publiques  toutes  les  dépouilles  de  la 
»  ville,  brûle-la  toute  entière  avec  fes  dépouilles,  Se 
»  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  monceau  de  cendres  de  ce 
>>  lieu  d'abomination.  £n  un  mot,  fais-en  un  facri- 
''  fice  au  Seigneur ,  &  qu'il  ne  demeure  rien  en  tes 
"  mains  des  biens  de  cet  anathême. 

»>  Ainfi,  dans  le  crime  de  lèfe-majefté,  le  roi  était 
»'  maître  des  biens,  8c  Us  enfans  en  étaient  privés.  Le 
9?  procès  ayant  été  fait  à  Naboth ,  qtda  makckxcrat 
w  régi  ,  le  roi  Achab  fe  mit  en  poflèllîon  de  fon  hé- 
w  ritage»  David  étant  aveni  que  Miphibozeth  5'était 
»>  engagé  dans  la  rébellion ,  donna  tous  fes  biens  à 
M  Sibâ  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle  :  tuajint  omnia 
9^  qua  fucrunt  Miphibozeth  ». 

Il  s'agit  de  favok  qni  héritera  d^  biens  de  mader 
moifblle  de  Canillac,  biens  autrefois  confifqués  fi^ 

(♦)  Journal  du  Palais,  tomcl,  page  444^  - 
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fon  père,  abandonnés  par  le  roi  à  un  garde  du  tréfor 
royal,  &c  donnés  cnfuite  par  le  garde  du  rréfor  royal 
à  la  teftatrice.  Et  c'eft  fur  ce  procès  d  une  fille  d'Au- 
vergne, qu'un  avocat  général  s'en  rapporte  à  Achab, 
roi  d'une  partie  de  la  Paleftine ,  qui  confifqua  la  vigne 
de  Naboth  ,  après  tvoir  aflàflîné  le  propriétaire  par 
le  poignard  de  la  jâftice')  aâion  abominable  ^qui  eft 
paflee  en  proverbe ,  pour  infpirer  aux  hommes  l'hor- 
reur de  rufurpation.  Afliirément  la  vigne  de  Naboth 
n'avait  aucun  rapport  avec  l'héritage  de  mademoîfelle 
de  Canillac.  Le  meurtre  &  la  confifcation  des  biens 
de  Miphibozeth  ,  petit -fils  du  roitelet  juif  Saîil,  & 
fils  de  Jonathas ,  ami  &  proteéteur  de  David  ,  n  ont 
pas  une  plus  grande  affinité  avec  le  teftament  de  cette 
demoifelle. 

C'eft  avec  cette  pédanterie  j  avec  cette  démence  de 
citations  étrangères  au  fujet,  avec  cette  ignorance  des 
principes  de  la  nature  humaine ,  avec  ces  préjugés  mal 
conçus  Se  mal  appliqués,  que  la  jurifprudence  a  été 
traitée  par  des  hommes  qui  ont  eu  de  la  réputation 
dans  leur  fphère.  On  laiife  aux  ledeurs  à  fe  dire  ce 
qu'il  eft  fuperflu  qu'on  leur  dife. 

Si  un  jour  les  lois  humaines  adouciffàient  en  France 
quelques  ufages  trop  rigoureux,  fans  pourtant  donner 
des  facilités  au  crime ,  il  eft  à  croire  qu'on  réformera 
aufli  la  procédure  dans  les  articles  où  les  rédaâeurs 
ont  paru  fe  livrer  à  un  zèle  trop  févère,  L*ordon- 
hance  criminelle  ne  devrait -elle  pas  être  auffi  favo- 
rable à  l'innocent  que  terrible  au  coupable  ?  En 
Angleterre,'  un  fimple  emprrfonnement  fait  mal  à 

propos 
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jpropos  eft  réparé  par  le  tniniftre  qui  l'a  ordonné  : 
mais  en  France  >  l'innocent  qui  a  été  plongé  dans  les 
cachpts ,  qui  a  été  appliqué  à  la  torture  y  n  a  nulle 
confolation  à  efpérer ,  nul  dommage  à  répéter  contre 
perfonne,  quand  c'eft  le  miniftère  public  qui  la  pour- 
fuivi  î  il  refte  flétri  pour  jamais  dans  la  fociété.  L  m-« 
nocent  flétri!  6c  pourquoi  ?  parce  que  (es  oscont  été 
brifés  î  il  ne  devrait  exciter  que  la  pitié  &  le  refpeâ:* 
La  recherche  des  crimes  exige  des  rigueurs  :  c  efl:  un# 
guerre  que  la  juflâce  humaine  fait  à  la  méchanceté  > 
mais  il  y  a  de  la  générofité  &de  la  compaflion  jufque 
dans  la  guerre»  Le  brave  eft  compatiflànt  ',  faudrait-il 
que  l'homme  de  loi  fut  barbare  l 

Comparons  feulement  ici ,  en  quelqiœs  points  >  lai 
procédure  criminelle  des  Romains  avec  la  françaife, 

Chet  les  Romains ,  les  témoins  étaient  entendus 
publiquement  en  préfence  de  l'^ccufé ,  qui  pouvait 
leur. répondre,  les  intérieur  lui-même,  ou  leur 
jtnwre.en  tête  un  avocat.  Cette  procédure  était  noble 
iSc  franche  ;  elle  refpirait  la  magnanimité  romaine. 

Cher  nous  tout  fe  fait  fecrètement.  Un  feuljuge; 
avec  fon  greffier ,  entend  chaque  témoin  1  un  après 
lautre.  Cette  pratique ,  établie  par  François I ,  fuc 
autorifée  par  les  commiflaires  qui  rédigèrent  lordon-* 
nance  de  Louis  XIV ,  en  1670.  Une  méprife  feule  en 
fut  la  caufe. 

On  s'était  imaginé ,  en  lifant  le  code  de  Tcfiibus^ 
que  ces  mots  (*) ,  tejlcs  intrare  judiciifecretumj  figni- 

>     ■         I  ■    ■  ■  ■"■'■       ■■!■■■.  I         I  — — »tiM 

(* )  Voyez  Bornier ,  tit.  VI ,  art  XI ,  des  informations^ 
Siècle  de  Louis  XV.  Tome  L  Kk 
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paient  que  les  témoins  étàfenr  interrogés  en  fecc^ 
Mmficraum  fignifie  ici  le  cabinet  du  juge.  Intrart 
ficretum^  pour  dire  parler  fecrètement ,  ne  ferait  pas 
hxituCe  fut  un  folécifme  qui  fit  cette  partie  de  notre 
lurifprudence.  Quelques  jurifconfultes  y  à  la  vérité , 
jQX\x  adiiré  que  le  cohtum^x  ne  devait  pas  être  cou* 
damner  fî  1^  crime  n'çtait  p^s  clairement  prouvés 
mais  d  autres  jurifconfultes ,  moins  éclairés  &  peut* 
kix^  plus  fuivis^  ont  eu  une  opinion  contraire  )ik 
pnt  pfé  dire  que  la  fuite  de  laccufé  était  une  preuve 
du  crime  \  que  le  mépris  qu'il  marquait  pour  la  |uf- 
jliçe ,  en  refufant  de  comparaître ,  méritait  le  même 
châtiment  que  s'il  était  convaincu.  Ainfi ,  fuivant  k 
/e(^e  des  jurifconfultes  que  le  juge  aura  embradëe, 
Tjiyiocent  fera  abfous  ou  condamné. 

1}  y  a  i>ien  plus  :  un  juge  fubalterne  fait  (buvenc 

4isè  ce<)u  il  veut  i  un  homme  de  campagne  s  il  le  £ûc 

^potfer  fuiviint  lès  idées  qu'il  a  lui-même  conçiies; 

il  lui  difte  fes  réponfes  fans  s'en  appercevoir*  J'en  ai 

v^  plus  d  un  exemple.  Si  à  la  confrontation  le  témda 

k  dédit  y  il  eft  puni»  &  il  eft  forcé  d'être  calomnia- 

-teiur ,  de  peur  d'être  traité  comme  parjure.  £t  on  a 

v\i  des  innocens  condamnés ,  parce  que  des  témoin» 

îîîibécilles  &  timides  n'avaient  pas  fu  d'abord  s  ex-  . 

pliquer ,  &  enfuite  n'avaient  pas  ofé  fe  rétraârer.  La 

jurifprudence  criminelle  de  France  tend  àss  pièges 

.  continuels  aux  accufés:  Il  femble  que  Puflbrt  &  le 

-chancelier   Boucher^t   aient    été  les   ennemis  des 

liommes. 

'  <  C  eft  d'ailleurs  un  grahd  abus  dans  la  jurifpradence 
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firânçaife ,  que  Vpn  prenne  fouvént  pour  loi  les  rê- 
veries &  les  ei^reurs ,  quelquefois  cruelles ,  d'écrivains 
fans  million,  qui  ont  donné  leurs  fentimens  pour  des 
lois. 

La  vie  des  hommes  feiîîble  trop  abandonnée  au 
caprice.  Quand  de  trente  juges  il  y  en  a  dix  dont  la 
voix  neft  point  pour  la  mort,  faudra- 1- il  que  les 
vinjgt  autres  l'emportent  ?  Il  eft  clair  que  le  crime 
n*eft  poiht  avéré  ou  qu'il  ne  mérite  pas  le  dernier 
fupplice ,  fi  un  tiers  d'hommes  fenfés  réclame  contre 
cette  févérité.  Quelques  voix  de  plus  ne  doivent  point 
fuffire  pour  faire  mourir  cruellement  un  citoyen.  En 
général ,  il  faut  avouer  qu  on  a  tué  trop  fouvent  nos 
compatriotes  avec  le  glaive  de  la  juftice.  Quand  elle 
condamne  un  innocent ,  c'eft  un  aflaffinat  juridique  ^ 
&  le  plus  horrible  de  tous.  Quand  elle  punit  de  mort 
une  faute  qui  n'attire  chez  d'autres  nations  que  des 
ch^timens  plus  légers ,  elle  eft  cruelle  &  n'eft  pas  po- 
litique. Un  bon  gouvernement  doit  rendre  les  fup- 
plices  utiles.  Il  eft  fage  de  faire  travailler  les  criminels 
au  bien  public  ;  leur  mort  ne  produit  aucun  avantage 
qu'aux  bourreaux* 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  on  a  feit  deux  or- 
donnances qui  font  uniformes  dans  tout  le  royaume. 
Dans  la  première,  qui  a  pour  objet  la  procédure 
civile  ,  il  eft  défendu  aux  juges  de  condamner  en  ma- 
tière civile  fur  défaut,  quand  la  demande  n'eft  pas 
prouvée  ,  mais  dans  la  féconde ,  qui  règle  la  procé- 
dure criminelle ,  il  n'eft  point  dit  que  faute  de  preuves 
Taccufé  fera  renvoyé.  Chofe  étrange  !  La  loi  dit  qu'un 

Kk  2 
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homme  à  qui  on  demande  quelque  argent  ne  fetfa  con^ 
dainné  par  défaut,  qu'au  cas  que  la  dette  foit  avérée; 
mais  s'il  eft  queftion  de  la  vie ,  c'eft  une  controver fe 
au  barreau  pour  fa  voir  Ci  laccufé  fera  condamné  fans 
avoir  été  convaincu.  On  prononce  prefque  toujours 
fon  arrêt  ;  on  regarde  fon  abfence  comme  un  crime. 
On  faifit  fes  biens  y  on  le  flétrit. 

La  loi  femble  avoir  fait  plus  de  cas  de  l'argent  que 
de  la  vie  :  elle  permet  qu'un  concplïionnaire ,  un  ban- 
queroutier frauduleux  >  ait  recours  au  miniftère  d'un 
avocat  'y  6c  très  -  fouvent  un  hoinme  d'honneur  cft 
privé  de  ce  fecours  !  S'il  peut  fe  trouver  une  feule  oc-: 
caHon  où  un  inijHoccnt  ferait  juftiiié  par  le  miniftère 
d'un  avocat ,  n'eft"il  pas  clair  que  la  loi  qui  Ten  prive 
eft  injufte  ? 

-  Le  premier  préfident  de  Lamoignon  difait  contre 
cette  loi  que  «  l'avocat  ou  confeil  qu'on  avait  accou- 
»  tumé  de  domier  aux  accufés  n'eft  point  un  privi- 
V  lége  accordé  par  les  ordonnances  ni  par  les  lois; 
•'  c'eft  une  liberté  acquife  par  le  droit  naturel ,  qui 
?>  eft  plus  ancien  que  routes  les  lois  humaines.  La 
»  nature  enfeigne  à  tout  homme  qu'il  doit  avoir  re- 
>>  cours  aux  lumières  des  autres  quand  il  n'en  a  pas 
»  aflèz  pour  fe  conduire ,  &  emprunter  du  fecours 
»  quand  il  ne  fe  fent  pas  aiTez  fort  pour  fe  défendre. 
9»  Nos  ordonnances  ont  retranché  aux  accufés  tant 
»  d'avantages ,  qu'il  eft  bien  jufte  de  leur  conferver 
w  ce  qui  leur  refte ,  &  principalement  l'avocat  qui  en 
»>  fait  la  partie  la  plus  eifentielle.  Que  fi  loii  veut 
p  comparer  noue  procédure  à  celle  des  Romaius  Se 
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^  des  autres  nations  ion  trouvera  qu'il  n^y  en  a  point 
»»  de  fi  rigôureufe  que  celle  qu'on  ôbfferve  en  France  i 
w  pr ticulièrement  depuis  l'ordonnance  de  1 5  3  c;  (*)  »*; 
Cette  procédure  eft  bien  plus  rigôureufe  depuis 
l'ordonnance  de  1670.  Elle  eût  été  plus  douce,  fi  le 
plus  grand  nombre  des  commiflaires  eût  penfé  comme 
M.  de  Lamoîgnon. 

Plus  on  fut  autrefois  ignorant  &  abfurde ,  plus  on 
devint  intolérant  Se  barbare.  L'abfurdité  a  fait  cour^ 
damner  aux  flammes  la  maréchale  d'Ancre  -,  elle-  a 
didé  cent  arrêts  pareils.  C'eft  l'abfurdité  qui  a  été  la 
première  caufe  de  la  Saint -Barthelemi.  Quand  la 
raifon  eft  pervertie ,  Thommte  devient  néceflâirement 
brute;  la  fociété  n'eff  plus  qu'un- mélange  de  bêtes 
qui  Ce  dévorent  tour  à  tour,  &  de  finges  qui  jugent 
des  loups  &  des  renards.  Voulez-vous  changer  ces 
bêtes  en  hommes ,  commencez  par  fouffrir  qu'ils 
fbîent  raifonnâbles. 

L'anarchie  féodale  ne  fubfifte  plus,  &  plufieurs  de 
fes  lois  fubfiftent  encore  ;  ce  qui  met  dans  la  légifla- 
tîon  françaife  une  confufion  intolérable. 

Jugera-t-on  toujours  différemment  la  même  caufe 
en  province  Se  dans  la  capitale?  Faut-il  que  le  même 
homme  ait  raifon  en  Bretagne  &  tort  en  Languedoc? 
Que  dis-je?  il  y  a  autant  de  jurifprudence  que  de 
villes  -,  &  dans  le  même  parlement ,  la  maxime  d'une 
cîhàmbre  n'eft  pas  celle  de  la  chambre  voifine  (^^). 

(*)  Procès-verbal  de  l'Ordoiinance,  page  163. 
(**)  Voyez  far  cela  le  préfidcnt  Boiihier. 

Kki 
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.  On  s'attache  aux  lois  romaines  dans  les.  pays'  <fe 
droit  écrit ,  &  dans*  les  provinces  régies  par  la  cou- 
tume ,  lorfqae  cette  coutume  n'a  rien  décidé.  Mais 
ces  lois  romaines  font  au. nombre  de  quarante  mille» 
&  fur  ces  quarante  mille  lois  il  y  â  mille  gros  com» 
mentaires  quiXe  contredifent. 

Outre  ces  quarante  mille  lois,  dont  on  cite  tou- 
jours quelqu'une  au  hafard ,  nous  avons  cinq  cent 
quarante  coutumes  différentes ,  en  comptant  les  pe* 
tites  villes  &  même  quelques  bourgs^  qui  dérogent 
aux  ufages  de  la  juridiâion  principale  >^  de  Torte  qu'ua 
homme  qui  court  la  pofte  en  France  içbange  de  lois 
plus  fouvent  qu'il  ne  change  de  chevaux ,  comme  on 
l'a  déjà  dit  3  &  qu'qn  avocat  qui  (era  très- favant  dans 
fa  ville ,  ne  fera  qu'un  ignorant  dans  la  ville  voifine^. 

Quelle  prodigieufe  contrariété  entre  les  lois  du 
même  royaume  I  A  Paris ,  un  homme  qiii  a  été  do- 
micilié dans  la  ville  pendant  un  an  Se  un  jotir»  eft 
réputé  botugeois.  En  1  ranchc-Comté  >  on  homme 
libre  qui  a  demeuré  nn  an  &  un  jour  dans  une  mai^n 
iTiain-mortable,  devient  efclave^  fes  collatéraux  n'hé- 
riteraient pas  de  ce  qu'il  aurait  acquis  ailleurs.  Se  Tes 
propres  enfans  font  réduits  à  la  mendicité  s'ils  ont 
paffé  un  an  loin  de  lamaifon  où  le  pèreeft  mort.  La 
province  eft  nommée  franche  j  mais  quelle  franchifei 

Ce  qui  eft  plus  déplorable ,  c'eft  qu'en  Franche^ 
Comté ,  en  Bourgogne ,  dans  le  Nivernois  ,  dans 
^'Auvergne,  Se  dans  quelques  autres  provinces,  les 
chanoines  ,  les  moines  ont  des  main-mortabl^s ,  des  ef- 
claves.  On  a  vu  cent  fois  des  officiers  décorée  de  l'ordre 
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imlitaîre  de  Saint -Louis,  &  changés  de  blelFures, 
mourir  ferfe  main  mortables  d'un  moine  auflî  infoleiit 
qu'inutile  au  monde.  Ce  mot  de  main-monable  vient > 
dit-*on ,  de  ce  qu'autrefois  ,  lorfqu'un  de  ces  ferfs  dé- 
cédait fans.  Jailfer  d'effet^  mobiliers  que  fpn  fcigneuï 
put  s'approprier,  on  apportait  au  feigneur  la  main 
droite  du  mort  :  digne  origii^e  de  cette  domination.  U 
y  eut  plus  d'un  édit  pour  abolir  cette  coutume  qui 
déshonore  l'hupanrté  ;  mais  les  magiftrats  qui  pofifêr 
daient  des  terres  avec  cette  prérogative ,  éludèrent  des 
lois  qui  n'étaient  faites  que  pour  l'utilité  publique  > 
&  l'églife ,  ^ui  a  des  ferfs ,  s'oppofa  encore  plus  que 
la  magiftrature  à  ces  lois  fages.  Les  états-généraux  de 
i6if  prièrent  vainement  Louis  XIÏÏ  de  renouveler 
les  édits  éludés  de  fes  prédéceflèurs ,  &  de  les  faire 
exécuter.  Le  préfîdent  de  Lamoignon  dreflà  un  projet 
pour,  détruire  cet  ufage ,  Se  pour  dédommager  les 
feigneurs,  ce  projet  fut  négligé. 

De  nos  jours ,  le  roi  de  Sardaigne  a  détruit  cette 
fervitude  en  Savoie  j  elle  refte  établie  en  France,  parce 
que  les  maux  des  provinces  ne  (ont  pas  fentis  dans 
la  capitale.  Tout  ce  qui  eft  loin  de  nos  yeux  ne  nous 
touche  jamais  alTez. 

Quand  on  veut  pofêr  les  limites  entre  l'autorité 
civile  &  les  ufages  eccléfiaftiques ,  quelles  difputes 
interminables  !  Où  font  ces  limites  ?  Qui  conciliera 
les  éternelles  contradictions  du  fifc  &  de  la  jurifpru- 
dence  ?  Enfin  pourquoi ,  dans  les  caufes  criminelles , 
les  arrêts  ne  font-ils  jamais  motivés>î  y  a-t-il  quelque 
home  à  rendre  raifon  de  fon  jugement  >  Pourquoi 
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ceux  qui  jugent  au  nom  du  fouveraîn  ne  préfentent? 
ils  pas  au  fouverain  leurs  arrêts  de  mort  avant  qu'on 
les  exécute  ? 

De  quelque  côté  qu  on  jette  les  yeux ,  on  trouve  là 
contrariété,  la  dureté,  l'incertitude ,  larbitraîre.  Eiifin 
la  vénalité  de  la  magiftrature  eft  un  opprobre  dont  la 
France  feule ,  dans  l'univers  entier ,  eft  couverte,  & 
dont  elle  a.  toujours  fouhaké  d'être  lavée.  On  a  tou- 
jours regretté ,  depuis  François  I ,  lès  temps  on  lé 
fimple  jurifconfulte ,  blanchi  par  l'étude  des  lois, 
^  parvenait,  par  fon  feul  mérite,  à  rendre  la  juftice 
qu'il  avait  défendue  par  fes  veilles ,  par  fa  voix  8c 
par  fon  crédit.  Cicéron ,  Hortenfius  &  le  premïei: 
Marc- Antoine  n^achetèrent  point  une  charge  de  féna- 
teur.  En  vain  l'abbé  de  Bourzeys,  dans  fon  livre 
d'erreurs ,  intitulé  :  Tejlament  politique  du  çardind 
de  Richelieu  j  a-t-il  prétendu  juftifier  la  vente  des  di- 
gnités de  la  robe  i  en  vain  d'autres  auteurs,  plus  cour- 
tifans  que  citoyens,  &  plus  infpirés  par  l'intérêt  per- 
fonnel  que  par  l'amour  de  la  patrie,  ont-ils" fui vi  les 
traces  de  Tabbé  de  Bourzeys  ;  une  preuve  que  cette 
vente  eft  un  abus,  c'eft  qu'elle  ne  fut  produite  que 
par  un  autre  abus ,  par  la  diffipation  des  finances  de 
l'état.  C'eft  une  fimonie  beaucoup  ptiis  fiinefte  que  la 
vente  des  bénéfices  de  l'églife  :  car  fi  un  eccléfiaftiquè 
ifolé  achète  un  bénéfice  firaple ,  il  n'en  réfulté  ni  bien 
ni  mal  pour  la  patrie ,  dans  laquelle  il  n'a  nulle  juri- 
di6tion  j  il  n'eft  comptable  à  perfonne^  mais  la  magif- 
trature a  l'honneur ,  la  fortune  &  la  vie  des  hommes 
encre  (es  mains.  Nous  cherchons  dans  ce  fiècle  à  tout 
perfedionner,  cherchons  donc  à  perfectionner  les  lois. 
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CHAPITRE    XLIII. 

Des  progrès,  de  l'efprit  humain  dans  le  Jîècle  de 
Louis  XV.. 

VJ  N  otdre  entier  aboli  par  la  puifTance  féculière,  la 
difcipline  de  quelques  autres  ordres  réformée  par  cetse 
puiflance ,  les  divifions  même  entre  toute  la  magiftra- 
ture  &  lamorité  épifcopale,  ont  fait  voir  combien  de 
préjugés  fe  font  diflipés  >  combien  la  fcience  du  gou- 
vernement s'eft  étendue ,  &  à  quel  point  les  efpritfi 
fe  font  éclairés.  Lesfemences  de  cette  fcience  utile 
furent  jetées,  dans  le  derhier  fièdes  elles  ont  germé  de 
tous  côtés  dans  celui-ci ,  jufqu'au  fond  des  provinces  , 
avec  Ja  véritable  éloquence  qu  on  ne  connaiffait  ^uère 
qu'à  Paris  >  &  qui  tout  d'un  coup  a  fleuri  dans  plu- 
(leurs  villes  \  témoin  les  difcours  fortis  ou  du  parquet» 
ou  de  Taflemblée  des  chambres  de.  quelques  parle- 
mens  ,  difcours  qui  font  des  chefs  -  d  œuvre  de  l'art 
de  penfer  &  de  s'exprimer  »  du  moins  à  beaucoup 
d'égards.  Du  temps  des  d'Aguelfeau,  les  feuls  modèles 
étaient  dans  la  capitale,  &  encore  très -rares.  Une 
raifon.fupérieure  s'eft  fait  entendre  dans  nos  dernier* 
jours ,  du  pied  des  Pyrénées  au  nord  de  la  France.  La 
philofophie ,  en  pendant  Tefprit  plus  jufte,  &  en  bàn^ 
nilTànt  le  ridicule  d'une  pagure  recherchée ,  a  rendtt> 
plus  d'une  province  l'émule  de  la  capitale. 

En  général  le  barreau  a  quelquefois  mieux  connu 
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cette  jurifprudence  univerfelle  »  puifée  dans  la  nature, 
qui  s'élève^au -delFus^etouçes  |es  lois  de  conyeniion 
ou  .de  fimple  autorité ,  lois  fouvent  diûées  par  les 
caprices  ou  par  des  befoins  d'argent  ^  re0burces  dan- 
gereufes  plus  que  lois  utilts,  qui  fe  combattent  fans 
celle-,  &  qui  forment  f5lu,tôt  un*  chaos  qu'un  corps  de 
légiflation  ,  ainfi  que  nous  Tavons  dit. 

Les  académies,  ont  rendu  feivice  en  accoutumant 
Içs  jeunes  gens  à  la  leâure ,  &  en  excitant  par  des 
prix  leur  génie  avec  l^ur  émulation.  La  faine  phyfique 
4a  éclairé  les  ârt$  nécefTaires  j  &  ces  arts  ont.commencé 
déjà  à  fermer  kis  plaies  de  let^t y  caufées  par  deux 
guerres  fùnçftçs-  Les  étoffes  fe  font  manufacturées  ï 
4noins  de  frais  par  les.  ibins  d'un  des  plus  célèbres 
mécaniciens  (i).  Un.académifcien(i),  encore  plus 
utile  par  les  objets  qu'il  emhrilîe ,  a  perfeûionné 
beaucoup  Tagriçulrure ,  &  un  miniftre  éclairé  a  rendn 
gC;nfMi  les  blés  exportables ,  commerce  néceflaire  dé- 
^du  trop  iQng^cemps ,  Ôc  qui  doit  être  contenu  peut- 
être  autant  qu'encouragé. 

Un  autre  académicien  (5)  a  donné  le  moyen  le  plus 
avantageux  de  fournil*  à  toutes  les  maifons  de  Paris 
l'eau  qui  leur  manque ,  projet  qui  ne  peut  être  rejeté 
que  par  la  pauvreté  >  ou  par  la  négligence  >  ou  pat 
l'avarice. 

Un  médecin  (4)  a  trouvé  enfin  le  fecret  long-temp* 
cherché  de  rendre  l'eau  de  la  mer  potable  :  il  ne  s'agit 
»■■         I»  ■'   '        ■       j   "  .11  ■ 

(1)  M.  Vaucanfon»  (3)  M.  de  Parcieux. 

(2)  M,  Duhamel,  (4)  M.  Poifionmer. 
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plas  que  de  rendre  cette  expérience  aifez, facile  pour 
qu'on  en  puiflè  profiter  en  tout  temps  fans  trop  de 
£rais. 

Si  quelque  invention  peut  fuppléer  à  la  connaiC» 
fance  qui  nous  eft  refufée  des  longitudes  fur  la  mer, 
x'-eft  c^le  du  plus  habile  horloger  de  France  {*)  qui 
<ltfpute  cette  invention  à  l'Angleterre.  Mais  il  fauc 
aiteotdt^  que  le  temps  mette  fon  fceau  à  toutes  ces 
4ë<^ouvertes«  U  n  en  eft:  pas  d'une  invention  qui 
peut  avoir  fon  utilité  &  fes  inconvéniens ,  d'une  dé- 
couverte qui  peut  être  conteftée ,  d'une  opinion  qui 
peut  être  combattue ,  comme  de  ces  grands  monu?- 
mens' des  beaux  arts,  en  poé(ie,  en  éloquence ,  en 
tnufique ,  en  architefture ,  en  fculpture ,  en  peinture, 
qur  forcent  tçut  d'un  coup  le  fuffrage  de  toutes  les 
jiations ,  &  qui  s'aflurent  ceux  de  la  poftérité  par  un 
éclat  que  rien  ne  peut  obfcurcir.  ' 

Nous  avons  déjà  parlé  du  célèbre  dépôt  des  con- 
naidances  humaines,  qui  a  paru  fous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire encyclopédique.  C'eft  une  gloire  éternelle 
pour  la  nation ,  que  des  officiers  de  guerre  fur  terre 
&  fur  mer ,  d'anciens  magiftrats ,  des  médecins  qui 
jconnaidènt  la  nature ,  de  vrais  doâes  quoique  doc^ 
teurs,  des  hommes  de  lettres  dont  le  goût  .a- épuré 
les  connaiflànces  ,  des  géomètres ,  des  phyficiens  aient 
tous  concouru  à  ce  travail  aùfli  utile  que  pénible, 
fans  aucune  vue  d'intérêt ,  fans  même  rechercher  h 
gloire ,  puifque  plufieurs  cachaient  leurs  noms ,  enfin 

0  I       ■  ■       ■■  I    ■  ip     I        II       9  n 

C)  M.  le  Roi. 
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fans  être  enfemble  d'intelligence,  &  par  conféqueht 

exempts  de  refpric  de  partL 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  honorable  pour  la  pa- 
trie, c'eft  que  dans  ce  recueil  imtnenfe,  le  bon  l'em- 
porte fur  le  mauvais  ;  ce  qui  n'était  pas  encore  arcivé. 
Les  ^erfécutions  qu'il  a  elïiiyées  ne  font  pas  fi-hôno^ 
râbles  pour  la  France.  Ce  même  malheureux  efprit 
de  formes,  mêlé  d'orgueil,  d'envie  &  d'ignorarrce, 
qui  fit  profcrire  l'imprimerie  du  temps  de  Louis  XI, 
Jes  fpeftacles  fous  le  grand  Henri  IV,  les  commen- 
cemens  de  la  faine  philofophie  fous  Louis  XIII,  enfin 
Témétique  &:  l'inoculation  j  ce  mœie  efprit,  dis- je, 
ennemi  de  tout  ce  qui  inftruit  6c  detout  ce  qui  s'élève, 
porta  des  coups  prefque  mortels  à  cette  mémorable 
entreprife^  il  eft  parvenu  même  à  la  rendre  moins 
Ixjnne  qu'elle  n'aurait  été ,  en  lui  mettant  des  entraves 
dont  il  ne  faut  jamais  enchaWr  la  raifon  :  car  on  ne 
doit  réprimer  que  la  témérité  &  non  la  fage  hardieflè, 
fans  laquelle  l'efprit  humain  ne  peut  faire  aucun  pro- 
grès. Il  eft  certain  que  la  connaîflance  de  la  nature, 
l'efprit  de  doute  fur  les  fables  anciennes  honorées  dtt 
iiom  d'hiftoires ,  la  faine  métaphyfique  dégagée  des 
impertinences  de  l'école,  font  les  fruits  de  ce  fiècle, 
&  que  là  raifon  s'eft  perfectionnée. 

Il  eft  vrai  que  toutes  les  rentatives  n*ont  pas  été 
heureufes.  Des  voyages  au  bout  du  monde ,  pour 
conftater  une  vérité  que  Newton  avait  démontrée 
dans  fon  cabinet ,  ont  laiflè  des  doutes  fur  l'exaâi- 
tude  des  mefures,  L'entreprife  du  fer  brut  forgé ,  ou 
inverti  en  acier,  celle  de  f^ire  éclorre'  des  aminaux 
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i  la  manière  de  l'Egypte  dahs  des  climats  troj)  dif- 
fèrens  de  l'Egypte ,  beaucoup  d'autres  efforts  pareils  , 
ont  pu  faire  perdre  un  temps  précieux  ,  &  ruiner 
même  quelques  familles.  Mais  nous  avons  dû  à  ces' 
mêmes  entreprifes  des  lumières  utiles  fur  la  nature 
du  fer  &  fur  lé  développement  des  germes  contenus 
dans  les  œufs.  Des  fyftêmes  trop  hafardés  ont  défiguré 
des  travaux  qui  auraient  été  très-utiles.  On  s'eft  fondé 
fur  des  expériences  trompeufes  pour  foire  revivre 
cette  ancienne  erreur  ,  cfae  des  animaux  pouvaient 
paître  fans  germe.  De-là  font  forties  des  imaginations 
plus  chimériques  que  ces  animaux.  Les  uns  ont  poulie 
l'abus  de  la  découverte  de  Newton  fur  l'attraétion  , 
Hifqu'à  dire  que  tes  enfons  fe  forment  par  artraâion 
dans  le  ventre  de  leurs  mères.  Les  autres  ont  inventé 
des  molécules  organiques.  On  s'eft  emporté  dans  fes 
vaines  idées  ,  jufqu'à  prétendre  que  les  montagnes 
ont  été  formées  par  la  mer  *,  ce  qui  eft  aulE  vrai  que 
de  dire  que  la  mer  a  été  formée  par  les  montagnes. 

Qui  croirait  que  des  gépmètres  ont  été  alfez  extra- 
Tagans  pour  imaginer  qu'en  exaltant  fon  ame  ,  on 
pouvait  voir  l'avenir  comme  le  préfent  ?  Plus  d'un 
philofc^he,  comme  on  Ta  déjà  dit  ailleurs,  a  voulu» 
à  lexemple  de  Defcartes,  fe  mettre  à  la  place  de 
DIEU  ,  &  créer  ,  comme  lui,  un  monde  avec  la  pa-  ' 
,role  :  mais  bientôt  toutes  ces  folies  de  la  philofophie 
font  réprouvées  des  fages  y  Ôc  même  ces  édifices  fon- 
taftiques,  détruits  par  la  raifon,  laitfent  dans  leurs 
xuines  des  matériaux  dont  la  çaifon  même  fait  ufage. 

Une  extravagance  pareille  •  a  infedé  lajuorale.  IX 
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s  eft  trouvé  des  efprks  aflèz  aveugles  pour  fapper  todt- 
Içs  (budemens  de  la  fiDciécé  >  en  croyant  la  réformer» 
Qa  a  été  allez  fop  pour  foutenir  que  le  Huen  &  le 
|if  n  Topt  des  crimes ,  Se  qu'on  ne  doit  point  jouir  de 
ion  travaiU  que  non<{èulement  tous  les  hommes  font 
^aqx ,  mais  qu'ils  ont  perverti  Tordre  de  la  nature 
#n  fe  rallèmblant  y  que  l'homme  eft  né  pour  être 
ifolé  comme  une  bête  farouche^  que  les  caftors>  les 
abeilles  &c  les  fourmis  dérangent  les  lois  éternelles  en 
vivant  en  république. 

Ces  impertinences ,  dignes  de  Thôpital  des  fous , 
çnt  été  quelque  temps  à  la  mode ,  comme  les  fînges 
^u'on  kàt  danier  dans  des  foires. 

Elles  ont  été  pouilees  jufqu'à  ce  point  incroyable 
4e  démence,  qu'un  je  ne  fais  quel  charlatan  fauvage 
a  ofé  dire  dans  un  projet  d'éducation  (*),  «  qu'un 
»»  rpi  ne  doit  pas  balancer  à  donner  en  mariage  à  fon 
>>  fils  la  fille  du  bourreau,  ù  les  goûts,  les  humeurs 
^  &  les  cara^res  fe  conviennent  »• 

La  théologie  n'a  pas  été  à  couvert  de  ces  excès  : 
des  ouvrages  dont  la  nature  eft  d'être  édifians ,  font 
devenus  des  libelles  diffamatoires ,  qui  ont  même 
éprouvé  la  févérité  des  parlemens ,  &  qui  devaient 
9uili  être  condamnés  par  toutes  les  académies ,  tant 
ils  font  mal  écrits. 

Plus  dun  abus  femblable  a  infeâié  la  littéramre  j 

une  foule  d'écrivains  s'eft  égarée  dans  un  flylerecher- 

■■■I    I  I  ■  ■■     ■  ■■■■Il  ■  i< Il         ■  ■  ■      .  I  I  I  I  ■      f 

{  *  )  Ces  propres  paroles  fe  trouvent  dans  h  fivre  intinité 
Emile,  tome  IV,  page  17& 
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totale  d^Ja  grammaire.  On  eftparvcnu  jafqu'à  rendre 
Tacite  ridicule.  On  a  beaucoup  ^cfitdatis  ce  ftècle; 
on  avait,  du  génie  dans  l'autre.  La  langue  fut  portée 
fous  Louis "XIV5 au  plasihautpoint  de  perfeélion 
^nâ  cous  les  genres  >  non  pas-  en  employant  des  termes 
nouveaux  inutiles ,  mais  en  fe  fervant.  avec  art  de 
tous  les  mots  néceflf^res  qm  étaient  en  ufage»  11  eft 
3l  craindfe^  aujourd.'hui  que  cette  belle  langue  ne  dé^ 
génère  par  cette  malbeurei^fe  facilité  d'écrire  que  te 
(lècle  paCé  9  donnée  aux  Ûècles  fui  vans  >  car  les  mo« 
^èlçs  produifent  une  foule  d'imitateurs ,  &  ces  imir- 
tateurs  cherchent  tpujpurs  à  mettre  en  parole  ce  qui 
leur  manque  en  génie.  Ils  défigurent  le  langage ,  ne 
pouvant  Teinbellir.  La  France  fur-tout  s'était  diftin- 
guée  dans  le  beau  fîècle  de  Louis  XIV ,  par  la  per- 
fection flngulière  à  laquelle  Racine  éleva  le  théâtre  » 
Ôc  par  le  charme  de  la  parole  qu'il  porta  à  un  degré 
d'élégance  &  de  pureté  inconnu  jufqu'à  lui.  Cepen- 
dant on  applaudit  après  lui  à  des  pièces  écrites  auifî 
barbarement  que  ridiculement  conftruites. 

C'eft  contre  cette  décadence  que  l'académie  fran- 
çaife  lutte  continuellement ,  elle  préferve  le  bon  goût 
d'une  ruine  totale ,  en  n'accordant  au  moins  des  prix 
qu'à. ce  qui  eft  écrit  avec  quelque  pureté  ,  3c  en 
réprouvant  ce  qui  pèdie  par  le  ftyle.  Il  eft  yrai  que 
les  beaux  arts ,  qui  donnèrent  tant  de  fupériorité  à 
la  France  fur  les  autres  nations ,  font  bien  dégénérés , 
&  la  France  ferait  aujourd'hui  fans  gloire  dans  ce 
jenre,  fans  un  petit  notnbre  d'ouvrages  de  génie ,  tels 
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que  le  poëme  des  Quatre  faijfhns  A:  le  qum^ème 
chapitre  de  Bélifake ,  s'il  eft  permis  de  mettre  la 
profe  à  coté  de  la  plus  ^gante  poéâe.  Mais  enfin  la 
littérature  ,  quoique  Souvent  corrompue  ,  occupe 
prefque  toute  la  jeunefle  bien  élevée  :  elle  fe  répand 
dans  les  conditions  qui  Tignoraient.  C  eft  à  elle  qu  on 
doit  Téloignemeiit  dès  débauches  groffières  >  &  la 
confervation  d'un  refte  de  la  politeilè  introduite  dans 
la  nation  par  Louis  XIV '&  par  (a  mère.  Cette  litté- 
rature ,  utile  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie, 
confole  même  des  calamités  publiques  ,  en  arrêtant 
^ur  des  objets  agréables  refprit  qui  ferait  trop  accablé 
iie  la  contemplation  des  misères  humaines. 
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ÉLOGE    FUNÈBRE 

Des  Officiers  qui  font  morts  dans  la  guerre  de  1741* 

U  N  peuple  qui  fut  l'exemple  des  nations ,  qui  leur 
enfeigna  tous  les  arts  &  mêitie  celui  de  la  guerre  >  le 
maître  des  Romains  qui  ont  été  nos  maîtres  >  la  Grèce 
enfin  >  parmi  Tes  inftitutions  quspn  admire  encore  » 
avait  établi  l'ufage  de  confacrer  par  des  éloges  funè- 
bres la  mémoire  des  citoyens  ,qui  avaient  répandu 
leur  fang  pour  la  patrie.  Coutume  digne  d'Athènes , 
digne  d'une  nation  valeureuse  &  humaine  ^  digne  de 
nous  !  Pourquoi  ne  la  fuivrions-nous pas,  nous  loaig- 
temps  les  heureux  rivaux  en  tant  de  genres  de  cette 
nation  refpedable?  Pourquoi  nous  f enfermer  dans 
Tuûge  de  ne  célébrer  après  leur  mort  que  ceux  qui 
ayant  été  donnés  en  %eâ:acle  au  monde  par  leur  élé- 
varion,  ont  été  fatigués  d'encens  pendant  leur  vie? 

Il  eft  jufte  (ans  dou^^^il  importe  au  genrerbumain 
de  louier  les  Titus  ^  lesTrajan,  les  Louis  XU,  Içi 
Henri  IV»  fie  ceux  qui  leurxeiïèmbleïît;  Mai$  «i^reiif. 
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dra-t-on  jamais  qu'à  la  dignité  ces  devoirs  (i  intérefTans 
&  fî  chers  quand  ils  font  tendus  à  la  perfoniie  y  fi 
vains  quand  ils  ne  font  qu'une  partie  néceilaire  d'une 
pompe  funèbre,  quand  le  cœurn'eft  point  touché ^ 
quand  la  vanité  feule  de  l'orateur  parle  à  la  vanité  des 
hommes ,  ôc  que  dans  un  difcours  compofé  &  dans 
une  divifion  forcée ,  on  s'épuife  en  éloges  vagues 
qui  pailènt  avec  la  fumée  des  flambeaux  funéraires? 
Du  moins  s'il  faur  célébrer  toujours  ceux  qui  ont 
été  grands ,  réveillons  quelquefois  la  cendre  de  ceux 
qui  ont  été  utiles.  Heureux  fans  doute  (fi  la  voix 
des  vivans  peut  percer  la  nuit  des  tombeaux),  heu- 
reux le  msgiftrat  immortalifé  par  le  même  organe 
qui  avait  fait  verfer  tant  de  pleurs  fur  la  mort  de  Marie 
d'Angleterre ,  &  qui  fut  digne  de  célébrer  le  grand 
Condé  !  Mais  fi  la  cendre  de  Michel  le  Tellier  reçtlt 
tant  d'honneurs,  efl-il  un  bon*  citoyen  qui  ne  de- 
mande aujourd'hui  :  Les  a-t-on  rendus  au  grand 
Colbert,  à  cet  homme  qui  fit  naître  tant  d'abondance 
en  ranimant  tant  d'induftrie,  qui  porta  fes  vues  fu- 
périèuresju'fqu'aux  extrémités  de  la  terre,  qui  rendit 
la  France  la  dominatrice  des  mers,  &  à  qui  nous  de- 
vons une  grandeur  6c  une  fièlicité  long-temps  in- 
connues ? 

O  mémoire!  ô  noms  du  petit  nombre- d'hommes, 
qui  ont  bien  fervi  l'état  !  vivez  éternellement  :  mais 
fur-  tout  ne  périflèz  pas  tout  entiers ,  vous  guerriers 
qui  êtes  morts  pour  nous  défendre.  C'efl  votre  fang 
qui  nous  a  valu  des  ^idoires ,  c'eft  fur  vos  corps  dé- 
'chirés  Se  palpitans  que  vos  compagnons  wt  marché 
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1  lennemî ,  &  qu'ils  ont  monté  à  tant  de. remparts > 
ceft  à  vous  quf  nous  devons  une  paix  glorieufe  > 
achetée  par  votre  perte.  Plus  la  guerre  eft  un  fléau 
épouvantable ,  railèmblant  fous  lui  toutes  les  cala* 
mités  8c  tous  les  crimes,  plus  grande  doit  être  notre 
reconnaiflance  envers  ces  braves  compatriotes,  qui 
ont  péri  pour  nous  donner  cette  paix  heureufe  qui 
doit  être  Tunique  but  de  la  guçrre ,  &  le  feul  objet  de 
l'ambition  d'un  vrai  monarque. 

Faibles  &  in&nfés  mortels  quç  nouS^fommes ,  qu^ 
laifonnons  tant  fvr  nos  devoirs,  qui  avons  tant  ap- 
profondi notre  nature ,  nos  malheurs  &  nos  faibleilès  » 
nous  faifons  fans  celle  retentir  nos  tetnples  de  reproches 
&  de  condamnations  s  nous  anath^matifons  le$  plus 
légères  irrégularités  de  la  conduite ,  les  plus  iècrètes 
complaifances  des  cœurs  î  nous  toisons  contre  des 
vices ,  contre  4es  défauts ,  condamnables  il  eft  vrai  ^ 
mais  qui  troublent  à .  peine  la  fociété.  Cependant 
quelle  voix  chargée  d  annoncer  la  vjsrtu  s  eft  jamais 
élevée  contre  ce  crime  fi  grand  &  C\  universel ,  contre 
cette  rage  deftruâive  qui  change  en  bêtes  féroces  des 
hommts  nés  pour  vivre  en  frères,  contre  ces  dépréda- 
ùoas  atroces,  contre  ces  cruautés  qui  font  de  la  terre 
un  féjour  de  br^^^dage ,  un  hQj:rible  &c  vafte  tom- 
beau? 

Des  bords  du  Pô  jufqu'à  ceux  du  Danube ,  on  bénit 
*e  tous  côtés  au  nom  du  même  Dieu  ces  drapeaux 
fous  lefquels  marchent  des  milliers  de  meurtriers 
ïûercenaires ,  à  qui  lefprit  de  débauehe ,  de  liberti*- 
>^%e  ic  de  ripiaç,  a  fait  quitter  leurs  campagnes  ; 
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flk-Tèlit  )  Se  ils  changent  èe  maîtres  :  Us  s^expoTent  imn 
iapplke  infemè  pour  un  léger  intérêt.  Le  jour  dit 
combat  vient  y  &  fouvent  le  foldat  qui  s'était  rangé 
naguère  fous  les  «nfeignes  de  fa  patrie ,  répand  fairt 
femords  le  fang  de  fes  propres  concitoyens  :  il  attend 
âVec  avidité  le  moment  où  il  pourra ,  dans  le  champ 
dii  carnage ,  arracher  auxinourans  quelques  malheifr 
reufes  dépouilles  qui  lui  font  enlevées  par  d'autres 
jnains.  Tel  eft  trop  fouvent  lè  foldat;  tel  eft  cette 
multitude  aveugle  &  féroce  dont  on  fe  fert  pour 
changer  la  deftinée  des  empires ,  êc  pour  éleVer  les 
tnonumens  de  la  gloire.  Cbnfidérés  tous  ensemble, 
Marchant  avec  orJre  fous  im  grand  cafritaine,  ils 
ornent  le  fpedacle  lè  i^us  fier  &  le  plus  impofant 
qui  foit  dans  lunivers.  Pris  chacun  à  part  dans  Teni- 
iypettient  de  leurs  frénéfies  brutales ,  (  fi  on  ^n  excepte 
<un  petit  nombre  )  c'eft  la  Ue  dés  nationa. 

Tel  neft  point  roîSeîer ,  idofâtpede&n  fconneur 
'&  é^  celui  de  fon  fouverain ,  bravant  de  fang  -  froid 
ia  làort  avec  toutes  les  r^fèns  d^aimer  k  vie,  ^untast 
^gaiement  les  délices  ée  la  foeiétépour  des^  fatigue»  qui 
fonc  frémir  la  nature ^  hamaîn,  généreux,  compa- 
cidànt  y   tandis  qné  h  barbarie  étMicelté  de  rage 
par-t^ut  autour  de  lui-,  né  pour  lestlouceurs  de 
la  fociété  comme  pour  les  dangers  de  la  guêtre; 
auffi  poli  que  Ôer ,  orné  fouvent  pa*  là  cdutre  des 
lettres  y  8c  plus  encoi^  par  las  grkes  de  lefpm.  A  ce 
poniait  bs  nations  étrangères  reco«mail^t  nos^  offi- 
ciers ')  elles  avouent  fur-  tout  que  Idrique  le  premier 
feu  trop  ardent  de  kur  jeunet  eft  t^tipéré  fstt  un 
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'  pea  d'expérience»  ils  k  font^mer  même  de  leurs  en» 
nemis.  Mais  fi  leuts  ffàces  £c  leur  fianchiiè  ont  adouci 
Quelquefois  les  efprics  ks  plos^bacbares  ^  que  n  a  {wônt 
&ic  leur  valeur  ? 

'  Ce  (ont  «ux  qui  ont  défendu  pendant  tant  de  mois 
iretfe'Capicale  de  la  Bohème ,  conqutfe  par  leurs  mains 
en  fi  peu  de-momensveux  qui  attaquaient >  qui. ^fié* 
geaient  leurs  affiégeans  y  eux  qui  donnai^t  de  longues 
batailles  dans  ^s  tKffichées  y  eux  qui  bravèrent  la 
faim  9  les  ennemis  y  la  mort)  la  rigneur  inouiedes  ùà* 
ions  dans  cette  marche  mémorable,  moins  longue 
<]ue  celle  des  Grecs  de  Xénophon,  mais  non  moins 
pénible  Se  non  moins  hàfiirdeufe.  On  les  a  vus ,  (00$ 
un  prince  aufii  vigilant  qu'intrépide,  précipiter  leurs 
ennemis  du  haut  des  Alpes  >  viâorieua:^à  la  fois^dt 
tous- 'les  obftacles  què^la  nature.  Fart  &  la  valeur 
oppofaient  à  leur  courage  opiniatiiie.  Champs  de  iFon^ 
tenoi ,  rivages  de  TËfcaut  &  de  la  Meufe,  teints  de 
leur  fiing,  c'eft  dans  vos  campagnes  ^que  leurs  ieflbrts 
ont  ramené  la  viftoire  aux  pieds  de  ce  roi  que  les  na^ 
tions  ,<:onjurée5  contreJui ,  auraient  dû  choifir  pour 
leur  arbitre.  Que  n'ont-ils  point  exécuté,  ces  héros  . 
dont  la  foule  eft  connue  à  peine  ? 

Qu'avaient  donc  au-deflus  d'eux  ces  centurions  8c - 
ces  tribuns  des  légions  romaines  ?  En  quoi  les  paf- 
faient^ils ,  fi  ce  n'eft  peut-être  danslamour  invariable 
de  la  difcipliiie  militaire  ?  Les  anciens  Romains  éclip- 
sècent ,  il  eft  vrai ,  toutes. les  autres  nations  de  TEu- 
cope  quand  la  Grèce  fut  amollie  &  défunie ,  &  quand 
les  autres  peuples  étaient  encore  des  barbares  deftitués 
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de  bonnes  lois  y  fâchant  coiiibactfe  de  ne  ùichsmt  pa^ 
^e  la  guerre ,  incapables  de  fe  réunir  à  propos  conu!^ 
Tennemi  conunun  >  privés  du  commerce»  privés  de 
tous  les  arts  &  de  toutes  les  relTources.  Aucun  peuplé 
n'égale  encore  les  anciens  Romains.  Mais  l'Europe 
entière  vaut  aujourd'hui  beaucoup  mieux  que  ce 
peuple  vamquèur  &  légiflateur  ;  foit  que  Ton  confi-; 
dère  tant  de  conmuflances  perfeâionnées,  tsm  de 
nouvelles  inventions,  ce  commerce  immenfe  dchabile 
qui  embraflè  les  deux  mondes  î  tant  de  villes  opu- 
lentes >  élevées  dans  des  lieux  qui  n'étaient  que  des 
déferts  fous  les  confuls  &  fous  les  Céfar  >  foit  qu'on 
jette  les  yeux  fur  ces  armées  nombreufes  ôc.  difdpii* 
fiées  y  qui  défendent  vingt  royaumes  policésiî  foit 
qu'on  perce  cette  politique  toujours  profcmdey  tou- 
jours agiilànre ,  qui  tient  la  bffence  entre  tant  de  na- 
tions. Enfin  la  jaloufie  même  qui  règne  entre  les  peu* 
pies  modernes,  qm  excite  leur  génie  &  qui  anime 
leurs  travaux ,  fert  encore  à  élever  l'Europe  au-de0us 
de  ce  qu'elle  adoûrait  ftérilement  dans  l'aneà^nne 
Home,  fans  avoir  ni  la  fbr^  ni  même  le  dçfir  de 
l'imiter. 

Mais  de  tant  de  nations  en  eft-il  une  qui  puiflè  fe 
vanter  de  renfermer  dans  fon  fein  un  pareil  nombre 
d'officiers  tels  que  les  nôtres  ?  Quelquefois  ailleutson 
fert  pour  fsàre  fa  fortune ,  &  paani  nous  on  prodigue 
la  fîenne  pour  fervir  j  ailleurs  on  trafique  de  fon  fang 
avec  des  maîtres  étrangers ,  ici  on  brûle  de  donner  fa 
vie  pour  fon  p^ys  >  là  on  marche  parce  qu'ç«  eft.p^yé» 
ici  on  vole  à  la  mort  pour  être  regardé  de  fon  fouve- 
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tàxn  :  ôs  rhonsetàr  a  loujoufs^  fmt*  de  pliis  grandes 
ckofes  que  riméjrct. 

Souvent  en  parlant  de  tantale  travaux  Se  de  tant 
de  belles  aâions  ^  nous  nous  difpenfidnsde  la  recpn- 
naiflanceen  difantque  rambirion  a  tout  fait.  Ceft  la 
logique  des  ingrats.  Qui  nous  fert  veut  s'élever,  je 
lavoue  :  pui ,  on  eft  exciré  en  tout  genre  par  cette 
noble  '  ambition ,  fans  laquelle  il  ne  ferait  point  de 
grandsrhoinmes.  Si  on  n  avait  pas  devant  les  yeux  des 
objets  qui  redoublent  Tamour  du  devoir,  ferait-on 
bien  récofxipenfé  par  ce  public  (î  ardent  quelquefois^ 
Jk  Cl  pcéct^té  dans  fes  éloges ,  mais  toujours  ^lus 
proaipt  dans  (ks  cenfures ,  palfant  de  l'entjiioufiafme 
à  la  tiédeur^  &  delà  tiédeur  à  l'oubli i 

Sibarites  tranquilles  dans  le  fein  de  nos  cités  âorif- 
fanées,  occupés  des  raffinemens  de  la  moUeife,  de- 
venus infenûMes  i  tout  &  au  plaifu:  même ,  pour 
avoir  toutépuifé  9  faiigués  de  ces  fpeâUdes  journaliers 
donc  le  moindre  eOc  été  une  fête  pour  nos  pères ,  & 
de  .ce$ ,  repai  continuels  plus  délicats  que  les  fèftins^ 
des  rois  î  au  milieu  de  tant  de  yoluptés:^;  accumulées 
&  fi  peu  fenties,,de  tant  d'arts,  de  tant  de  chefe- 
d'œuvre  fi  perfèûipnnés  &  fi  pea  confidérés  ;  enivrés 
&  afl(»ipis  dans  la  fécurité  &  dans  le  dédain ,  nous 
apprenons  la  nouvelle  d'une  bataille  j  on  fe  réveille 
de  fa  douce  léthargie  pour  demander  avec  euipreiïè- 
xnent  des  déîaik.dont  on  parlerai!  hafard,  pour  cen- 
Turer  le  général ,  pour  diminuer:  la  perte  des  ennemis^ 
pour  enfler  la  notre.  Cependant  cinq  ou  fix  cents  fa- 
juilles  du  royaume  font  ou  dans  les  larmes  ou  dans  la 
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eramte  :  elles  fétmiflem  retirées  dam  Imtérieur  db 
leurs  majfons.  Se  redemandent  au  câel  des  fcètes, 
des  époux,  des  enhm.  Les  paktblesliabiiaas  de  Pads 
fe  rendent  le  (bir  «ux  ^dteides,  où  Thabitade  ks 
entraîne  plus  que  le  goût;  Se  fi  dans  tes  repas  qui  fuo^ 
cèdent  aux  fpeâacles ,  on  parle  un  moment  des  mons 
qu^on  a  connus,  c'eft  quelquefois  arvec  indifférence i 
ou  en  rappelant  leurs  défatits  qi^i^<on  ne  devrait  (t 
fou^'enir  que  de  leur  perte  -,  ou  même  en  exerçant 
contre  eux  ce  facile  Se  malheurec»  talent  dtme  rafl* 
lerie  maligne,  comme  s'ils  vivaient -enoore. 

Mais  quand  nous  apprenons  qu^e dansle  cours  it 
aios  fuccèf ,  un  revers  tel  qu'en  ont  épBM«^  dans  tous 
les  temps  les  plus  gra^s  capitaines,* a  £if(petiàvL  le 
progrès  de  nos  amws ,  aloi^  toût^ft  défel^iéjaloft 
on  affeéte  de" craindre, quoiqu'on  necraJ^  rien  en 
effet.  Nos  reproches  amers  perféoutent,  ^ique  dans 
ie  tombcttu ,  lë'général  dont  les  Jours  ^ont  été^tanchés 
dans  une  aâion  malhêureufe  {*).  Et  lavons- noas 
quels  étaient  fes  deflèins ,  fes  reflimrcesl  Etipouvons- 
hous  de  nos  lambris  tlerés ,  dont  ^ftoûs  -«e^  ibmmes 
prefque  jamais  (bttis,  voir  d  uA  'ceûp^d'dsil  fcfte  le 
terram  fur  leqtrel  cm  a  combattu  ?  t>1tîî  qiie  vous  ac- 
cufez  a  pu  fe  tromper;  mais  il  eft  mort  en  td&mbat- 
tant  pour  vous.  Quoi  !  Hos  livres ,  nos  écoles  >  nos 
déclamations  hiftoriques ,  répéteront  fans  oéîfe  le  «om 
d'un  Cinégyre  qui ,  ayant  perdu  les  bras  eh  nuitflfànt 
une  barque  perfane ,  larrêtait  encore  vainement  ^ec 

(*)  Le  chevalier  de  Bclk-Mcw 
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les  (îents  ;  &  nous  nous  boïiterîons  k  UaftM:  notm 
compatriote ,  qui  eft  mort  en  arrachant  ainfi  les  palil* 
Ckdes  des  fetrancheniens  ennemis  au  combat  d'Exilks, 
quand  il  ne  pouvait  plus  les  faifir  4e  iès  naains  bl^-* 
fées? 

•  Reiî^Mons-nous  i'efprit ,  à  la  bonne  heure ,  àt 
ces  exemples  de  l'antiquité ,  fouvent  très-peu  prouvés 
&  beaucoup  exagérés  j  mais  qu'il  refte  au  mcnns  place 
rffrns  n©$  efprits  pour  ces  exemples  de  vertu,  heureux 
ou  malheureux,  que  nous  ont  donné  nos  concitoyens. 
Le  jeune  Briennequi>  ayant  le  bras  fracalfeà  ce  corn- , 
bat  d'ËidMes,  monce  encore  à  Tefcalade  en  difant: 
^«11  rn'én  refte  un  autre  pour  mon  roi  6c  pour  ma 
«  patrie  " ,  ne  vaut4I  pas  bien  un  habitant  de  l'Af- 
rique êé4n  Latiûm?  8c  tous  ceux  qui,  comme  4ui, 
s'avançaient  à  la  :mort ,  ne  pouvant  la  donner  aux  en- 
nemis,  ne  doivent-  ilfi^  pas  nous  être  plus  chers  que 
ies  anciens  guerriers  d'une  terre  étrangère }  n'ont-ife 
«pas  même  inéiité  cèm  feis  plus  de  gloire  en  mourant 
fous  des  boulevards  inacceffiMes ,  que  n'en  ont  acquit 
iéurs  ennemis  qui ,  èî*  ^è  ^défendant  contré  eux  avec 
acheté ,  les  immolaient  fans  danger  &  fans  peiné  ? 

Que  dirai-je  de  ceux  ^ui  font  morts  à  la  journée  de 
Dettîngue,  journée  fi  bien  préparée  &  fi  mal  con- 
tée', &c  4àns  laquelle  il  ne  tnanqua  au  général  que 
d'erré  obéi  pôut  me«t«e  iin  à  h  guerre  ?  Parmi  ceux 
'dont  l*hîftoirecélêbfe:a  le  valeur  inutile  &  la  mort 
^malheureufe,  oubliera-t-on  un^  jeune  Bouffiers  (*), 

(*)  Bôuffiefs  de  Remkncouf ,  neveu  du  duc  de  BoufHers. 


Digitized  by  VjOOQIC 


14^       fit  CE  S    R^XATIVES 

un  en&nt  de  dix  aâs  qui ,  dans  cette  bataille  ^  a  une 
jambe  caflèe  »  qui  la  £ût  couper  (ans  fe  plaindre ,  Se 
gui  meurt  de  même  >  exemple  d'une  fermeté  ran^ 
parmi  les  guerriers ,  &  unique  à  cet  ^e  ? 

Si  nous  tournons  les  yeux  fur  des  aétions  9  non 
pas  plus  hardies,  mais  plus  f<^rtttnées ,  que  de  héros 
dont  les  exploits  Se  les  no|ns  dcùvent  être  fans  cetk 
dans  notre  bouche  !  que  de  tenains  arrofés  du  plus 
beau  fang,  &  célèbres  par  des  triomphes  !  Là  s  éle- 
vaient contre  nous  cent  boulevards  qui  ne  font  plus. 
Que  font  devenus  ces  ouvrages  de  Fribourg»  baignés 
de  fang,  écroulés  fous  leurs  défenieurs ,  entourés  des 
cadavres  des  affiégeans  ?  On  voit  encore  les  rempam 
de  Namur ,  Se  ces  châteaux  qui  font  dire  au  voyageur 
étonné  :  G)mment  a-t-on  réduit  cette  fbrtei^e  qui 
touche  aux  nues  l  On  voit  Oftende  qui  jadis  foutenait 
desfiéges  de  trois  années ,  &  qui  s'éft  rendue  en  cinq 
jouis  à  nos  armes  viâorieufes.  Chaque  plaine>  diaque 
ville  deces  contrées  efl;  un  monument  denotre^cire» 
Mais  que  cette  gloire  a  coûté-! 

O  peuples  heureux  !  donnez  au  moins  à  des  coni'- 
patriotes  qui  ont  expiré  viâimes  de,  c^tte  gloire ,  ou 
qui  furvivent  encore  à  une  partie  d'eux-mêmes  i  les 
técompenfes  que  leurs  cendres  ou  leurs  bleflùres  vous 
demandent.  Si  vous  les  réfutiez ,  les  arbres  y  les  cam- 
pagnes de  la  Flandre  prendraient  la  parole  pour  vous 
dire  :  G  efl;  ici  que  ce  modefte  &  intrépide  Luttaux  (*), 
chargé  d'années  Se  de  fervices,  défà  blelTédedeux 

{*)  Lieutenant-colonel  des  gardes  «  &  Ueutenant-général» 
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coups  >  af&ibU  Se  perdant  foii  fang,  s'écria  :  <<  Il  ne 
»  s'agit  pas  de  conferver  fa  vie,  il  feut  en  rendre  les 
*>  reftes  utiles  »  v  Se  ramenant  au  combat  des  troupes 
difpe^fées  »  reçut  le  coup  mortel  qui  le  mit  enfin  au 
tombeau.  C  eft  laque  le  colonel  des  gardesfrançaifes  ^ 
en  allant  le  premier  reconnaître  les  ennemis,  fut  frappé 
le  premier  dans  cette  journée  meurtrière ,  &  périt  en 
faifant  des  fouhaits  pour  le  monarque  &  pour  l'état. 
Plus  loin  eft  mort  le  neveu  de  ce  célèbre  archevêque  de 
Cambrai ,  l'héritier  des  vertus  de  cet  homme  unique 
qui  rendit  la  vertu  fi  aimable  {^). 

O  qu'alors  les  places  des  pères  deviennent  à  bon 
4roit  l'héritage  des  enfans  !  Qui  peut  fentir  la  moindre 
atteinte  de  l'envie ,  quand  fur  les  remparts  de  Tournai  9 
un  de  ces  tonnerres  fouterrains  qui  trompent  la  valeur 
&  la  prudence  3  ayant  empôné  les  membres  fanglans 
&  difperfés  du  colonel  de  Normandie ,  ce  régiment 
eft  donné  le  jour  même  à  fon  jeune  fils ,  &  ce  corps 
invincible  ne  crut  point  avoir  changé  de  conducteur  ? 
Ainfi  cette  troupe  étrangère  devenue  fi  nationale,  qui 
porte  le  noih  de  Dillon,  a  vu  les  enfans  &  les  frèrec 
iuçcéder  rapidement  à  leurs  pères  ëc  à  leurs  frères 
tués  dans  les  batsdlles  :  ainfi  le  brave  d'Aube  terre ,  le 
feul  colonel  tué  au  fiége  de  Bruxelles,  fut  remplacé 
par  (on  valeureux- firère.  Pourquoi  faut-il  que  la  mort 
nous  l'enlève  encore  ? 

Le  gouvernement  de  laFlandre^dece  théâtreétemel 


(*)  Le  marquis  de  Fénelon  »  lieutenaat-général  »  aœbaSà* 
deur  en  Hollande^ 
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de  combats  >  eu  devenu  le  jufte  parcage  de  celui  qm» 
à  peine  au  forcir  4e  lenfanee >  avaic  ca&c  de  fois  ea 
uft  jour  expoie  fa  vie  à  la  batailk  de  Bocoux  {*).  Soa 
père  marcha  à  coté  de  lui  à  la  tèce  de  fon  fiégiment, 
&  lui  apprit  à  couamaïader  ic  à  vaiiacfe  :  la  mon  qui 
tetpeiba  ce  père  généreux  &  tendce  danscetse  bataille  > 
où  elb  fut  à  coût  moment  autour  d'eux ,  Taitendâk 
dans  Gênes  Cous  une  forme  dïSét&aej  cek  là  qu'il  a 
péci  avec  la  dookuc  de  n^pas  vecfev  fi^a  Êmg  &x  les 
baftipns de  la  viUe  aâiégée ,  mais  avecla  co&£Uacioft 
de  lailTer  Gênes  libre^  Se  empotant  dafis^  1»  tombe 
le  Aom-  de  fon  libécaceur. 

De  quelque  cocé:  que  nou»  iXMicnîons  nos  tegaidf  > 
fiok  fur  cette  ville  délivcée  >  ibit  fur  le  Po  &  ûir  le 
Te^n  >  Au  kb  cime  des  A%es ,.  fur  lesbofids^deTEir 
cauc,  de  la  Meufe  &  du  Danube,  nous,  ne  verrons 
que  des  aâions  dignes  de  Timmoctaliti,.  ou  des  moos 
qui  demandent  nos  éce'raek  cegists. 

U  faudrait  êcr«  ft4]pide  pour  ne  pas^  adifûrer.  Oc 
barbare  pour  n'être  pas  aicendci^  Mettons  -  nous  un 
moment  à  la  place  d^une  épouiè  aaintive  ,  qui  emr 
braâè  dans  fes  en£ans  l'image  du  jeune  époux  qju'elle 
aime  {^^) ,  tandis  que  ce  guerciec  qui  avait  cbetché-le 


>  (*)  Le  duc  de  Boiifflers>  lieutenant-général ,  s*étaît  mis 
avec  fon  âls ,  âgé  de  quinze  ans,  à  h  tête  du  régiment  de  ce 
jeune  honune  ;  il  avait  reçu  dk  coups  de  feu  dans  fes  habits: 
ilèft  mort  à  Gènes,  &ft>n  fils  a  eu  fon  gouvernement  de 
Flandre. 

C*)  Le  marquis  de  la  Paye ,  tué  à  Génes, 
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féal  çn  tant  à'ocQsâom  ^  âc  qui  avak  été  blejfle  ranc  de 
fois  y  marche  aux.  ennemis  dans  les  environs  de  Gêne^ 
à  k  fèce  de  ùi  brave  croupe  >  cet  homme  qui^  à  Te* 
Mmplt  de  £1  £unilie.  oikis^aiclt s  lettres  &  les  armes  » 
&  dont  i  efpcic  ^i^lak  la  valeur  >  reçoit  le  coup  (a^ 
iidie  qa  il  avait  jant  dœrché  y  il  meurt  i  à  cette  nour 
Wle  k  tnfte  méttié  de  loi --même  s  évanouit  au 
milieu  de  fes  en^s  ,  qui  ne  fentenc  pas  encore  leur  ' 
tnaliirar*  Ici  une  mène  &  une  épouse  veulent  partir 
pouc  aUer  {êcouvir  en  Fl^ndvé  un  jisune  hécos  dont 
la  Cag/efkf  &  la  vailknce  prématurée  \m  méritaient  la 
tendrelfe  du  dauphin.,  &  fembkienit  lui  promettre  une 
vie  glorieuse  t  ^U^  ^  flattent  que  leurs  rpin^le  ren« 
^^soàtk  h  vie ,  6cl  on  leur  dit  :  Il  eft  isaon  {i}.  Qu^l 
nmmeruy  qu^  coup  funeftepour  la  fille  d'un  enipereur 
ia£prttiné ,  idolàtie  de  ion'  époux ,  {on  unique  cônfo^ 
lation  »  Ton  feul  efpoir  dan^  ucie  cerre  éixangère  .^ 
ifnaad  on  ki  dit:  Vousdie  i^v^re2t  jamais  l'époux 
l^rqtiLfeol  voosaimiee  ta  vÂe  (2)! 

Une  mète violer,  ùba  s'arrêDei}  j,  en  Flandre^  dans 
iks(  tranfesicEo^es  aî^la  ^»t;e.la.hl^Ittre  de  fon  jeune 
fiU  { 30.  Béjà^  daim  la  bacaiUe  de  R^cow  ,  elle  avait 
iru  iidn^  cofps^  pené  Se  dédiiré  d'un  de  ces  coups  a£- 
tBM^  qui  n^  haEèvnc  jAm  çs'uae  ym  languii&nte; 
Mcte  Cm»  elle  eft  enicoie^tn^  beiuesufe  :.elle  xand  g^aœ 

(i)  Le  comte,  de  Froulaî. 
(a)  Le  comte  de  Bavière. 
{^ttmaiçqjfisJa  Séjfxt^isff)^  pûqûiftre  de  la  guen^ 
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au  ciel  de  voir  ce  fils  privé  d'un  bras  ,  lorfqu  elle 

tremblait  de  le  trouver  au  tombeau. 

Ne  fuivons  ici  ni  Tordre  des  temps  ni  celui  de  nos 
exploits  &  de  nos  pertes.  JLe  feniiment.n  a  point  de 
règles.  Je  me  tranfporte  à  ces  campagnes  voifines 
d'Augsbourg  ,  où  le  pète  de  ce  jeune  guerrier  dont  je 
parle  fauvait  les  reftes  de  notre  armée ,  &  les  déro- 
bait à  la  pourfuite  d'un  ennemi  »  que  le  nombre  Se 
la  trahifon  rendaient  fi  fupérieur.  Mais  4ans  cette 
manœuvre  habile  nous  perdons  ce  dernier  rejeton  de 
la  maifon  de  Rupelmonçle,  cet  officier  Ci  inftniit  &fi 
aimable ,  qui  avait  fait  l'étude  la  plus  approfondie  cfe 
la  guerre.  Se  qui  réunifTait  l'intrépidité  de  l'ame»  b 
folidité  8c  les  grâces  de  refprit  à  la  douceur  Schbr 
cilité  du  commerce  ;  il  laifTe  dans  les  larmes  uneépoufe 
Se  une  mère  dignes  d'un  tel  fils  ',  il  ne  leur  refte  plus 
de  confolation  fur  la  terre. 

Maintenant ,  efprits  décbigneux  &  frivoles  >  qui 
prodigRz  une  plaifanterie  fi  infultante  &  fi  déplacée 
fur  tout  ce  qui  attendrit  les  âmes  nobles  te  fenfibles; 
vous  qui ,  dans  les  évènemens  firappans  dont  dépend 
la  deftinée  des  royaumes,  ne  cherchez  à  vous,  fignaler 
que  par  ces  traits  que  vous  appelez  bons  mots  ^  8c 
qui  par-U  prétendez  une  efpèce  de  fupériorité  dans 
le  monde,  ofez  ici  exercer  ce miférable  talent  d'une 
imagination  &ible  &  barbare;  nu  plutôt,  s'il  vous 
refte  quelque  humanité  ,  mêlez  vos  fentimens  à  tant 
de  regrets ,  &  quelques  pleurs  à  tant  de  larmes  :  mais 
êtes-vous  dignes  de  jJeiuer  ? 

"Que  fur- tout  ceux  qui  ont  été  les  compgnons  de 

tant 
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tant  de  danger^  ,  &  les  témoins  de  tant-de  pertes ,  n« 
prennent  pas  dans  Toifiveté  lumultueuie  de  nos  villes , 
dans  la  légèreté  du  commerce ,  cette  habitude  trop 
commune  à  notre  nation  ,  de  répandre  un  air  de  fri- 
volité &  dé  dérifioii  lut  ce  qu'il  y  à  de  plus  glorieux 
tlansla'vie,  &  de  plus  affreux  dans  la  mort  :  vou- 
draient-ils s  avilir  ainfi  eux-mêmes ,  &  flétrir  ce  qu'il$ 
ont  tarir  d'intérêt  dlionorer  ? 

Que  œiî3t  qui  ne  s'occupent  que  de  nos  froids  & 
ridicules  romans ,  que  ceux  qui  ont  le  màlhenr  de  nô 
fe  plaire  qu'à  ces  puériles  ptni'ées  ,'pîû^  feulKs  que 
délicates  ,  dont -nous  fommes  tant  rebattus  ,  dédai- 
ghérit^cé  tribut  fimple  de  regrets  qui  partent  du  cœur  : 
qu'ils  fedairent  de  ces  peintures  vraies  de 'nos  gran- 
deurs &  de  nos  pertes  ,  de  ces  éloges  fincères  donnés 
à  des  noitis  z  à  des'^Verius  qu'ihignôrèilt  j' je  ne  me  , 
lalferai  point  dé  jeter  des  fleuis  fur  les  tombeaux  dô^ 
nos  déftnfeûts'  ;  j  élèverai  encore  ma  faible  voix  y  fe 
dirai  :  Ici  a  été  tranchée  /  dails  fa  fleu.t ,  la  vie  de  ce 
jeune  guerrier  (  "^  ) ,  dont  les  frères  coinbattenf  ^iis 
nos  étendards  ,  dont'le  père  a  protégé  les  arts^  ÎFÏo- 
reHce,  fous  une' domination  étrangère;  Là! fut  peixé 
d'iiri^coup  mbnel  le  marquis  de  Beauvau ,  fon  coufin  j 
quand  le  digne  petit-fils  du  grand  Cojidé  forçait  la 
ville  d'Ypres  à  fe  tendre.  Accablé  cte  douleurs  in- 
croyables, entoùfé  dé  nos  foldats  qui  fe  difpucaient 
Thcfnneur  dé  je  porter,  il  leur  difait  d'une  voix  expi- 
rante :  «  Mes  arnls ,.  allez  où  vous  êtes  niEceflaires  , 

'■I         — â«iMMi»«    iii     ■    Il  I  II  I     ■  I  II    ^— — r>it 

(  *  )  Le  HnUr^tai  de  Beauvau  ,111$  du  prince  dé  Craon. 
Sièck  de  Louis  XV.  Tome  ï.  Mm 
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>'  allez  combattre  &  laiflçz-moi  mouiir  ».  Qui  poutîf 
célébrer  dignement  fa  noble  franchife  ,  fes  vertus 
civiles ,  Tes  connaifTances  »  fon  amour  des  lettres ,  le 
goût  éclairé  des  monumens  antiques  ënfeveli  avec 
lui  ?  Ainfî  périfTent  d'une  mort  violente ,  à  la  fleur 
de  leur  âge ,  tant  d'hommes  dont  la  patrie  attendait 
Ton  avantage  Se  fa  gloire  ^  tandis  que  dVutiles  fàr* 
deaux  de  la  terre  amufçnt,  dans  nos  j.^r^ditis  leur  vieilr 
ledè  oi^vç  du  plaiiîr  de  raconter  le^  pœnpiers  ces 
nouvelles  défaftreufes. 

O  deftin  !  ô  fatalité  !  nos  jours  font  comptés  ^  k 
moment  éternellement  déterminé  arrive  »  qui  aaéantÎF 
fous  les  projet;^  &, toi; tes  les  efpérances.  Le  comte  de 
Biili  j  prêt  à  jouir  de  ces  homieurs  ^  tant  déûrés  par 
ceux  même  fur  qui  les  honneurs,  font  accumulés  » 
accourt  de  Gênes  devant  Maft«ch(^  &  le  dernier 
coup  tiré,  des  remparts  lui  ôte  la  vie  s.il  ejt  la  dernière 
viûime  immolée,  au  moment  même  que  le  délavait 
prefcrit  pour  la  ceflation  de  tant  de^meurtres.Goene 
qui.  as  rempli  la  France  de  gloire  Se.  de  deuil  ,  tu 
ne  frappes  pas  feulement  par  des  traits  rapides  qui 
|)ortent  en  un  moment  la  deftru^on  !  q^  de  citoyens» 
que  jde  parens  &  d'amis  nous  ont  été  rayis  par  un^ 
"jaaort  lente ,  que  les  fetigues  des  parcUesî  rintempérie 
des  faifons  traînent  après  elles  !     ,  ^ 

Tu  nés  plus^  ô  douce  efpéjançf  .du  reftede  mes 
Jours  l  ô  ami  lendre ,  élevé  dans  cet  invincible  régi*- 
ment  du  roi ,  toujours  conduit  par  des  héros  !  qui 
s*eft  tant  fignalé  dans  les  tranchées  de  Prague,  dans 
la  bataille  de  Fontenoi>  dans  celle  de  Laiyfelt ,  où  il 
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t4éààè  laviâoire.  La  retraite  de  Prague  pendant 
trente  lieues  de'glaçes*,  )«ta  dans  ton  fein  les  femences 
delà  mort  vqa^  ^^^  triftes  yeux  ont  vu  depuis  ftf 
dévieloppet  t  Àmiliarifé-  ave<^  lentrépas  ,  tu  le  fen^ 
apprpelvsr-âirec  cette  indigence,  quelesphilofoplies 
s'^dfçaîent  jadis  >  ou  d'acquérir'  ou  cle  montrer  :  ac« 
cablé;^  icmâances  aa-dedans  .&aurdehor$ ,  privé  de 
la  vue, pendant  chaque  jouttme  partie  de  toiimêtne^ 
ce  n'itait  que  par  un  excès  de  vertu  que  tu  n'étais 
point  ntdheuteux ,  &c  cette- ^evm  ne  te  coûtait 
point  d  effort.  Je  t'ai  vu  toujours  le  plus  in&rtuné 
des  hommes  &  ie  plus  .tranquille.  On  ignorerait  ce 
qu  on  a  perdu  en  toi ,  fi  léco^£>d  unhomme  éloquent 
Il  avait  fait  l'ébge  du  tien  daiis  un  ouvrage  conf^cré 
à  Vainidé>>î  Se  embelli  par  les  cbàrmes;de  la  plus  toor 
chante  poéfie.  Je  n'étais,  point  iitrpris  que  dans  le 
tumube  des  armes  tù  cultivâmes  ks  lettres  &  la  fa-r* 
geflè  ixes  exemples  ne  font  pasxarés  parmi  nous.  Si 
jceux  qui  aopt  que  de  i  oftentationne  t'iinposèrent 
jamais  >  fr  ceux  qui  ,::dans:  L'amitié  même,  ne  font 
conduits  que  par  la  yanité»  cévdtèrdni  tonr.cfleutjU 
y  a  des  âmes  nobles  &  (impies  .^ui  te  reilèmbl^;ric»^ 
la  hauteur  de  tes  penfées  ne  pouvait  s'abaiflèr  à  la 
4e£^iire  decjes;  ouvrages,  licencieux ,  délices  pàllàgets 
^'Wî*  jejmieflè  égarée,  à  qui  le  fijjet  pl^t  plp?  qup 
Ifiuyfagej  fi  ta  méprifais  çetw  foule  d'écrits  qpe  ^ 
mwyais  gput,  enfante  i  d  ceux  qmi  ne  veulent  avoy: 
que  de  l'ejfpriic ,  te  pandlïàient  fi  peu  de  chpjfei  c^ 
Soût  fi;>liAe.t'était-comnmn  avec  ceux  qui  (butienne^t 
toujours^  lazaifon  contre  rinqpddtiofn  4^  ce  faux  &Ai 
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qui  femble  nous  ^traîner  à  la  décadence.  Mais  px 
quel  prodige  avai$-m  à  l'âge  de  viogtciuq  ans  la  vraie 
philorophie  &.la  vraie  éloquence ^i  fans  auice  énide 
que  le  fecoitfs  de  quelques  bons  livres  ?  Commem 
avais-tu  piis  un  eilbr  fi  haut  dans  le  fîède  des  ped-^ 
teflès  ?  &  comment  la  fimplické  d'un  en&nt  timide 
couv£ait;fille  cette  profondeur  fie  cette  &rcedegéme) 
Je  femirai  long-temps  avec  amertume  le  prix  de  ton 
aminé  >  à  peine  &i  air|e|puté  les  chfirmcs  :  non  pas 
de  cette  amitié  vaine  qui  naît  dans  les  yaihs  pUdfirs/ 
qui  s'envole  avec  eux»  &  dont  on  a  toujours  à  {9 
plaindre ,  mais  de  cette  amitié  folide  &  courageufe  > 
la  plus  raie  des  vertus:  C'éft  ta  perter  qui  mit  <lam 
mon  cœur  ce  dedèin  de  cendre  quelque  honneur  aux 
tendres  de  tant  de  défenfeurs  de  Tétat»  pour  élever 
^uffi  un  monument  à  la  tienne.  Mon  coeur ,  rempli 
de  toi  «  a  cherché  cette  con^sktioti  fans  prévoir  à 
^uel  ufage  ce  diiicours  fera  deftiné»  ni  comment  il 
fera  reçu  de  la  mal^;nité  humaine  qui  >  à  la  vérité  > 
épargne  d'ordinaire  leis  morts  ^  mais  qui  quelquefois 
auffi  infulte  à  leurs  cendres ,  quand  c'eft  un  prétexte 
fte  (dus  de  déchirer  les  vi,vans. 

Juin  I748. 

N.  B.  Le  jeune  homme  qttW^wgifetreici  avec  tant 
cb  raifon  ,  eft  M.  de  Vauvenai^^uey ,  long- temps 
capitaine  au  régiment  du  roi.«7e  n^  fais  (î  je  me 
trompe  >  mais  je  crois  qu'on  trouvera  »  dans  la  ïe<x)nie 
èditicHi  de  fon  livre  »  plus  de  cent  penfées  qui  carac- 
térifent  la  plus4>elfe  ame ,  la  plus  profondément  phi* 
•  lofophe ,  la  plus  d^gée  de  tout  ^(prit  de.pard, 
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Que  ceux  qui  penfent ,  médirent  les  maximes  fui- 
Ventes  :    • 

«  La  raifon  nous  trompe  plus  fouvent  que  U 
w  nature.  .       .        .. 

w  Si  les  paffions  fôùt  pliis  de  fautes  que  le  juge- 
»  ment,  c'ell  par  la  même  railon  que  ceqx  qui  gou- 
.  >*  vernent  font  plus  de  fautes  que  les  hommes  privés. 
*  >'  Les  grandes  penfées  viennent  du  cœur  «• 

(  G  eft  ainfî  que ,  fans  le  favoir,  il  fe  peignait  lui- 
même  ).  '  ^        ' 

,      *«  La  confcience  des  mourans  calomnie  le^r  vie. 

»  La  fermeté  ou  la  faiblelfe  à  la  mprt  dépend  do 
V  la  dernière  maladie  ». 

(  J'oferais  confeiller  qu'on  lût  les  maximes  qui 
fuivent  celle&xi,  &  qui  les  expliquent  ). 

««  La  penfée  de  la  mort  nous  trompe ,  car  elle  iîou$ 
»  fait  oublier  de  vivre. 

»>  La  plus  faulfe  de  toutes  les  ^hilofophies  eft  celle  " 
>'  qui  ,  fous  prétexte  d'affranchir  les  hommes  des 
»*  embarras  des  paflîons ,  leur  confeille  foifiveté. 

«  Nous  devons  peut-être  aux  paffions  les  plus 
9»  grands  avantages  de  refprir. 

>*  Ce  qui  n'ofFenfe  pas  la  fociété  n'eft  pasdureflbrt 
•*  de  la  juftice. 

»»  Quiconque  eft  plus  févère  que  les  lois  eft  un 
99  tyran  «. 

On  voit ,  ce  me  femble  ,  par  ce  peu  de  penfées 
,  que  je  rapporte  ,  qu'©n  ne  peut  pas  dire  d^  lui  ce 
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qu'un  des  plus  aimables  efprit$  de  nos  jours  a  dit  de 
ces  philofophes  de  parti ,  de  ces  nouveaux  ftoïciens 
qui  en  ont  impofé  aux  faibles. 

Ils  ont  eu  Tan  de  bien  connaître 
Uhomme  qu^s  ont  imaginé  ; 
Mais  ils  n'ont  jamais  deviné 
Ce  qu^il  eft  ni  ce  qu^il  doit  être. 

J'ignore  û  jamais  aucun  de  ceux  qui  fe  font  mâés 
d'inftruire  les  hommes ,  a  rien  écrit  de  plus  fage  que 
fon  chapitre^fur  le  bien  &'  fur  le  mal  moral.  Je  ne 
dis  pas  que  tout  foit  égal  dans  le  livre  i  mais  (i  Tamitié 
ne  me  fait  pas  illuiion ,  je  li'en  connais  guère  qui  foit 
plus  capable  de  former  tme  ame  bien  née  ôc  digne 
d'être  inftruite.  Ce  qui  me  perfuade  encore  qu'it  j 
9,  des  chofes  excelletltes  dans  cecouvrage  que  M.  de 
Vauvenargues  nous  a  laiffè,  ceft  que  je  Tai  vu  œé- 
prifé  par  ceux  qui  n  aiment  que  les  jolies  phrafes  & 
le  faux  bel-efprit. 
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P  A  N  É  G  YÎ  R  I  Q  U  E 

DE     LOUIS     XV, 

Fondé  fur  les  faits  &  fur  les  évènemens   les  plus 
intérejfans  j  jufqu'en  ij^ç. 

\ ,    ,  ,_       '  '  '     .    .  ■   'Aua 

PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

Xj'auteur  de  ce  panégyrique  fe  cacha  long- temps 
avec  autant  de  foin  qu'en  prennent  ceux  qui  ont  fait 
des  fatyres.  H  efï  toujours  à  craindre  que  le  panégyrique 
d'un  monarque  ne  paflè  pour  une  flatterie  intércflee. 
L'effet  ordinaire  de  ces  éloges  eft  de  faire  rougir  ceux 
à  qui  on^  les  donne ,  d'attirer  peu  l'attention  de  la 
multitude  î  &  de  foulever  la  critique.  On  ne  conçoit 
pas  comméht  Ttajan  put  avoir  ou  alîèz  de  patience 
ou  allez  d'atnour  -  propre  pour  entendre  prononcer 
le  long  panégyrique  de  Pline:  il  femble  qu'il  n'ait 
ttianqné  àTrajan,  pour  mériter  tant  d'éloges ,  que  de 
ne  les  avoir  pas  écoutés .  ' 

Le  panégyrique  de  Louis  XIV  fut  prononcé  par 
M.  Péliflon ,  &  celui  de  Louis  XV  devrait  Têtre 
fens  doute  à  l'académie  par  une  bouche  aufïî  élo- 
quente. Il  s>n  fkurbeaucoap  que  l'auteur  de  cet  Eflki 
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adopte  lavis  de  M.  le  préfident  Hénaulc ,  qui  pré- 
fère le  panégyrique  de  LouisXV  à  celui  de  Louis  XIV. 
L'auteur  ne  préfcie  que  lefujet.Il  avoue  que  Louis^^V 
a  fur  Louis  XIV  lavanrage  d  avoir  gagné  deui  batailles 
rangées.  Il  croit  que  le  fyftéme  des  finances  ayant  été 
perfedionné  par  le  temps ,  Tétat  a  fouffert  incompa- 
rablement moins  dans  la  guerre  de  1741  >  que  dans 
celle  de  1688,  ôc  fur- tout  dans  celle  dé  1701.  D 
penfe  enfin  que  la  paix  d'Aix  la-chapelle  peut  avoit 
un  grand  avantage  fur  celle  de  Nimégue.  Ces  deux 
paix  à  jamais  célèbres  ont  été  feites  dans  les  mêmes 
ciiconftances  >  c  eft-à-dire  après  des  viâoires  :  mais  le 
vainqueur  fie  encore  craindre  fa  pui(&nce  par  le  traité 
même  de  Nimègue,  &  Louis  XV  fait  aimer  fa  modé- 
ration. Le  premier  traité  pouvait  encore  aigrir  des  na- 
tions, &  le  fécond  les  réconcilier.  C'eft  cette  paix 
heureufe  que  l'auteur  a  principalement  en  vue.  11  re- 
garde celui  qui  la  donnée  comme  le  bienfaiteur  du 
genre-humain.  Il  a  fait  un  panégyrique  très-<:oun , 
mais  trés-vrai  dans  tous  ks  points  ^  Se  il  IV  écrit  dam 
ftyle  très-fijnpie ,  parce  qii'ij  n'avait  xien  à  orner.  Il 
a  laiflè  à  chaque  citoyen  le  foin  d'étendre  toutes  les^ 
idées  dont  il  ne  donne  ici  que  le  germe.  Il  y  a  peu 
de  leAeurs  qui,  en  voyant  cet  ouvrage,  ne  puiflènt 
beaucoup  l'augmenter  par  leurs  réflexions  v&  le  meil- 
leur effet  d'un  livre  e(l  de  faire  penfer  les  hommes. 
Çn  a  nourri  ce  difcours  de  faits  inconnus  auparavant 
f  u  public ,  &  qui  fervent  de  pre^lve^.  Ce  font-là  h$ 
véritiïblçs  éloges ,  &  qui  font  bien  au-deflus  d'upe 
déclamation  pompeufe  &  vahie.  La  lettre  qu'on  rap- 
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porte,  écrite  d un  prince  au  roi ,  eft  de n.onfeigneur 
le  prince  de  Conti,  du  10  juillet  1744:  celle  du  roi 
eft  du  19  mai  1745  :  en  un  mot,  on  peut  regarder 
cet  ouvrage  intitulé  Panégyrique ,  comme  le  précis  le 
plus  fidèle^de  tout  ce  qui  eft  à  la  gloire  de  la  France 
6c  de  fbn  roi  5  &  on  défie  la  critique  d  y  trouver  rien 
d  altéré  ni  d'exagéré. 

A  regard  des  cenfures  qu'un  journalifte  a  faites; 
non  du  fond  de  l'ouvrage,  mais  de  la  forme ,  on  com- 
mence par  le  remercier  d'une  réflexion  très-jufte  fur 
ce  qu'on  avait  dit  que  le  roi  de  Sardaigne  choinfTaic 
bien  (^s  miniftres  &  fes  généraux ,  &  était  lui  même 
un  grand  général  &  un  grand  mîniftre.  Il  paraît  e» 
effet  que  le  terme  ^  miniftre  ne  convient  pus  à  un 
fbuverain(^). 

A  l'égard  de  toutes  les  autres  critiques ,  elles  ont 
paru  injuftes  &ç  inconfidérées  i  <kns  une ,  on  reproche 
à  l'aureur  d'avoir  écrit  un  panégyrique  dans  leftyle  de 
Pline  plutôt  que  <!ans  celui  de  Cicéron  ,  &  dans 
celui  de  Boffuet  &  de  Bourdaloue.  Il  dit  que  tout  ' 
eft  orné  d'antithèfes ,  «  de  termes  qui  fe  querellent , 
«  &  de  penfées  qui  femblent  fe  repouflèr  »». 

On  n'examine  pas  ici  s'il  faut  fuivre  dans  un  pa- 
négyrique Pline  qui  en  a  fait  un,  ou  Cicéron  qui 
n'en  a  point  fkiti  s'il  faut  imiter  la  ppmpe  &  la 

(*)  M.  de  Voltaire  a  laiffé  fubfifter  cette  phrafe  malgré 
la  critique ,  qu*il  parait  regarder  ici  comme  fondée,  &  nous 
croyons  qu'il  a  eu  raifon  de  la  conferver. 
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déclamation  d'une  oraifon  funèbre  dans  le  récit  des 
chpfes  récentes  qui  font  (i  délicates  à  traiter  ;  fi  les 
fermons  de  Bourdaloue  doivent  être  le  modèle  d'un 
homme  qui  parle  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  de  la 
politique  &  des  finances.  Mais  on  eft  bien  furpris 
que  le  critique  dife  que  tout  eft  antichèfes  dans  un 
étrit  ou  il  y  en  a  fi  peu.  A  Tégard  **  des  termes  qui 
w  iè  querellent ,  &  des  penfées  qui  fe  repoufîènt" , 
on  ne  fait  pas  ce  que  cela  fignifie. 

Le  journalifte  dit  que  le  cpntrafte  des  quatre  rois 
François  i,  Henri  IV ,  Louis  XIII ,  Louis  XIV ,  & 
du  monarque  régtiant  n  eft  pas  a0ez  fenûble.  Il  n'y  a 
là  aucun  contrafte^  des  mérites  difïerens  ne  font  point 
des  chofes  oppofées  :  on  n*a  voulu  faire  ni  de  con- 
traftes  ni  d'antithèfes ,  &  il  n'y  en  a  pas  la  moindre 
apparence. 

Il  reprend  ces  mots  au  fujet  de  nos  alarmes  fur  la 
maladie  du  roi  :  «  Après  un  triomphe  fi  rare ,  il  ne 
»•  fallait  pas  une  vertu  commune  »*.  On  ne  triomphe, 
dit -il»  que  de  fes  ennemis  :  peut-  il  ignorer  que  ce 
terme  triomphe  eft  toujours  noblement  employé  pour 
tous  les  grands  fuccès  en  quelque  genre  que  ce  puiiTe 
être  ? 

Il  prétend  que  ce  triomphe  n'eu,  p^s  rare:  en  France, 
dit -il,  rien  de  plus  naturel,  rien  de  plus  général  que 
Tamour  des  peuples  pour  leur  fouverain.  Il  n'a  pas 
fenti  que  cette  critique  très-d^lacée ,  tend  â  dimi- 
nuer le  prix  de  l'amour  extrême  qui  éclata  dans  cette 
occafipn  par  des  témoignages  fi  finguliers.  Oui ,  fans 
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doute,  ce  triomphe  êrait  rare,  &  il  ny  en  a  auctnl 
exemple  far  h  t^rre^  ceft-ce  que  toute  la  nadon  déf^ 
pofe  contre  cette  accufation  du  cenfeun  ^     • 

À  quoi  penfe-T-iï  quand  il  dit  que  xien  n  eft  plus 
natiirel , plus  général  quune  telle  tendcefife?  où  a*t-il 
trouvé  qu'en  France  on  ait  marqué  un  tel  atnôur 
pour  fes  rois  avant  que  Louis  XIV  &  Louis.  XV 
aient  gouverné  par  eux-mêmes  ?  Eft -ce  dans  le  temps 
de  la  fronde?  eft* ce  fous  Louis  XIII,  quand  la  cour 
était  déchirée  par  des  faftions ,  &  Tétat  par  des  guerres 
civiles  ?  quand  le  fang  ruilTelait  fur  les  échafauds } 
Eft^ce  lorfque  le  couteau  de  Ravaillac,  inftrument 
du  fanatifme  de  toujt  un  parti ,  acheva  le  patricide  que 
Jeani3hâtel  avait  commencé ,  &  que  Pierre  Barrière 
&  tant  d'autres  avaient  médité }  eft  ce  quand  le  moine 
Jacques. Clément,  animé  de  lefprit  de  la  ligue, aflaf* 
fina  Henri  III?  eft-ce  après  ou  avant  le  maflaere  de 
la  Saint -Barthelemi?  eft -ce  quand  les  Guifès  rè-^ 
gnaient  fous  le  nom  de  François  II }  Eft -il  poftible 
qu'on  ofe  dire  que  les  Français  penfent  ai^jourd'hui 
comme  ils  penfkient  dans  ces  tenàps  abominables. 

•«  Après  un  triomphe  fi  rare ,  il  ne  fallait  pas  une 
»»  vertu  commune  »  :  le  cenfeur  condamne  ce  paftàgè , 
côrrune^s'il  fuppofait  une  vertu  commune  auparavant* 
"  Premièremeht,  on  lui  dira  qu*il  ferait  d'un  Ikh^ 
flatteur  &' d'un  menteur  ridicule  de  prétendre  que  le 
princei,  l'objet -de  ce  pan^yriquç ,  avait  fait  alors 
d  aufti  grandes  chofes  qu'il  en  a  faites  depuis.  Ce  fonè 
iteux  viâ:bires^  c'efl  la/paix  doaiiïée:à  l'Europe  ,.4ui 
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ont  rempli  ce  que  fa  première  &  glorieufis  campagnt 
wm  Êdt  efpéren^  En  iecond  lien  «:  quand  Tauteur 
dit ,  dans  la  même  période ,  que  la  crainte  de  perdie 
un  bon  roi  knpofait  à  ce  grand'  prinl;:e  la  néceflicé 
â*ètre  k  môUeur  des  rois >  non  -feulement  'û ne  fup- 
poiè  pas  là  une  vertu  commune»  mais  s'expcimant 
en  véritable  citoyen ,  il£ût  fenôr  que  Famour^de  tout 
up.  peuple  encourage  les  fouverains  à;£ûre  de  gtandes 
choies ,  les  atfermit  encore  dans  la  vertu ,  les  exdte 
encore  à  faire  le  bonheur  d'une  nation  qui  le  méntt 
Penfcr  Se  parler  autrement  ferait  d'un  miférable  ef^' 
clave»  Se  les  louanges  des  efclaves>  ne  font  d  aucun 
prix,  non  plus  que  leurs  fervices. 

Le  cenfeur  dit  que  les  Anglais  ont  été  les  iom- 
nateurs  des  mers  «  de  fait  &  non  pas  de  droit  ».ll 
«'agit  bien  ici  de  droit  y  il  s'agit  de  la  vérité,-  &  i^ 
jnontrer  que  les  Français  peuvent  être  aufli  redouta- 
bles (ur  mer  qulls  l'ont  été  fur  terre. 

Il  avance  que  le  goût  de  «  diflertation  s  emparequel- 
w  quefois  de  1  auteur  «.  Il  y  a  dans  tom  Touviagc 
quatre  lignes  où  l'on  trouve  une  réflexion  politiqot 
très-importante,  une  maxime  très-vraie  ;  ceftqueles 
hommes  réufllflènt  toujours  dans  ce  qui  leur  eft  abfo- 
lument  néceflàire,  &  on  en  pourrait  donner  cent  exem- 
ples. L'auteur  en  rapporte  trois  en  deux  lignes,  & 
voilà  ce  que  le  cenfeur  appelle  diflertation.  On  trou- 
vera ,  dit-il ,  quelque  diofe  de  découfu  dans  le  ftyle. 
Ce  mot  trivial,  découfu,  iignifie  un.difcoun  bas 
Ihûion  a  fans  tranfition  »  £c  c  eft  peut-être  k  difcours 
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où  il  y  en  a  davantage.  «  ce  découfu ,  dit-it,  eft  TefFet 
>*  des  antithèfes  «j  &àln'y  a  pas  deux  and thèfes  dans 
tout  1  ouvrage. 

II  y  a  d  autres  injudices  ^que^les  çn  ne  réppnd 
point  :  ceux  qui  ont  été  tâchés  qu'on  ait  célébré  dans 
cet  ouvrage  les.  citoyens  qui  ont  bien  Tervi  letat, 
chairun'dans  leur  genre,  mét'ite^ïif  moins  d'être réfatéè 
que  d'être  ibahdohnes  à'ieur  b'Mfe  envie*,  qui  ajoute 
encore  à  Télô^  qu'ils  côndaninénr^  ;  *  i 


^-n 


.  i   Vrf 
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EXTRAIT   D'UNE   LETTRE 

DIS,    H^   LE    PRÉSIDENT   HÉNAtJLT. 

£  panégyrique >  d  autan  t  ^lus . ^quent  qu'il  pa- 
»  xak  ne  pas  prétendre.à  J!élpqueftçp ,  éranr  fw^é  uni- 
»  quemenr  fur  les  fiaits  >  efl:  également  glorieux  pour 
»  le  roi  &  pour  la  nation.  Je  ne  crois  pis  qu'on  puiffe 
^  lui  comparer  celui  que  Péliflbn  compofa  pour 
w  Louis  XIV';  ce  n'était  qu'un  difcours  vague,  8c 
M  celui-ci  eft  appuyé  fur  les  évènemens  les  plus  grands, 
»  fur  les  anecdotes  les  plus  intéreflàntes.  C'eft  un  ta* 
»>  bleau  de  l'Europe ,  c'eft  un  précis  de  la  guerre,  c'eft 
'>  un  ouvrage  qui  annonce,  à  chaque  page,  un  bon 
w  citoyen ,  c'eft  un  éloge  où  il  n'y  a  pas  un  mot  qui 
»  fente  la  flatterie  \  il  devrait  avoir  été  prononcé 
^  dans  l'académie  avdc  la  plus  grande  folennité  ;  te 
^  la  capitale  doit  l'envier  aux  provinces  où  il  a  été 
»  imprimé  «. 
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PANÉGYRIQUE 

DE     LOUIS     XV    (a). 


L-UDOVICO  DECIMO-QUINTO; 

'     DE  HUMANO  ÇENERE  BENÈ  MERITO. 

I 

Une  voix  faible  &  inconnue  s'élève  >  mais  elle  fera 
l'interprète  de  tous  les  cœurs.  Si  elle  ne  left  pas ,  eUe 
eft  tçinéraire  i  fi  ellf  flatte ,  elle  eft  coupable  i  car  c'eft 
outrager  le  trône  &  la  patrie  >  que  de  louer  (on  prince 
des  vertus  qu'il  n  a  pasi. 

Qn  fâiraflèz  que  ceux  qui  fom  à  la  tête  dés  peu- 
plés, font  jugés  par  le  public  avec  autant  de  fevérit^ 
gu'ils  font  l6ué^,en  feçe  avec  baflèfle^  que  tout  prince 
^PPur  juge  les  cœurs  de  fes  fujets  ^  qu'il  pe  tient  qu'à 
lui.  de  fayoir  fon  arrêt ,  Se  de  fe  connaître  ainfi  lui- 
même.  Il  n'a  qu'à  confulter  la  voix  publique,   ôc 

-•r-.  -7 ■  '  ■  ^^--'^ '• = — -- 

1*  i^j).  ^^  %^  brillant  &  fleuri  de  ce  panégyrique  né  peut 
en  excufçr  radulation.  Jamais  homme  ne  mérita  moins  un 
panégyrique  que  Louis  XV  :  mais  Voltaire  n'ignorait  pas 
^*en  avait  chercké  à  le  perdre  dans  refprit  de  ce  prince 
qui  ne;  lui -pardonnait  pas  &  gloire,  &  il  tachait  de  le 
défu-mer. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Jtfo        PIECES    RELATIV ES 

fur-totit  celle  du  périt  nombre  de  juges  >  qui  >  en  tout 
genre»  entraine  à  la  longue  l'opinion, du  grand  nom- 
bre, &  qui  feule  (e  fait  entendre  à  la  poftériré. 

La  réputation  eft  la  récotnpenfe  des  rois  >  la  fbr^ 
tune  leur  a  donné  tout  le  refte  :  mais  cette  réputaticm 
eft  différente  comme  leurs  caraâères  \  plus  éclatante 
chez  le$  uns,  plus  folide  chez  les  autres,  fouvent  ac- 
compagnée d'une  admiration  mêlée  de  crainte,  quel- 
quefois ;^puyée  fur  l'amour  >  ici  plus  prompte ,  al- 
leurs  plus  tardive  ^'  rarement  pure  &  ùniverfelle. 

Loui^  XII,  malheureux  dans  la  guerre  &  dans  la 
politique ,  vit  les  cœurs  de  fon  peuple  fe  tourner  vers 
lui ,  &  fut  confolé. 

Fratnçois  I,  par  fa  valeur ,  par  fa  magnificence,  & 
parkproteâiondes  arts  qui  l'immortalifent ,  redaidt 
la  gloire* qu'un  rival  trop  puiflant  lui  avait  enlevéèl 

Henri  IV,  ce  brave  guerrier,  ce  bon  prince,  ce 
'  grand-homme  û  aU-deiTus  de  fon  (iècle,  ne  fut  connu 
de  tout  le  monde  qu  après  fa  mort  ^  6c  c  eft  ce  que 
lui  même  avait  prédit. 

Louis  XIV  fbppa  tous  les  yeux  pendant  quarante 
ans ,  d^  l'éclat  de  fa  profpérité,  de  fa  grandeur  Se  de 
fa  gloire,  &  fit  parler  en  fa  faveur  toutes  les  bouches 
delarenotnmée. 

Nos  acclamations  ont  donné  à  Louis  XV  un  titre 
qui  doit  ra(&mbler  en  lui  bien  4^autres  titres;  car  il 
n'en  eft  pas  d'un  fouverain  coMme  d'un  pairticulier  : 
on  peut  aimer  un  citoyen  médiocre  >  une  nation  n'aîr 
merà  pas  long-temps  un  prince  qui  ne  fera  pas  %m 
grand  prince. 
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'Ce  temps  f<ïra  toujourjs  préfent  à  1^  mémoire,  oà 
il  commença  à  gouverner  de  à  combattre  •,  ce  temps! 
où  les  fatigues  réunies  dU  cabinet  &  de  la  guerre  lé 
inirent  au  bord  du  tombeau.  On  fe  fôuvient  de  ces 
cris  de  dî)Uleùr  &  de  teiidrelFe  i  de  cette  défolation , 
«te  ces  khhès  dé  toute  la  France;  de  cette  foule  conf-' 
ternée  qui ,  fe  précipitaïit  dans  les  temples  ^  interrora^ 
pait,par  fcs  fanglots,les  prières  publiques,  tandis 
que  le  prêtte  pleurait  en  les  prononçant,  ôc  pouvait 
les  achever  à  peines 

Au  bruit  de  fa  convalefcericé ,  avec  qliel  tranfpôrt 
nous  ipafsâmes  de  l'excès  du  défefpoir  à  rivreflèdé  U 
joie  !  Jamais  leis  courriers  qui  ont  apporté  les  nou- 
velles des  plus  graodes  viâx)ires,  ont-ils  été  recuis 
comme  celui  qui  vint  nous  dire  :  «  Il  eft  hot^  de 
«  danger?  *>  Les  témoignages  de  cet  amour  venaient  de 
tous  côtés  àù  monarque  :  ceux  qui  1  entouraient ,  lui 
en  parlaient  avec  des  larmes  de  joie ,  il  fe  fouleva  fou*- 
clàin  par  un  effort  dans  ce  lit  de  douleur  où  il  languif- 
faît  encbïe  :  «  Qu'ai-je  donc  fait ,  s'écria-t-il ,  pour 
*>  être  ainfi  aimé?  "  Ce  fut  l'expreffion  naïve  de  ce 
caraâière  fimple,  qui,  n'ayant  de  fàfte  ni  dans  là 
vertu  ni  dahs  la  gloirfe>  favait  à  peine  que  fa  gtande 
arne  fut  connue; 

Puifqil'il  était  aihfi  aitné ,  il  méritait  de  1  être.  On 
peut  fe  tromper  dans  l'admiration ,  on  peut  trop  fe 
hâter  d'élever  des  monumens  de  gloire,  pn  peut 
prendre  de  la  fôrtutie  pour  du  mérite  j  mais  quand  uii 
peuple  entier  aime  éperdument ,  peut -il  errer?  Lef 
ccstit  du  prince  fentir  ce  quft  voulait  dite  ce  cri  d^ 

Siècle  d€  Louis  jrr.Tome  L  N  n. 
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la  nation  :4a  crainte  univt sfeUe  de  perdre  tin  bon  roi; 
lui  inipofait  la  néceffité  d'être  le  meilleur  des  rois« 
Après  un  triomphe  Ci  rare ,  il  ne  fallait  pas  une  verra 
commune. 

C  efl:  à  la  nation  à  dire  s*il  a  été  fidèle  à  cet  enga- 
gsiment  que  Ton  cœur  prenait  avec  les  nôtres  >  c  eft  à 
elle  de  fe  rendre  compte  de  fa  félicité. 

Il  fe  trouvait  engagé  d^uis  une  guerre  malheureu/ê, 
que  fon  confeil  avait  entreprife  pour  foutenit  un  allié 
^ui  depuis  s  efl:  détaché  de  nous.  Il  avait  k  combame 
une  reine  intrépide,  qu'aucun  péril  n'avait  ébranlée» 
&  qui  foulevait  les  nations  en  faveur  de  fa  caufe. 
Elle  avait  porté  fon  fils  dans  fes  bras  à  un  peuple 
toujours  révolté  contre  fes  pères ,  &  en  avait  fait  un  , 
peuple  fidèle ,  qu'elle  rempUlIait  de  l'efprit  de  fa  ven- 
geaiKe.  Elle  réunilTait  dans  elle  les  qualités  des  em-' 
pereurs  fes  aïeux ,  &  brûlait  de  cette  émulation  fatale 
qui  anima  deux  cents  ans  fa  maifon  impériale  contre 
la  maifon  la  plus  ancienne  Se  la  plus  augufle  da 
inonde. 

.  A  cette  fille  des  Céfars  s*uni(ïàit  un  roi  d'Angleterre, 
qui  favait  gouverner  un  peuple  qui  ne  fait  point  fervir. 
Il  menait  ce  peuple  valeureux  comme  un  cavalier  ha- 
bile pouflè  à  toute  bride  un  îourfier  fougueux,  dont 
il  ne  pourrait  retenir  l'impétuofité.  Cette  nation ,  la 
dominatrice  de  TOcéan ,  voulait  tenir,  à  main  armée, 
la  balance  fur  la  terre ,  afin  qu'il  n'y  eût  plus  jamais 
d'équilibre  fur  les  mers.  Fière  de  l'avantage  de  pou- 
voir pénétrer  vers  nos  frontières  par  les  terres  de  nos 
voifins ,  tandis  que  nou^  pouvions  entrer  à  peine  dans 
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Ton  île$  fière  de  fes  viélfoires  paffées ,  de  (es  richefTes 
préfehtes ,  elle  achetait  contre  nous  des  ennemis  d'un 
bout  de  l'Europe  à  l*autre;  elle  parai ffait  inépui fable 
dafis  Ses  reflburces ,  &  irréconciliable  dans  fa  haine. 

Un  monarque  qui  veille  à  la  garde  des  barrières 
que  la  nature  éleva  entre  la  France  &  Tltalie,  9c  qui 
fembléj  du  haut  des  Alpes ,  pouvoir  déterminer  la 
fortune  j  fe  déclarait  contre  nous,  après  avoir  autre- 
fois vaincu  avec  nous.  On  avait  à  redouter  en  lui  un 
'politique  &  un  guerrier  j  un  prince  qui  favait  bie» 
choifir  fes  miniftres  &  fes  généraux ,  Se  qui  pouvait 
fe  palïèt'  d'eux,  grand  général  lui-même  &  grand 
miniftre*  L'Autriche  fe  dépouillait  de  (es  terrés  en  fa^ 
faveur  î  TAngletetre  lui  prodiguait  fès  tréfors:  tout^ 
concourait  à  le  mettre  en  état  de  nous  nuire. 

A  tant  d'ennemis  fe  joignait  cette  république  fondée 
fur  le  commerce ,  fur  le  travail  &  fur  les  armes  j  cet 
état  qui,  toujours  près  d'être  fubmergé  par  la  mer,' 
fubfifte  en  dépit  d'elle ,  &  la  fait  fçrvir  à  fa  grandeur  j 
république  fupérieure  à  celle  de  Carthage,  parce 
qu'avec  cent  fois  moins  de  territoire,  elle  a  eu  les 
mêmes  richeflès.  Ce  peuple  haïflait  fes  anciens  pro- 
tedeurs ,  Ôc  fervûit  la  maifon  de  (e^  anciens  oppref- 
feurs  ;  ce  peuple,  autrefois  le  rival  &  le  vainqueur  dô 
l'Angleterre  fur  les  mers ,  fe  jetait  dans  les  bras  de 
ceux  mêmç  qui  ont  affaibli  fon  commerce ,  &  refufaît' 
I  alliance  Se  la  protection  de  ceux  par  qui  fon  com- 
merce floriffait*  Rien  ne  l'engageait  dans  la  querelle  : 
il  pouvait  même  jouir  de  la  gloire  d'être  médiateur 
^tre  les^maifons  de  France  &  d'Autriche,  enti$' 
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rjSrpagne  &  l'Angleterre  ;  mais  la  défiance  laveugla  $ 
6c  (es  propres  erreurs  lont  perdu. 

Ce  peuple  ne  pouvait  croire  qu'un  roi  de  France 
ne  fut  pas  ambitieux.  Le  voilà  donc  qui  rompt  la 
neutralité  qu'il  a  premife  -,  le  voilà  C^\ûy  dans  la  crainte 
d'être  opprimé  un  jour ,  ofe  attaquer  un  roi  puiflànt 
qui  lui  tendait  les  bras.  En  vain  Louis  XV  leur  ré- 
pète à  tous  :  Je  ne  veux  rien  pour  nioi  y  je  ne  demande 
que  la  juftice  pour  mes  alliés  :  je  veux  que  le  com- 
merce des  nations  Se  le  vôtre  foient  libres  y  que  la 
fille  de  Charles  Vil  jouidè  de  Théritage  immenfe  de 
fes  pères  ^  mais  auflî  qu'elle  n'envie  point  la  province 
de  Parme  à  l'héritier  légitime  >  que  Gênes  ne  foit  point 
opprimée  î  qu'on  ne  lui  raviflè  pas  un  .bien  qui  lui 
appartient ,  Se  dont  elle  ne  peut  jamais  abufer.  Ces 
propofitions  étaient  fi  modérées  »  fi  équitables  >  fi  dé' 
fintéreflees,  fi  pures,  qu'on  ne  put  le  croire.  Cette 
vertu  eft  trop  rare  chez  les  hommes  ;  &  quand  elle 
fe  montre,  on  la  prend  d'abord  pour  de  la  fauHèté 
ou  pour  de  la  faibleflè. 

Il  fallut  donc  combattre,  Tans  que  tant  de  natioâs 
liguées  fuflent  en  effet  pourquoi  l'on  combattait.  La 
cendre  du  dernier  des  empereurs  autrichiens  était  ar-* 
rofée  du  fang  des  nations  -,  &  lorfque  l'Allemagne 
elle-même  était  devenue  tranquille ,  lorfque  la  caufe 
de  tant  de  divifions  ne  fubfiftait  plus ,  les  cruels  eflfets 
en  duraient  encore.  En  vain  le  foi  voulait  la  paix^  il 
ne  pouvait  Tobtenir  que  par  des  viûoires» 

Déjà  les  villes  qu'il  avait  afliégées  s'étaient  rendues 
%  Ces  armes  >  il  vole  fous  les  remparts  de  Tournai  ^^ 
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kvec  fon  fils,  fon  unique  efpérance  &  la  nôtre.  Il 
faut  combattre  contre  une  armée  fupérieure,  dont  les 
Anglais  faifaient  la  principale  fo^ce.  C'eft  la  bataille 
la  plus  hedreufe  &  la  plus  grande  par  fes  fuîtes  qu  oiv 
.ait  donnée  depuis  Philippe- Auguftej  c*eft  la  pre- 
mière, depuis  faint  Louis,  qu'un  roi  de  France  aie 
gagnée  en  perfonne  contre  cette  nation  belliqueufo 
&  refpeûable,  qui  a  toujours  été  l'ennemie  de  noir© 
patrie ,  après  en  avoir  été  chafièe.  Mais  cette  vidoire 
fi  heureufe ,  à  quoi  tenait -elle  ?  Ceft  ce  que  lui  dît 
ce  grand  général  à  qui  ta  France  a  des  obligations 
éternelles.  En  effet,  Thiftoire  dépofera  que,  fans  la 
préfence  du  roi ,  la  bataille  de  Fontenoi  était  perdue. 
On  ramenait  de  tous  cotés  les  canons  ;  tous  les  corps 
avaient  été  repouffés  les  uns  après  les  autres  j|p  pofte 
important  d'Antouin  avait  commencé  d  être  évacué  9 
la  colonne  angtaife  s'avançait  à  pas  lents,  toujours 
ferme ,  toujours  inébranlable  ;  coupant  en  deux  notre 
armée ,  fàifknt  de  to«s  côtés  un  feu  continu ,  qu  on 
ne  pouvait  ni  ralentir  ni  foutenir.  Si  le  roi  eut  cédé 
aux  prières  de  tant  de  ferviteurs ,  qui  ne  craignaient 
que  pour  fes  jours  -,  s'il  n'eût  demeuré  fur  le  champ 
de  bataille  i  s'il  n'eut  fait  revenir  fes  canons  difperfés, 
qu'on  retrouva  avec  tant  de  peine ,  aurait-on  fait  les 
efforts  réunis  qui  décidèrent  du  fort  de  cette  journée? 
Qui  ne  fait  à  quel  excès  la  préfence  du  fouverain  en- 
flamme notre  nation,  &  avec  quelle  ardeur  on  fe 
difpute  l'honneur  de  mourir  otî  de  vaincre  à  fes  yeux  } 
Ce  moment  en  fut  un  grand  exemple.  On  propofait 
la  retraite ,  le  roi  regardait  fes  guerriers  5  &  ils  vain-s 
quirent.  Nn  j 
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On  ne  fait  que  trop  quelles  funeftts  horreurs  (mi 
vent  les  batailles ,  combien  de  bleffés  reftent  confon^ 
dus  parmi  les  morts ,  combien  de  foldats,  élevant  une 
voix  expirante  pour  <lemander  du  fecours;,  reçoivent 
le  dernier  coup  de  la  main  de  leurs  propres  compa- 
gnons >  qui  leur  arrachent  de  miférables  dépouilles 
couvertes  de  fang  Se  de  ftmges  :  ceux  même  qui  font 
fecourus»  le  font  fouvent  d'une  manière  fi  précipitée, 
fi  inattentive,  fi  dure ,  que  le  fecours  même  eft  fu" 
nette  •,  ils  perdent  la  vie  dans  de  nouveaux  touniiens, 
en  accufant  la  mort  de  n'avoir  pas  été  prompte  ;  mai?» 
^rès  la  bataille  de  Fontenoi ,  on  vit  un  père  qui 
avait  foin  de  la  vie  de  fes  enfans  -,  &c  tous  les  blefles 
furent  fecourus  comme  s'ils  l'avaient  été  par  leurs 
frères.  L'ordre ,  la  prévoyance  ^  l'attention,  la  propre^ 
té ,  l'abondance  de  ces  maifons  que  la  charité  élève 
avec  tant  de  frais ,  ôc  qu'elle  entretient  dans  le  fein  de 
jios  villes  tranquilles  8c  opulentes ,  n'étaietit  pas  au* 
xleflus  de  ce  qu*on  vit  dans  les  ^tabliflèmens  préparés 
ii  la  hâte  pour  ce.  jour  de  fang,  Les  ennemis  prifon« 
îiiers  &  blefies  devenaient  nos  compatriotes ,  nos 
frères.  Jamais  tant  d'humanité  ne  fuccéda  fi^prompte* 
tnent  à  tant  de  valeur. 

Les  Anglais  fur- tout  en  furent  touchés;  &  cettç 
îiation ,  la  rivale  de  notre  vertu  guerrière ,  left de- 
venue de  notre  magnanimité.  Ainfi  un  prince,  un  feul 
homme  peut,  par  fon  exemple,  rendre  meilleurs  (e& 
jfujets  Se  fes  ennemisfnême  :  ainfi  les  barbaries  de  h 
guerre  ont  été  adoucies  en  Europe ,  autant  que  le  peut 
permettre  h  méchanceté  humaine  j  &  (^  vpus  en  çx- 
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ceptèz  ces  brigands  étrangers ,  à  qui  l'efpoir  feul  du 
pillage  met  les  armes  à  la  main  >  on  a  vu,  depuis  Je 
jour  de  Fontenoi ,  les  nations  armées  difputer  de 
générofîté. 

Il  eft  pardonnable  à  un  vainqueur  de  vouloir  tirer 
avantage  de  fa  viftoire,  d'attendre  au  moins  que  le 
vaincu  demande  la  paix ,  &  de  la  lui  faire  acheter 
chèrement  -,  c'eft  la  maxime  de  la  politique  ordinaire. 
Quel  parti  prendra  le  vainqueur  de  Fontenoi  ?  Dès 
le  jour  même  de  la  bataille ,  il  ordonne  à  fon  fecré- 
taire  d  çtat  d'écrire  en  Hollande  qu'il  ne  demande 
que  la  pacification  de  l'Europe  :  il  propôfeun  congrès î 
il  protefte  qu'il  ne  veut  pas  rendre  fa  condition  meil- 
leure -,  il  fuffit  que  celle  des  peuples  le  foit  par  lui. 
Lé  droica-t-on  dans  la  poftérité  î  c'eft  le  vainqueur 
qui  demande  la  paix,  &  c'eft  le  vaincu  qui  la  teftiife. 
Louis  XV  ne  fe  rebute  pas;  il  faut  au  moins  feindre 
de, l'écouter.  On  envoie  quelques  plénipotenriaiTe!s » 
mais  ce  n'eft  que  par  une  formalité  vaine-,  on  fe  défie 
de  fes  offres  :  les  ennemis  lui  fuppofent  de  vaftes  pro- 
jets ,  parc^  qu'ils  ofaient  en  avoir  encore.  Toutes  les 
villes  cependant  tombent  devant  lui ,  devant  les 
princes  de  fon  fang,  devant  tous  les  généraux  qui  les 
aflîégent.  Des  places  qui  avaient  autrefois  réfifté  trois 
années ,  ne  tiennent  que  peu  de  jours.  On  triomphe 
à  Melle,  à  Rocoux,  à  Lawfelt  ;  on  trouve  par- tout 
les  Anglais  qui  fe  dévouent  pour  leurs  alliés ,  avec 
plus  de  courage  que  de  politique ,  &  par-tout  la  va- 
leur françaife  l'emporte  -,  ce  n'eft  qu'un  enchaînenaent 
de  vidoires.  Nous  avons  vu  un  temps  où  ces  feux, 

Nn  4 
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ces  illuminations ,  ces  monumejofi  palTagers  de  U 
gloire,  devenus  un  fpeâ^çle  commun,  n'attiraient 
plus  remprelTement  ^  la  multitude  ^aflaHée  de  fuccès. 
Quelle  eft  la  fituation  enfin  où  nous  étiqns  au  com- 
mencement de  cette  dernière  campagne»  après  une 
|;uerre  fi  lo|iguç»  Çç  q\^  ^yaic  été  deu^  anç  fi  malheu- 
leufe  ? 

Ce  général  étranger ,  naturalifé  par  tant  de  vic- 
toires ,  auffi  habile  que  Turenne ,  &  encore  plus  heu- 
reux ,  ^vaic  fiait  4e  h  Flandre  entière  une  de  nos  pi^ 
♦vinces, 

Du  côté  de  ritalie,  où  les  obftacles  font  beaucoup 
plus  grands ,  où  la  nature  oppofe  tant  de  barrières^ 
où  les  batailles  font  rarement  décifives,  Sç  çep^idaut 
les  reilourçes  Ci  difiSciles ,  on  fe  foutenaîc  du  mouis 
^près  une  viciffitude  continuelle  de  fuccès  &  de  pênes. 
On  était  encore  animé  par  la  gloire  de  la  journée  des 
barricades ,  par  Teibdade  de  ces  rochers  qui  couchent 
^ux  nues ,  par  ces  fameux  paflàges  du  Pô, 

Un  chef  a^if  &  prévoyant  ,  qui  cppçoit  les  plus 
jrands  projets,  &  qu;  difcute  les  plus  petits  dét^î 
ce  générfil  qui ,  après  avoir  fauve  rariïiée  de  Prague 
par  une  retraite  digne  4e  Xénophon ,  venait  de  dé- 
livrer la  Provence  ,  ■  difputait  alors  le^  Alpes  aux 
enneinis ,  l|?s  tepait  en  al^rpiçs ,  les  avait  chafles  de 
Nice ,  mettait  en  ji^reté  nos  ftoniiètes.  Un  génie 
brilUnt ,  audacieux ,  daps  qui  tout  refpire  la  gran- 
deur ,  la  hauteur  &  les  grâces ,  cet  homme  qui  fçtait 
^  encore  diûingué  dans  l'Europe  ,  quand  même  il 
,  nwm  aucune  çw^afîçn  4^  fç  %wkr  ^  fouteqail  k 
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liberté  de  Gènes  contre  les  Autrichiens,  les  Pié- 
mopxm  &  les  Anglais.  Le  roi  d'Efpagne ,  inébrâa- 
}abl§dan§  fon  alliance  ,  joignait  à  nos  troupes  fe» 
troupes  audacieufes  Çc  fidèjes ,  dont  la  valeur  ne  s'eft 
jamais 'démentie.  Le  rpyaujne  de  Nazies  était  en 
sûreté.  Louis  XV  veillât  à  U  fois  fur  tous  fes  alliés  » 
^contenait  ou  accablait  tous  fe^  ennemis^   ^ 

Ep^n ,  par  une  fuite  de  radmipiftration  fecrètê 
qui  donne  la  yie  à  ce  grand  corps  politique  de  la 
France ,  letat  n'était  épuifé  ni  par  les  tréfors  en- 
gloutis dans  la  Bohême  &  dans  la  Bavière,  m  par 
les  hbérajités  prodiguées  à  un  empereur  que  le  roi 
avait  protégé^  ni  pai:  ces  dépenfes  immenfes  qu'e}^r 
geaient  nos  nombreufes  armées.  L' Autriche  &  la 
3avoie ,  au  contraire ,  ne  fe  foutenaient  que  par  les 
fubfides  de  rApgleterrc  j  &  l'Angleterre  commençait 
à  fuçcomber  fous  le  fardeau ,  fon  fang  &  fes  tréfors 
fe  perdaient  pour  des  intérêts  qui  n'étaient  pas  les 
fiens  :  la  Hollande  fe  ruinait  &  s  enchaînait  par  opi- 
niâtreté -,  des  craintes  imaginaires  lui  faifaient  éprouver 
des  malhemrs  réels  :  &  nous ,  viâorieux  &  tranquilles  , 
pous regardions  de  loin  ,  dans  le  fein  de  labondancç, 
tous  les  âéaux  de  la  guerre  portés  loi^  de  nos  pro- 
vinces. 

Nous  avons  payé  avec  zèle  tous  les  impôts,  quelque 
grands  qu'ils  foilènt ,  parce  que  nous  avons  fenti  qu'ils 
liaient  néçeflaires  &  établis  avec  une  fage  proportion* 
Auffi  (  ce  qui  peut-être  n'était  jamais  arrivé  depuis 
plufieurs  fiècles  )  aucun  miniftre  des  finances  n'a  excité 
U  mpindrç  murmure  4  guçiin  financifr  n'^  été,  odieux  i 
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&  quand ,  fur  quelques  difficultés ,  le  parlement  à 
^fait  xJes  remontranœs  à  (on  maître ,  <m  a  «ru  voir  lâi 
père  de  femîlle  qui  confialte  ,  fur  les'intéfêts  de  £es 
.  enfens  ,  les  interprètes  des  lois. 

Il  seft  trouvé  un  homme  qui  a  foutenu  lé  crédit 
'  èe  la  nation  par  le  fien ,  crédit  fondé  à  la  fois  fut 
l'induftrie  &  fur  la  probité,  qui  fe  perd  fi  aifémenc, 
&  qui  ne  (e  rétablit  plus  quand  il  eft  détruit  (*). 
<7était  un  des  prodiges  de  notre  fiècle-,  &  ce  prodige 
ne  nous  Frappait  pas  peut-être  aflèz  :  nous  y  étioas 
accoutumés  comme  aux  vertus  de  notre  monarque. 
INos  camps ,  devant  tant  de  places  aflîégées  »  ont  été 
fanWables  à  des  villes  policées  où  rèj^ent  Tordre , 

•  Vaffluence  &  la  richfeflTe.  Ceux  qui  ont  ainfi  feit  fub* 
'  fifter  nos  armées,  étaient  des  hommes  dignes  de  fé- 
conder ceux  qui  nous  ont  fait  vaincre  (**). 

Vous  pardonnez,  héros  équitable ,  héros  modefte ,' 

vous  pardonnez  fans  doute  ,  fi  on  ofe  mêler  Téloge 

"^dè  vos  fujets  à  celui  du  père  de  la  patrie  ?  Vous  ks 

lavez  choifis.  Quand  tous  les  refibrts  d  un  état  fe  dé- 

•  ^ployent  d'un  concert  unanime ,  la  main  qui  les  dirige 
éft  celk  d  un  grand-homme  :  peut-être  ce(ïerait-il  de 
i'être ,  î'il  voyait  dtm  «il  chagrin  &  jaloux  la  juftiœ 
qui  leur  eft  rendue. 

iSrace  à  cette  adminiftratioh  unique  ,  le-  roi  n  a 
'  Jamais  éprouvé  cette  douleur  i  fi  cruelle  pour  un  bon 
'  prince ,  de  ne  pouvoir  récompenfer  ceux  qui  ont  pro- 
digue leur  fang  pour  l'état. 

'      (^^^cMontmatteU  /       (»*)  M.  Duverad. 
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Jamais  ,  dans  le  cours  ^  cette  longue  guerre ,  fe 
ininiftre  n'a  ignoré  ni  laifTé  ignorer  au  prinde  aucune 
belle  action  du  moindre  officier ,  &  toutes  nom-- 
breufes ,  routes  communes  qu'elles  font  devenues^ 
jamais  la  récompenfe  nes'eft  fait  attendre.  Miais -quel 
pouvoi>^  chez  ks  hommes  eft  allez  grand  pour  TMtt^ 
vn  prix  à  la  vie  ?  il  n'en  eft  point  j  &  fi  le  coeur  du  m^ 
tre  n'eft  pas  fenfible,  on  n'eft  mon  que  pour  uningrrft» 

Citoyens  heureux  de  la  capitale ,  plufieurs  d'entre 
vous  verront  dans  leurs  voyages  ces  oerrains  -qiu^ 
Louis  XV  a  rendus  fi  célèbres ,  ces  plaines  fang^tec 
que  vous  ne  connaiilèz  encore  que  par  les  réjouif- 
iances  paifzbles  qui  ont  célébré  des  viâoires  fi  chè- 
rement achetées  :  quand  vous  aurez  reconnu  la  place 
où  rant  de  héros  font  morts  pour  vous ,  verfez  des 
larmes  fur  leurs  tombeaux  ,  imitez  votre  roi  qui  les 
•regrette. 

Un  de  nos  princes  écrivait  au  roi ,  de  la  cime  4ec 
.Alpes  qui  étaient  fes  champs  de  vi£fcoire  :  «  Le  colonel 
w  de  rnon  régiment  a  été  tué  ;  vous  connaiflez.f rop  ^ 
9>  fire  ,  tout  le  prix  de  l'amitié,  pour  n'être  pas  jQUché 
w  de  ma  douleur  «.Qu'une  telle  lettre  eft  honorable, 
&  pour  qui  l'écrit ,  &  pour  qui  la  reçoit  1 0  horiamesl 
apprenez  d'un  prince  &  d'un  roi  ce  que  vaut  le  fai^ 
des  hommes  :  apprenez  à  aimer. 

Quel  préjugé  s'eft  répandu  fur  la  terre ,  que  cettf 
amitié  ,  cette  précieufe  confolation  de  la  vie  ,  eft 
exilée  dans  les  cabanes 3  qu'elle  fe  plaît  chez  les  mal- 
heureux !  Oerreur  1  l'amitié  eft  également  inconnue,  Sç 
^h^z  ks  infortunée  ocçupés^uni^uementde  leurs  maug^» 
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êc  chez  les  heureux  fouvent  endurcis  >  &  dans  \i 
travail  des  campagnes ,  Se  dans  les  occupations  de$ 
villes  3  &  dans  les  intrigues  des  cours..  Par-tout  elle 
eft  étrangère  :  elle  eft ,  comme  la  vertu  ,  le  partage 
de  quelques  âmes  privilégiées  j  Sç  lorfqu  une  de  ces 
belles  aines  fe  trouve  fur  le  trône ,  ô  providence  > 
^u*il  faut  vous  bénir  î  Puiflènt  ceux  qui  croyent  que 
dans  les  cours  l'intrigue  ou  le  hafard  diftribue  tour 
jours  les  récompenfes  ,  lire  quelques -unes  de  ces 
lettres  que  le  monarque  écrivait  après  ft$  viâoires: 
«  3*ai  perdu, dit-il  dans  un  de  ces  billets  où  le  cc^ut 
»>  parle  6c  ou  le  héros  fe  peint ,  j  ai  perdu  un  honnètt- 
•*  homme  Se  un  brave  officier  quq  j  eftimais  &  que^ 
w  j'aimais.  Je  fais  qu'il  a  un  frère  dans  Tétat  ecclé- 
«  fiaftique  2  donnez-lui  le  premier  bénéfice  ^  s'il  en  eft 
«  digne,  comme  je  le  crois  ». 

Peuples  c'eft  ainfi  que  vous  êtes  gouvernés,  Songex 
quelle  eft  votre  gloire  au-dehor$,  Se  votre  tranquillité 
au-decknsj  voyez  les  arts  protégés  au  milieu  de  la 
guerre-,  comparez  tous  les  temps ^  comptez-les  depuis 
Charlemagne  :  quel  fiècle  trouverez-vous  comparable 
à  notre  âge?  celui  du  règne  trop  court  de  Timmonel 
Henri  IV ,  depuis  la  paix  de  Vervins  î  8c  encore  quel 
affreux  levain  reftait  des  difcordes  de  quatre  règnes  I 
ïats  belles  &  triomphantes  années  de  Louis  XIV  î 
mais  quels  malheurs  les  ont  fuivies  !  &  puîfle  notra 
bonheur  être  plus  durable  1  Enfin  vous  trouvene^^ 
foixante  ans  peut-être  de  grandeur  &  de  fëlicité  répan- 
dues dans  plus  de  tieuflît;c!es,  mnr  le  bonheur  public 
«ft  rwe ,  tant  le  chemin  eft  lent  qui  mène  m  tom. 
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^nre  à  la  perfedkion ,  tant  il  eft  difficile  de  gouverner 
les  hommes  &  de  les  fatisfaire. 

On  s  eft  plaint  (  car  la  vérité  ne  diflîmule  rien,  SC 
tious  fommes  adez  grands  pour  avouer  ce  qui  nous 
manque  )  on  s  eft  plaint  qu'un  feul  reflbrt  fe  foie 
rencontré  faible  dans  cette  vafte  Se  puiftante  machina 
fi  habilement  conduite.  Louis  XV ,  en  prenant  à  la - 
fois  le  timon  dç  Tétat  Se  Tépée,  ne  trouva  point  dans 
fes  ports  de  ces  âotees  nombreufes  >  de  ces  grands . 
établiflèmens  de  marine ,  qui  font  louvrage  du  temps. 
Un  effort  précipice  ne  peut  en  ce  genre  fuppléer  à. 
ce  qui  demande  tant  de  prévoyance  &  une  fi  longjae^ 
application.  U  n'en  ëft  pas  de  nos  forces  maritimes 
comme  de  ces  trirèmes  que  les  Romains  apprirent  fî 
rapidement  à  conftruire  &  à  gouverner.  Un  feul  vaif- 
feau  de  guerre  eft  un  objet  plus  grand  que  les  flottes 
qui  décidèrent  auprès  d'Aûium  de  l'empire  du  mondes 
Tout  ce  qu'on  put  faire,  on  l'a  fait,  nous  avons  même 
armé  plus  de  vailfeaux  que  n'en  avait  la  Hollande ,. 
^u'on  appelle  tncoi^  putjfance  maritime  :  mais  il  n'était . 
pas  pofEble  d'égaler  en  peu  d'années  l'Angleterre,  qui- 
ttant fi  peu  de  chofe  par  elle-même  fans  l'empire  de 
la  mer,  regarde  depuis  fi  long- temps  cet  empire  comme 
le  feul  fondement  de  fa  puiffance,  &  comme  l'efTence 
de  fon  gouvernement.  Les  hommes  réuffiflènt  tou-, 
fours  dans  ce  qui  leur  eft  abfolument  néceflaire  >  ce, 
i^m  eft  néceflaire  à  un  état  eft  toujours  ce  qui  en  fait 
la  force.  Ainfi  la  Hollande  a  (es  navires  marchands  >. 
la  Grande-Bretagne  fes  armées  navales  >  la  France 
fes  armées  de  terre* 
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Le  mmiftre  qui  prêtak  la  main  aux  rênes  du  gott^ 
Vernement  dans  le  commencement  de  la  guerre,  était 
«fehs  cette  extfême  vieilleflè  où  il  ne  refte  plus  que 
diei»  objets  î  te  moment  qui  fuit ,  &  Fétemité.  Il 
avait  fu  long- temps  retenir  comme  enchaînées  ces 
flottes  de  nos  voifins ,  toujours  prêtes  à  couvrir  les 
mers  &  à  s'élaîicer  contre  neusî  Ses  négociations  lui 
avaient  acquis  'te  drok  d  efpérer  que  (es  yeux ,  prêts 
h  fe  fermer ,  he-  verraiem  fihs  la  guerre  j  mais  dieu 
qui  prolonge  &  retranche  à  (on  gré  nos  années ,  frappa 
Gharles  YI  avant  lui  :  6c  cette  mort  imprévue,  comme 
fe  ibmprefqûe-  tous  tes  évènemcns  ,  fut  te  fignal  de 
pktt  de  trois  cém  mille  morts^  Enfin  la  fageffè  de  ce 
vieillard  refpeébWe  ,  fes  fervicei ,  fa  douceur ,  fon 
égalité ,  (on  défintéreffemejit  perfonnel  méritaient  nos 
éloges,  dt  fon  âgé  nos  excufes.  S'il  avait  pu  Hre  dans 
l'avenir,  il  aurait  ajouté  i  la  puiiîànce  de  Tétat  ce 
rempart  de  vaifleaux  ,  cette  forée  qui  peut  fè  porter 
^h  fois  dans  lesdeux  hémilphères  :  Se  que  n^aurait- 
.on  point  exéciité  ?  Le  héios  aufii  admirable  qa  infor- 
tuné ,  qui  aborda  feul  dajis  ioii  ancienne  patrie ,  qui 
feul  Y  a  formé  une  armée ,  qui  a  gagné  tant  de  com- 
bats ,  qui  ne  s'eft  affaibli  qu  a  force  de  vaincre ,  aurait 
recueilli  le  fruit  de  fon  audace  plus  qu'humaine  j  & 
ce  prince  fupérieur  àGuflav«  VaHi ,  ayant  commencé 
comme  lui ,  aurait  fini  de  même* 

'  Mais  enfin  ,  quoique  ces  grandes  telîoûrces  noaf' 
tnanquaffent,  notre  gloire  s'eft  confervée  fur  les  mers* 
Tous  nos  officiers  de  marine ,  combattant  avec  des 
^rces  inférieures ,  ont  fait  voir  qu'ils  euifenc  vaincu 
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l*ils  en  avaient  ca  d'égales*  Notre.conuncrce  a  fouf-»» 

fert,  &  n  a  jamais  été  interrompu .:  nos  grancfc  éta^ 

bliflemens.ontfubfifté.i  nous  avons  renverfé  ceux  de 

nos  ennemis  aux  extrémités  de  lorient,  JMous  étioua, 

par-tout  \  çtaindre ,  &,  tout  tombait  devant  jjousea, 

Flandre.  r  .       ; 

Dans  çesckçonft^ttGçs  rheureufes  y  on.  vole,  de  1^ 

viiSloire  de  Lawfelt  aux  baftipns  de  Berg-op-20om.Oa 

Savait  qvueles  R^quefens,  Içs  Parme,  les  Spinola^ 

ces  héros  de  leur  iièçle»  en. avaient  tour-à-ijour  levé; 

le  fîége.  Inouïs  XIY  Uix-nqême ,  dont  rarmée  vida* 

rieufe  fe  répandit  comme,  un  torrent  dans  quatre^  ^ 

çroYinces  de  la  Hollande  ,  ne  youlut  pas  fe  corn.-?. 

mettre  à  Taffiéger.  Cohorn ,  le  Vauban  hollandais  ^ 

en  avait  fait  depuis  la  place  de  TEurope  la  plus  iQd:te#r 

La  mer  &^une  armée  entière  If  dénudaient:  Louis  XV* 

en  ordonne  le  fiége,-§r  nous  la  prenons  daffaur.  Le. 

guerrier  qui  avait  forcé  Oczakow  dans  la  Tanajcie^, 

déploie  ainû  fur  cette  fronri^re^de  1^  Hollande,  de, 

nouveaux  fecrets  de  l'art  de,  la  guerre -,  ,l^rets  au-^ 

defïUs  des  règles  4e  Vsixt.  A  cet^  nouvelle  conquête  i^ 

qui  répandit  tant  de  copft^rnation  chez  les  eimemiç. 

éc  qui  étonna  tant  les  v^aïuqueurs ,  l'Europe  pen(f^ 

que  I^ouis  XV  ceffçra  d'être  fi  facile  ^  quilfçra éclate;;:^ 

enân.  cette  ambition  cachée  qu  on  redouta  &  qu'on, 

juftifie  en  la  fuppofant  toujours.  Il  le  faut  avouer  „ 

les  ennemis  ont  fiiit  ce  qu'ils.pnt  pu  pour  la  lui  inf- 

jpirer.  Ils  fpnt  heureux ,  ils  n'ont  pas  réuffiJil  arbore^ 

1^  même  olivier  fur  ces  murs  écrafés  &C  fùraans  de^ 
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(ang  >  îl  ne  pTepofe  rien  de  pltii  que  ce  qu'il  oH 
4ms  Tes  premières  profpéiités^ 

«Cet  excès  de  vertu  ne  perfuadë  pàé  encore  -,  il 
était  ttep  peu  vraifemblable  :  on  ne  veut  point  te^ 
tevcit  laloi  de  celui  qui  petit rimpofer :  bn  tremble 
&  on  s'aigrit  :  le  vaincu  eft  auffi  obftiné  dans  fa  haine 
ijne  le  vainqueur  eft  conftant  dans  fa  clémence.  Qui 
aurait  jamais  cru  ^uè  cette  opiniâtreté  eut  pu  fé 
porter  juTqu'à  chercher  des  troupes  autiliaires  dans 
ces  climats  glacés  qiiî  iiaguère  h'étaieht  tonnus  que 
et  nom  }  Qui  eût  penfé  que  les  habitans  des  bords 
êù  Volga  6c  de  la  mer  Cafpierine  dufïcnt  être  ap^ 
pelés  aux  bords  de  lalMéufè  ?  Us  viennent  cependant^ 
êc  cent  mille  hommes  qui  couvrent  Maftticht  lés  at- 
tendent pour  renouveler  touteà  lei  horreurs  de  la 
guerre.  Mais  tandis  que  les  foldats  hyperboréens  font 
^tte  marche  fi  longue  &  fi  pénible ,  le  général  chargé 
du  deftin  de  la  Ftance  confond  en  une  feule  marche 
tant  de  projets--  Par  quel  art  a-t-il  ^u  faire  pàffer  fon 
armée  à  travers  l'armée  ennemie  ?  comment  Maftricht 
eft-îl  tout  d'un  coup  aÉGégéen  leur  préfehce?  par  qùelte 
intelligence  fublirtie  les  a-t-il  difperfés  ?  Maftricht  eft 
aux  abois  i  on  tremble  dans  Nitnèguè;  les  généraux 
ennemis  fe  reprochent  les  uns  àhk  autres  ce  coupfàt^ 
qu'aucun  d'eux  n'avait  pirévu  ;  toutes  les  reflburces^ 
leur  manquent  à  la  fois  :  il  île  leur  refte  plus  qu'à  de^ 
mander  cette  même  paix  qu'ils  ont  tant  rejetée.  Quelles^ 
conditions  nous  impoferez-vousîdifent-ib.Les  mêmes, 
répond  le  roi  viâorieux ,  que  je  vous  ai  préfentées 

depuis 
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dlepm$  (Quatre  années  »  &  que  vous  auriez  acceptées 
û  vous  m'aviez  connu.  Il  en  âgne  les  préliminaires  v 
le  voile  qm  couvrait  tous  les  yeux  tombe  alors,  de 
les  plus  (âges  de  nos  ennemis  s'écrient:  Lçpère  de 
la  France  eft  donc  le  père  de  l'Europe  ! 

Les  Anglais  fur-tout  5.  che^  qui  la  raifcai  a  toujours 
i}uelque  chofedis  (apérieur  quasatd  elle  eft  tranquille^' 
xendent  comme  nous  juftice  à  1^  vertu  ;  eux  qui  s'ir^ 
ritèrent  Ci  longr-teinps  contre  la  gloire  de  Louis  XTV» 
chériflfent  celle  de  Louis  XV. 

Patis  tout  ce  quon  vient  de  dire»  a^t-on  avancé 
tan  (enl  fait  que  U  mdi^iré  puiffi^  feulement  convric 
du  moindre  dpuce }  On^  s  était  prôpofé  un  panégy-^ 
xîque,  Cfn  n'a  fait  qu'un  rédt  Ctm^i  O  forcée  la 
vérité,  les  éloges  ne  pçuv^t. venir  que  de  voUsU  Et 
qu'importe  encore  des  éloges  ?  nous  devons  des.  avions 
de  grâces;  Quel  eft  le  citoyen  qui  en  voyant  cet  homme 
(i  grand  &  Ci  fimple ,  ne  doive  s'écrier  du  fond  de  fon . 
coeur  :  Si  la  frontière  de  ma  province  eft  en  sûreté  » 
Cl  la  ville  où  je  fuis  né  eft  tranquille ,  (1  ma  famille 
jouit  en  paix  de  (on  patrimoine ,  (î  le  commerce  Se 
tous  les  arts  viennent  en  foule  rendre  mes  jours  {dus 
heuieutx ,  c'eft  à  vous ,  c'eft  à  vos  travaux ,  c'eft  à 
votre  grand  cœur  que  je  le  dois  ? 

Il  y  a  toujours  des  hommes  qui  contredifent  la 
voix  publique.  Des  poUtiques  ont  demandé  pourquoi 
ce  vainqueur  fe  contente  de  la  juftice  qu'il  fait  rendte 
k  Ces  alliés?  pourquoi  il  s'et\^ tient  à  faire  le  bonhem: 
des  hommes  r  il  pouvait  d'un  mot  gagner  plufieuci 
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villes.  Oui|  Unie' peuvak  fans  doute)  mais  lêquè 
vaut  le  nxkm  poUr  un  roi  dePrance&rpaur  nous, 
de  retenir  quelques. faiMessonquêies*,  mutiles  à  fa 
grandeur  >  eniaii&ntdans  le  cocuvideires^  ennemis  des 
femenœs  étemelbs  de  difcord^  &  dè&dne ,  ùu  bien 
de  fe  coBtaiterdu  plos-beau  rojaatti^^ide  l'Europe, 
(en  conquérant  dn  cam$^qtù^CettblâJ^tnpoui  jamais 
fiUénés^  .en  fermant^ ors  anoim^ëà^^âôe^  que  la  j^^ 
Icfiiûe  fàtfkit  faigsier,  en  devénaiiçl^bîrre des  nations 
fi  long-temps  conjurées  contre  iiiusi?  Quel  roi  a  fait 
jamais  une^  paix^pltis  écilci  ^  Il  hait  enfin  raidre  gloire 
à  la  ;vérité.  Louis  XV  apprend  au»^  hommes  que  là 
pbs  nrpnde  politique  «ft  d'être?  vertûeur.^  Que  nooJ 
reftè-t-iLà'ibuhaiter  <téibnnai^,  fiîion  =qu  il  fe  rèf* 
fembla^totçout^  à  lairmême>  [S^'^cieJesi>iois  à  yenk 
lui  reffeniblent  5  .^  - 


Digitized  by  VjOOQ IC 


/   AU    SIÈCLE   I>E    LOUIS   XY-     579 

DE  LA  MORT  DE  LOUIS  XV, 

ET    DE    LA    FATALITÉ. 

'Xj  o  IJI5  XV  a  écé  h  ku\  roi  de  France  qui  foie  mprt 
-tfe  cette  fattèfte  mala<ifô  nommée  v:afiDles  ou  petite 
vérole.  Il  a  été  le  (éul  (m  dix  mille  perfonnes  qui  en 
ait  été  attfKjué  deux  fois;  car  on  afl'ure  qu'il  i avait 
«ue  à  quatorze  ans. 

C'eft  encofe  nn  événement  non  raobis  unique, 
que  ce  venin  lait  comme  choifi  au  milieu  de  toute  (k 
xôurp  pdttt  lô  faire  périr  à  i  âge  de  foixante  &  quatre 
ans ,  dans  le  temps  que  perfonne  n'en  éprôUYait  la 
moindre  atteflice,  nid^ns  le  château ,  ni  dans  la  ville 
de  Verfaiiies. 

-  Voilà  tf^ois  fatalités  étranges.  Une  quatrième  eft  la 
manière  dont  on  prétcné  qa'il  prit  la  variole  dont  il 
efi:  mort. 

Il  avait  rencontré  à  la  chsrfïè  un  enrerremerii  j  il 
s'en  approcha,  ôc  demanda  qui  on  allait  enfcvelitf. 
On  lui  répomdit  que  c'était  une  jeune  fille  >  morte  de 
la  petite  vérole. 

Cette  rencontre  parut  ne  lui  faire  aucune  impref- 
fion  y  mais  depuis  ce  moment  (on  teint  fembb  un  peu 
obfcurci  -,  &  demc  jours  après ,  fon  chirurgien -den^ 
tifte,  nommé  Bourdet,  homme  très  -  expérimenté , 
en  examinant  fes  gencives ,  leur  trouva  un  caraétère 
qui  annonçait  une  maladie  dangesenfe  -,  il  en  îivertit 
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un  miniftre  d'état.  Sa  remarque  fut  négligée  ^  bientôt 
cette  maladie  fe  déclara ,  Se  le  roi  mourut. 

Il  eft  à  croire  qu'il  h  avait  eu  >  cinquante  ans  au- 
paravant y  qu'uhe  petite  vérole  volante  >  qui  neft  pas 
la  petite  vérole  proprement  dite  :  car  le  nombre  des 
maladies  qui  aflftigent  le  genre-humain  éft  (i  énqrme, 
que  nous  manquons  de  termes  pour  les  exprimer.  H 
en  eft  des  maux  du  corps  comme  de  ceuxdeTame: 
point  de  langue  qui  peigne  par  la  parole  toutes  ces 
ttiftes  niiances.  Mais  il  réfulte  de  cet  exemple  qiie  la 
petite  vérole  tiie,  &  que  l'inoculation  fauve. 

M.  le  duc  d'Orléans  donna  une  grande  jSf.  falutaire 
leçon  k  la  Emilie  royale^  en  ùàùnt  inoculer  Tes  enfam. 
Le  duc  de  Parme  fit  bientôt  après,  fur  ion  fils  une 
épreuve  aufli  heureufe. 

Le  roi  de  Danemarck»  &.enfuite*le  roi  de  Suède 

&  fes  frères,  en  fubiflant  l'inoculation ,  ont  excité 

tout  le  nord  à  les  imiter-,  &»  en  alTurant  leur  pré- 

deufe  vie,  ont  confervé  celle  de  la  fixième  partie  de 

'  leurs  fujets. 

L'impératrice  -  reine  de  Hongrie,  a  fait  le  même 
bien  à  l'Allemagne. 

L'impératrice  de  la  vafte  RuiHe,  en  eflayant  fur 
elle-même  l'inoculation  qu'elle  préparait  à  fon  fils 
unique  »  en  lui  donnant  la  petite  vérole  de  fon  pro- 
pre ferment,  en  faifant  parcourir  tous  fes  états  pzx 
des  chirurgiens  inoculateurs ,  a  fauve  la  vie  au  quart 
de  fes  peu]|)les ,  qui  mourait  auparavant  de  cette  pefle 
continuelle  répandue  fur  la  terre  ^  de  (dus  iimefte  ea 
Ruâîe  qu'ailleurs. 
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Enfin,  pour  remonter  à  la  fource  de  ces  grands 
exemples ,  1  epoufe  du  roi  d'Angleterre  George  II , 
en  donnant  la  première  cette  variole  artificielle  aux 
princes  Tes  enfans ,  pour  leur  épargner  ta  naturelle  » 
fut  la  première  qui  fauva  l'Europe  chrétienne. 

Les  Turcs  y  que  leur  fyftême  de  la  prédeftinatioh 
abfolue ,  &  plus  encore  leur  négligence ,  empêchent 
de  fe  préferver  de  la  pefte ,  emploient  pourtant  l'ino- 
culation depuis  long-temps  pour  fe  préferver  de  cette 
autre  pefte  de  la  petite  vérole.  Les  Tartares  leur  ont 
enfeigné  cette  méthode  qu'ils  tenaient  de  l'Inde  >  6c 
rinde  la  tenait  de  la  Chine. 

Même  lorfque  le  ^médecin  Mead  {*)  fit  en  Angle* 
terre  les  premières  expériences  de  l'moculation ,  en 
j  72 1 ,  il  la  tenta  à  la  manière  chinoife  fur  un  des  fujets 
qu'on  lui  donna  >  8c  elle  réuflit. 

Non- feulement  tout  notre  hémifphèrc  confpire  à 
détruire  ce  poifon  que  les  conqùérans  arabes  apport 
tètent  au  feptième  fiède  de  notre  ère  ^  mais  les  An- 
glais apprennent  aujourd'hui  à  l'Amérique ,  à  corn*  ' 
battre ,  par  l'inoculation  ,  ^tte  maladie  contagieufe 
4ônt  les  Efpagnols  l'infeâèrenr  à  la  fin  de  notre  quin- 
zième fiècle ,  en  échange  d'une  autre  pefte  non  moins 
horrible  que  les  compagnons  de-  Colombo  rapporté- . 
,  rént  de  ce  nouveau  monde ,  lorfqu'ils  rendirent  par 
leurs  découvertes  deux  univers  égalerhent  malheureux. 
Il  s'agit  maintenant  de  guérir  run'&  l'autre. 

Que  concbie  de  ce  tableau  fi  vrai  &  fi  funefte? 

(*)  On  prouoQçc  Mide. 
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Bois  Se  princes  nécefl'air^ai^x  peuple*  j  jf^biflèzri^o^ 
çulation  fi  vous  aimest  la  vie  >  encQuçagPis-la  chez  vo$ 
fujets  il  vous  voulez  qu'ils  vivent. 

On  dit  qu'aux  extrémicés.  occcidentàles  de.  notre 
hémifphcre  >  on  trouve  un  peuple  qui  habite  entre 
rOcéan  ôc  la  Méditerranée,  danslefpace  d'enuiron 
huit  degrés  en  latitude  &  neuf  de  longitude.  Un  petie 
nombre  de  prud'hommes  compofait ,  dit -on,  ia 
partie  la  plus  iérieufe  de  la  nation.  D^$  .que  les  prud'i 
hommes  eu rent  apprise qu'onofai c attenter  (v^ les droiw 
de  la  variole ,  les  plus  vie^s.têtes  s'aflènaWèfent  & 
raiibnnèrent  ainfi  :  «  Souffrirons-nous,  qv^e  nos  petit? 
M  enfans  ,  qui  font  tous  des  étourdis ,  ptérendent 
I*  échapper  à  une  maladie  dont  les  grands-pères  ont 
*»  été  en  poflèflîon  de  mourir  depufc  di;¥.^clts  ?  L'an- 
»  tiquité  eft  trop  rfîfpe<aable  ^  &  <»tt-e  nouveauté 
V  ferait  trop  £can^aJbûiê..U. faut  que  nosfdbruide&iul- 
»>  minent  un  décret  fur  ce  cas  de  çonfcieni^ ,  &  qtfe 
M  nous  rendions  arrct  fur  ce  débt.  Nou3:noii$  (bmsiee 
»'  déjà  vigoureufement  opposés  à  la  déi^m^erte  qu^ 
>f  firent  des  hététiqjaes>de,lacÂfcul4jEion4ufanginQi}^ 
^  avons  profcrit  l'emiétique  qui  avait  çuéfi.nogrep^ 
»'  nukitme  roi  -,  joou5  établîmes  jadij.  peîjàe  de  mçH 
*»  contre  ceux  qui  feraient  d  un  autre  ^is  qu'Ariôorej 
»'  nous  traitâmes  ^imprimerie  de  fortilège.  Sou^nons 
.»^  notre  gloire.  Nous  condamames,  en  1497  a  être 
j>  pendu  quiconque,  ayant  conura^é  le  mal  de  TAmé- 
w.  ïique,  ne  fonirait  .pas^la  viUe  ea  vingt-quatre 
^  heures:  faifons  pendre  le  premier  iniblent  qui>iê 
»  portera  bien,  après  avoir  été  inoculé  du  mal  de 
•»  l'Arabie  «. 
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Un  médecin  iabile  lear.;pEêfent-a  -rfiquête  pout 
faire  adoucir  Tarrêt;  Il  leur  dit  que  de  compte  feir  il 
n'étaix  mort  4ue  deu5t  perfonr^es  eh  Aiigkterre  fui; 
4eux_cent  mille  inoculés  :  encore  ces  deux  morts 
avaient-ils  été  dangerpufemem  malades  avant iopé* 
ration.  Ainfi  il  n  y  av^it  pas  iimîiei*unitâ  contre  .cenç 
ipille  a  parier  cpntr^^  la  méthode  anglaife.  Meflîeurs 
les' a^nci^n^  répondirent  qu'ils  nç  fe  mêlaient  pas  de 
ialgèbre, 

Queltjués  pçrfonnes  qui  fe  piquaient  de  métaphyfi* 
que  firent  une  objedlion  qui  n'était  pas  meilleure  que 
l'arrêt  des  prud'homme^  i  la  voici  : 

Tout  eft  arrangé ,  tout  eft  prévu  >  tout  arrive  par 
les  ordres  immuables  de  l'éternel  fouverain  de  la  na- 
ture j  &  il  eft;  impoffible  que  ces  ordres  ne  (oient 
pas  immuable? ,  puifqu'alors  l'être  étemel  ferait  fup+ 
j)oféinçonftant  &  faible.  Chaque  animal ,  chaque  vé-»- 
gétal  renfermé  dans  fon  germe ,  eft  defl:ihé  à  fe  déve- 
lopper ,  à  croître  &  à  périr  dans  les  inftans  marqués  , 
jcomme  le  fokil  deftiné  à  faire,  dans  fon  cours,  des 
éclipfes  avec  les  planètes,  dans  le  feid  moment  où  ces 
-éclipfcs  doivent  arriver  -,  &  fi  ces  phénomènes  étaient 
produits  une  féconde  plus  tôt  ou  plus  tard,  ce  ferait 
im  amte  ordre  de  chofes ,  un  autre  univers  que  celui 
où  nous  fgrnmes..  L'homme  eft  Ubre,  c'eft-à-dire> 
rhoiiime  peut  faire  ce  qu'il  veut  quand  il  en  a  la  fa- 
culté ;  tnais  il  ne  peut  avoir  la  faculté  de  s'oppofer 
aux  décrets  éternels  du  grand  être,  Çç  ferait  en  effet 
6*y  oppofer ,  ce  ferait  les  anéantir  >  6:ôn  pouvait  pro- 
jbnger  la -vie,  je  ne  dis  pas  d'un  liomme,  mais  d'une. 
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mouche  »  au  -  delà  de  rinftanc  irrévocablement  a^ité 
pour  fa  mort. 

Donc  en  voulant ,  par  rinfèition  de  la  petite  vé* 
rde,  prolonger  la  vie  d'un  homme,  non-feulement 
on  tente  une  chofe  impoûible ,  mais  on  Te  i^d  cou« 
pable  envers  la  Providence  étemelle. 

Il  ell  très-aifé  de  décruire  cet  argument ,  même  en 
convenant  qu'il  eft  trèi-jufte  dans  Ton  principe. 

Oui  tout  eft  lié,  tout'eft  arrangé  »  de  tout  t^npt 
&  pour  jamais;  oui,  nul  êt;re  ne  peut  déplacer  ua 
chauion  de  la  grande  chaîne  ^  oui  >  nous  ne  fommes 
point  libres  de  faire  un  pas  contre  les  décrets  immu^r 
blés.  Le  grand  être  avait  prévu ,  avait  oi:donné  de 
toute  éternité  qu'au  feptième  fiècle  la  variole  vien- 
drait fe  joindre  aux  autres  fléaux  qui  font  de  la  terre 
un  féjour  de  mort.  Mais  aufli  il  avait  prévu  &  ordonné 
que  madame  de  Montaigu  ,  étant  ambaflàdriced'An^ 
gleterre  au  dix-huitième  (iècle  à  Confiantinople>  ver- 
rait des  femmes  inoculer  de  petits  enfans  fur  le  pas 
des  pones ,  Se  dans  les  rues  pour  quelques  afpres  s  ces 
enfans  fe  jouer  avec  le  venin  iàlutaire  que  ces  femmes 
leur  inféraient  >  6c  n'en  être  pas  plus  malades  que 
l'on  n'eft  à  cet  âge  d'une  dartre  pafTagt're. 

La  Providence  avait  prévu  &  ordonné  que  cette 
dame  donnerait  la  petite  vérole  à  fon  propre  fils  dans 
la  capitale  des  Turcs ,  8c<\uiL  fpn  retfbur  à  Londres, 
elle  perfuaderait  la  princelTe  de  Galles  de  faire  inoculer 
fes  enfans  >  dont  l'un  a  été  roi  d'Angleterre. 

Là  Providence  avait  prévu  &  ordonné  que  tous  les 
princes  dont  nous  avons  parlé,  eifayeraient  cette 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AU  SIÈCLE   DE  LOUIS   XV.      5SJ' 

Ipr^uve  fur  leurs  enfans  &  fur  ettx-mêmes ,  &  que 
par4à  ils  fauveraient  la  vie  à  prefque  autant  d'hom- 
mes qu'ils  en  ont  fait  tiier  dans  les  batailles. 

Un  temps  viendra  où  l'inoculation  entrera  dans' 
l'éducation  des  enfans ,  &  qu'on  leur  donnera  la  petite 
vérole  comme  on  leur  ôte  leurs  dents  de  lait  poui? 
laiilèr  aux  autres  la  liberté  de  mieux  croître. 

Madame  de  Montaigu  fe  trompait ,  lorfqu'elle  difait 
dans  fa  trente-unième  lettre ,  de  Conftantinople  : 
»»  J'écrirais  à  nos  médecins  de  Londres ,,  fi  je  les 
>»  croyais  allez  généreux  pour  facrifier  leur  intérêt 
99  particidier  à  celui  de  l'humanité;  mais  je  craindrais 
»'  au  contraire  de  m'expafer  à  leur  reflèntîment  qui 
»  eft  dangereux^  fi  j'entreprenais  de  leur  enlever  le  re- 
»  venu  qu'ib  tirent  dé  la  petite  vérole.  Mais  à  mon 
»  retour  en  Angleterre,  j*aurai  peut-être  aflèz  de 
M  zèle  pour  leut  déclarer  la  guerre  *». 

Au  contraire,  loin  que  les  grands  médecins  de  Lon- 
dres soppofaflent  à  l'inoculation,  ce  fut  le  célèbre 
Mead  qui  le  premier  donna  la  petite  vérole  aux  An- 
^ais,  &  Maitlan4  la  donna  à  l'héritier  de  la  couronne. 
Les  médecins  qui  fiiivîrent  cet  exemple  en  Europe , 
&  qui  inoculèrent  tant  de  princes ,  forent  mieux  ré- 
cotnpenfés  que  s'ils  avaient  reflufcité  des  morts.  Il 
n'y  a  pourtant  point  d'opération  plus  facile  ;  elle  eft 
moins  dangereufe  qu'une  fimple  faignée  dans  laquelle 
on  nCque  de  fe  faire  piquer  un  tendon.'  Une  garde- 
malade,  une  fervante,  peut  inoculer  un  enfent  avec 
autant  de  sûreté  qu'un  dodeur  en  médecine ,  pourvu 
que  le  fujet  foit  fain  ;  &  pour  un  écu  on  peut  fauver 
la  vie  à  cous  les  petits  enfans  d'unTillage« 
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L'impératrice  de  Ruffie  Te  promena  tous  les  jours 
en  cartoflè  après  atoir  été  inoculée.  Lé  gtand-inaîcre 
de  fon  artillerie ,  qui  fubit  ta  même  épreuve ,  quoi- 
qu'il eût  eu  la  petite  vérole  volante  dans  fon  enfonce^ 
alla  le  troifîème  jour  à  la  chaHe.  Enfin  cette  fouve- 
raine  daigna  écrire  à  l'auteur  de  ce  petit  mémoire 
ces  propres  mot^.:  <*  C'était  bien  la  peine  de  faire  tant 
»>  de  bruit  pour  une  pareille  bagatelle ,  &  d'empêcher 
»>  les  gens  de  fe  fauver  la  vie  fi  aifément  &  H 
»  gaiement  »  I  ? 

LaFrovidence.  ayak'donc  prévu  &  ordoiuié  que 
da^s  un  pays  aull;  grand  que  le  refte  de  TEarope , 
cette  princellè  ferait  Ja. première  qui  vaincrait  &  qui 
mépriferait  plus  d'un  préjugé  ridicule  -,  de  même  qu  m 
France  M.  le  duc  d'Orléans  ferait  le  premier  de  la 
race  royale,  qui  apprendrait  aux  hommes  à  foulée 
aux  pieds  Terreur  populaire. 

Il  était  éctit  dans  le  grand  livrée  de  la  deftiace> 
que  les  Turcs  feraient  aflèz  imjbécilles  pour  ne  fe  pas 
garantir  dé  la  pefte  par  rétabliilement  d'une  quaran- 
taine ,  &  àflez  fages  pour  fe  préfter^er  de  tous  les 
dangers  de  la  petite  .vérole^ 

C'eft  ainfi  que  cette  defdnée  éternelle  portait  que 
MM.  Banck  &  Soletider  découvriraient  de  nos  jours 
un  pays  immenfe ,  où  les  hommes  fe  mangent  les  ims 
les  autres  auilî  commimément  que  nous  peifécutonsi 
que  nous  calomnions  notre  prochain  à  Paris  i  à  cette 
différence  près ,  qu^  les  habitans  de  cette  vaile  con- 
trée d'antbçoptophages  ne  crcàent  point  faire  de  mal , 
ôc  font  des  ragoûts  de  leurs  ennenûs ,  ^en  sûreté  de 
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confcience ,  au  lieu  que  les  petits  calomniateurs  ,  gui 
font  YOîus  àJP^^is  bafrbouiiler  du  papier  pour  gagneç 
un  peu  d'argent ,  favent  très-bien  qu'ils  font  mal. 
V  II  était  écrit  auilî  dans  ce  grand  livre  de  ladeftinée, 
que  Je  barbouillerais  ce  mémoire,  qu'il  ferait  lu  par 
cinq  ou  (îx  oififs  qui  diraient,  il  a  raifon>  Se  qu'il 
fertit  inconnu  du  tefte  du  monde. 


:h  ri     ■   .:: 
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AU  RÉVÉREND  PÈRE  EN  DIEU; 
MESSIRE  JEAN  DE  BEAUVAIS, 

Créé  par  k  feu  roi^  Louis  XV ^  évcquc  de  Scnc{* 

JMoN  RiviaEND  pIre  en  dieu» 

J  affiftai  ces  jours  paflés  au  fervice  que  fit  le  caié 
de  Neuilly.  «  Ouailles ,  dit-il  ,  fouhaitons  la  vie 
>'  éternelle  k  notre  bon  roi  qui  ne  demanda  que  la 
V  paix ,  après  avoir  gagné  deux  batailles  en  perfoiuie» 
•>  qui  fit  l'aumône  aux  pauvres  \  qui  aurait  payé  toutes 
M  Tes  dettes  s'il  ayait  eu  de  l'argent  >  qui  fonda  l'école 
»»  militaire  \  qui  a  bâti  le  beau  pont  de  Neuilly ,  fur 
>*  lequel  vous  vous  promenez  \  &  qui  avait  iui  valet 
9*  de  garde-robe,  auquel  je  dois  ma  cture  *». 

Cette  oraifon  funèbre  me  plut  beaucoup  ,  parce 
qu'elle  ne  prétendait  à  rien  »  qu'elle  partait  du  cœur , 
&  fur-tout  qu'elle  était  courte. 

J'ai  aifîfté  depuis  à  la  vôtre.  Je  ne  vous  dis  point 
qu'elle  parut  longue  \  mais  l'aiTemblée  ne  trouva  pas 
bon  que  vous  commençafliez  par  parler  de  vous  ; 
«  Quand  J'annonçai  il  y  a  peu  de  temps  la  divine 
w  parole «. 

Tout  le  monde  convint  qu'il  ne  fallait  pas  dé- 
buter ,  dans  leloge  d'un'roi ,  par  celui  de  meâiii 
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Jean  de  Beauvais.  Nous  aimons  la  parole  divine  » 
régoiTme  la  profane. 

Vous  dites  que  dieu  feul  pofsède  Timmortalicé  v 
&  nos  âmes ,  mon  révérend  père ,  ôc  nos  âmes  !  ne 
paflènt*  elles  pas  pour  être  immortelles  auffi  ?  On 
fioraic  fouhaité  que  vous  eufliez  dit  :  dieu  qui  pof- 
sède 8c  qui  donne  l'immortalité.  Car  enfin  «  le  diable, 
comme  vous  (avez  »  le  diable  qui  nous  infpire  tant 
de  paifions,  le  diable  qui  e(V  par- tout ,  a  la  réputation 
d'être  immortel. 

Vous  vous  comparez  à  Jécémie,  mon  révérend 
père  ',  Jérémie  vit  d'abord  à  quatorze  ans  «  une  verge 
^veillante  ôc  une  marmite  bouillante  {^)  >*.  Dans 
un  ^e  plus  mur  »  il  fut  accufé  d'avoir  trahi  Ton  roi 
pour  le  roi  de  Babylone.  Qu'avez-vous  de  commun 
avec  Jérémie?  Auriez- vous  manqué  à  votre  roi  comme 
ce  juif?  Avez-vous  vu  comme  lui  une  verge  veillante 
Ce  une  marmite  bouillante  ? 

Vous  comparez  une  augufte  princeflfè ,  qui  a  quitté 
la  cour  pour  un  couvent  >  k  la  fille  de  Jephté,  à  qui 
fon  père  coupa  la  tête.  Vous  comparez  Louis  XV  à 
Joas  ,  qu  Athalie  fit  poignarder  \  mais  jamais  le  feu 
loi  ne  fiit  poignardé  par  fa  grand'mère  >  ôc  jamais  il 
ne  coupa  le  cou  de  fa  fille.  Il  faut  que  les  compa- 
raifons  foient  juftes  ,  même  dans  une  oraifon  fu« 
nèbre. 

Le  cri  public  vous  a  obligé  de  changer  1  endroit 
où  vous  reprochie£^  feu  roi  d'avoir  chafïe  les  je* 

.    ■■         ^  ■■■■!■  I     .    .!■      ■         I    I  ■       I  I    mmmmmmmmm^mtmmmimmmim 

i^)JMmie,  cbap.l,.v.  11, 1.^,13. 
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iîwfs.  Vous  ne  deviez  pas  oMiiparer  cette  Çociké  ï 
Jonas ,  que  des  idolâtres  jetèrem  dans  k  mer  pour 
appaifer  une  tempête.  Leis  rois  de  Firance,  d'Efpagne , 
tb  Naples ,  de  Portugal ,  le  fouverain  de  Rome ,  ne 
Tout  point  des  idolâtres.  Les  déclamateurs  deTraienc^ 
^ns  ce  (lècle  de  zsà(vn.  Ce  garder  de  toutes  ces  com* 

paraifons  puériles. 

*  Vous  dites  que  ,<«  les  dndens  parlemens  fe  font 
»>  hi^é  entraîner  par  L'itnpuUlon  des  circonftancesau^ 
9>  delà  de  leur  premier  but  ».  L'impItfMfo»  êes  bien« 
féances-fc  de  votre  génie  ne  devait  pas  Vous  entraîner 
dans  de^  pareilles  phrafesi  -  ...>.» 

Quelle  impulfiéfi  êttangé  votis  fetcé-à  tott9  dé* 
fchaîttèr  dèiitréfe  di«-tiitit*ème  ifièele  de  fiotrô.ère  vul- 
igatte?*  *^  it  éfak  èemc  réfervé*  dites -vous,  au  dix-* 
w  htlitîètne fiècted*4t^2^qoer  à  la  fois  les  principes  de 
*»  Hionnewr ,  dé  h  juAicé',  de  1^  veft[ti ,  de  Thonnêtetc 
w  naturelle  »».  Et  vous  proclamez-  h  fuceelïeiHr  de 
Louis  XVlé  fèftMratèur  del  rncburs  !  yo»s  afwiez  dû 
rappeler  le  cbiifervatelur.  Car  enfin;  M.  deBeauvais» 
'dans  quel  temps  a-t-on  vu  plus  de  princeflès  renom- 
mées par  des  moeurs  plus  pures  ?  Dans  qod  pays 
^-t-on  vu  mourir  tant  de  miniftres  des  finances  dam 
une  pauvreté  fi  refpeéèée  î  Avez-vous  fu  quels  hom- 
mes étaient  meffieurs  d'Argenfon  ?  L'un  ,  étant  ini- 
niftre ,  a  écrit  en  faveur  du  peuple  j  T^iutre  a  laiffé 
une  mémoire  chère  à  tous  les  gens  de  guerre.  Vous 
nvez  lu  rhiftoire  j  y  avez-vous  rencontré  beaucoup  de 
*perfonnages  qtû  aient  foutenu  ce  qu'on  appelle  fi 
lâchement  une  difgrace,  avec  plus  de  grandeur  & 
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là'ho^inçtçté  naturelle,  que  certains  miiiiftres  dont  je 
ne  vous  dirai  point  le  nom  î 

iPans  quel  temps  les  libéralités ,  cette  pierre  de 
couche  de  la  vraie  grandeur  d'aine ,  ont  elles  été  plus 
abondances  ?  *.    • 

MiUp  aflbioçs  généreufes ,  qui  fe  multiplient  tous 
Jes  jours  ,  auraient  dû  vous  avertir  de  refpeder  un 
peu  plus  votre  fiècle  &  le  feu  roi  votre  bienfaiteur^ 
dont  vous  ayez  faiL(  permettez-moi  de  y#us  le  direj 
une  faiyrejjn  peu.grolfiére.      .  . 

^  Vous^yousécir^eî^:  «Ji  n'y  aura  pkis  d'hypocrites  ^ 
»»  parce  qii'll  n^y  awra-piuisr^fe  vertu  ^,  Il  eft  vrai  que 
le  roi  régnant  n'a  poïritd^hypo'cptes  dans^fon  coiiféil; 
"mais  vous  en  platgriçi-vous  ?  X'ïnfame  fupirûition 
eft  I4  mçre  de  l^ytx)Çiriiîe \  &  javertu  eft  la  fille  de 
la  religion  fage ,  éclairée  &  indulgente.  Comment 
avez-v^KR  la  naïveté  de  regretter  rhypocrifié  î    •      ^' 

Vous  vous  fervez  du  mot  de  vic<? ,  en  parlant  des 
'fentimens  du  dcrpiçr^^rpi,  AH  •'  thonfieur ,  employons 
le  mqt  prpprç.  J^'atmoiur  eft  «ne  faiblellè  i  ringïaù- 
.wde  envers  fon  bienfaiteur  :éft^ un  vice  :  ce  font-Ià 
•les  p^iKfcipes  de  rhonnêtétê^  mStiii-èlte.  ÏPour  infulrèi: 
aihfi*  fon  fiècle  Se  fon  ipaîtré"^  il  faudrait  être  prodi- 
gieufem'énVfupériejjLrîà  l'un  &  à  1  autrç.  Mais  alors 
.piiiijeîie^infruiteraH.pasC*}..-'   •  ' 


(  *  )  Nous  avons  depuis,  envitoil  deux  ans  \in  livre  intl* 
tulé  :  di  la  Félicité  publique ,  livre  qui  répond  à  fon  titre  , 
compofé  par  un  homme  d'une  grande  naiffance ,  &  très-fu- 
périeur  à  cette  naiffauc'e.  L'auteur  prouve*  invinciblement 
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A  propos  ,  je  n'ai  lu  ni  dans  BoiTttet ,  iïi  ds^ 
Fléchier ,  que  les  araes  des  rpis  palpitâilènt  au  juge- 
ment de  DiEV.  Ayez  la  complaifance  de  me  dire 
comment  une  ame  palpite  :  c  eft  apparemment  comme 
une  verge  qui  veille. 

Votre  très*humble  ferviteur, 
B.^  académicien. 


^uc  tes  moÈiîrs ,  àînfi  que  les  arts  »  fe  font  perf^âîonnés  dam 
ce  fiècle, depuis  Pétersboiirg  jufqu*à  Gidix;  &  que  jamaii 
lés  hommes  n'ont  été  plus  inftraits  &  plus  heureux.  Cela 
ji*empéche  pas  qu'il  n*y  ait  quelques  crimes.  On  a  vu  des 
Brinvilliers  &  des  Voifins  dansle  grand  fiècle  de  Louis XIV; 
nous  avons  vu  dans  le  nôtre  quelques  injuftîces  abomi- 
nables, commîfes  avec  le'  gtaivç  de  la  juftîce.  Ce  font  des 
orages  p^fTagers  au  milieu  des  beaux  jours.  Jamais  la  fbdété 
n^  été  pliii  aimable  &  plus  remplie  de  fentimens  dlionneun 
Jamais  les  belles-lettres  n*ont  plus  influé  fur  les  moeurs.  SU 
fe  trouve  quelque  miférable ,  comme  un  abbé  Sabotier ,  qui 
commente  SpInoAi ,  &  qui  prêche  la  religion  catholique , 
apoâolique  &  romaine ,  qui  recommande  la  chafteté  dans 
un  diâionnaire  de  trois  fièdes ,  &  qui  bSc  des  vers  infiunes 

dans  un  b an  fornr  du  cachot ,  qui  écrive  des  libeiks 

pour  de  l'argent,  en  attendant  un  bénéfice,  &tc«  de  tellâ  bor«  , 
reurs  ne  font  pas  comptées.  Un  crapaud  qu'on  rencoàtre 
dans  les  jardiil^  de  Vci  faines  ou  de  Saint-Cloud,  ne  diminue 
pas  le  prix  de  ces  chefs-d'ceuvre  de  Tart. 

Aflemblez  tous  les  fages  de  l'Europe  5  &  denmndez-leur 
quel  temps  ils  préfèrent  ;  ils  répondront  :  Celui-ci. 

MeiEeurs  les  Parifiens ,  je  vous  demande  bien  pardon  de 
^ous  dire  que  v^us  êtes  heureux. 
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je  ne  viens  point  ici ,  au  milieu  d*unc  pompe 
lugubre  &  éclatante ,  mêler  la  vanité  d'un  difcours 
étuclié  à  toutes  ces  vanités  établies  pour  faire  illufion 
aux  vivans ,  fous  le  fpécieux 'prétexte  de  la  gloire  des' 
morts. 

Notre  aflèmblée  n'eft  point  une  de  ces-cérémonies 
faftueufe$  inventées  pour  féduire  les  yeux  &  les 
oreilles.  Mon  difcours  doit  être  fimple  &  vrai  ^ 
comme  Tétait  le  monarque  dont  nous  déplorons  la 
perte. 

Quand  la  grande  éloquence  commença  &  finit  le 
fiècle  de  Louis  XIV  ,  les  oraifons  funèbres  pro- 
noncées par  les  Bofluet  &  par  les  Fléchier  ,  fubju- 
guaient  la  France  étonnée.  Elles  étaient  les  feuls 
ornemens  qu'on  remarquât  au  milieu  de  ces  fuperbes 
appareils  funéraires.  On  était  tranfporté  de  ce  nou- 
veau genre ,  il  a  diminué  de  prix  dès  q^u'il  eft  devenu 
commun. 
.    Sièèk  de  Louis  Jtr.TotMl.  Pp  j 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^94       PIÈCES    RELATIVES    \ 

aujourd'hui  que  la  recherche  du  vrai  en  tout  getue 
ed:  devenue  la  paflioh  dominante  des  botniws ,  ce 
fard  des  déclaniations  il  impofant  autrefois  a  perdu 
fon  éclat.  Nous  fournies  heureufepient  réduits  ,  fur- 
tout  danf  ces  allèmbléei  fecrètes  ,  à  fuivre  la  méthode 
inventée  par  Tingénieux  Fontenelle,  &  perfe&ionnée 
par  le  marquis  de  Coiidon:et>  inéthode  qui  confifte 
à  Bdre  plutôt  le  précis  de  la  vie  d  un  homme  que 
fon  éloge,  à  ne  le  louer  que  par  les  faits ,  à  raconter 
fans  emphafe  les  fervices  qu'il  a  rendus ,  à  laiflèr  voir 
fans  malignité  les  faibleifes  inféparables  de  lamtuce 
humaine  ,  à  ne  chercher  enfin  pour  toute  éloquence 
que  des  vérités  utiles.  Les  hommes  ne  Ce  dégoûteront 
jamais  de  ce  genre ,  parce  qu'il  reflemble  à  celui  dte 
i*biftoire. 

C'était  Tufage  des  anciens  peuples  renommés  qui 
jugeaient  les  rois  après  leur  mort  ,  &  qui  par- là 
cnfeignèreht  la  juftice  à  la  terre.  De  tels  difcours 
ïunèbres  peuvent  avoir  fur  l'hiftoire  même  un  grand 
avantage ,  celui  de  ne  recueillir  aucune  de  ces  fables 
fecrètes  que  la  méchanceté  ou  la  feule  enVie  de  parier 
débite  fur  un  prince  de  fon  vivant,  que  Terreur  po^ 
pulaire  accrédite ,  &  qu'au  bout  de  quelques  années 
les  hiftoriens  adoptent  en  fe  trompant  eux-mêmes  & 
en  trompant  la  poftérité. 

Si  Ton  ofait  être  fage ,  àes  difcours  de  ce  genre  fe* 
raient  d'une  utilité  bien  plus  grande  encore  >  car  éga- 
lement éloignés  de  la  flatterie  &  de  la  fatyre,  ils  fe* 
raient  la  leçon  de  ceux  dont  un  Jour  c5n  doit  .faire 
l'oraifo;^  âmèbre.  Ce  qu  ua.hQmme  éclairé  &  jufle 
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fjtohonceraît  fur  un  roi ,  devant  fon  fuccelTeur  ôc  <k* 
Vant  la  naricn ,  ferait  une  imprellîon  cent  fois  plcrt 
ifbrre  &  plus  durable  que  tous  ces  dilcours  d  oftenta* 
tion  qui  ne  font  plus  regardés  que  comme  une  panie 
des  cérémonies  qui  paflènt  en  un  jour. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  du  premier  âge  dé 
Louis  XV  \  prefque  routes  les  enfances  comme  toutes 
les  décrépitudes  fe  relfemblent;  les  premières  donnent 
toujours  quelque  efpérance  que  les  fécondes  ôtent 
TOtifèrement.  Son  caraétère  était  doux  &  facile,  Si 
Vbn  a  remarqué  que  dans  toute  fa  vie  il  ne  motitri 
aucun  emportement.  Ce  qu'il  apprit  le  mieux  dans 
fa  première  jeuneflfè  fut  la  géographie,  fcience  la 
J)lus  utile  à  un  roi,  foit  en  guerre  fcit  en  paix.  Il  fit 
même  infiprimer  au  louvre  un  petit  livre  de  la  Géo* 
graphie  par  le  cours  des  fleuves  >  qu'il  compofa  en 
partie  fur  les  leçons  de  M.  de  llfle,  &  dont  on  tira 
cinquante  exemplaires.  C'eft  cette  étude  qui  le  déter* 
mina  depuis  à  foire  lever  des  cartes  topographiques 
de  toute  la  France,  ouvrage  immenfe  où  Ton  n*à 
trouvé  prefque  rien  d'omis  ni  d'inexaâ:. 

Ce  goût  pour  la  géographie  le  conduifit  naturelle* 
"ment  à  quelques  connaiflances  de  Tartrohomie  &  à  un 
peu  d'hiftoire  naturelle. 

Son  jugement  en  toutes  chofes  était  |u{ïe  ;  mai$ 
cette  douce  facilité  de  caraftère  dont  nous  avons 
^arlé,  le  potta  toujours  à  préférer  l'opinion  des  antres 
à  la  fieiine. 

C'eft  par  cette  condefcendance  quil  fe  réfolut  à  la 
guerre  àt  1741 ,  malgré  fe  cardifiai  de  Fleurr  quî^S^I 
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oppofait.  Car  des  perfonnes  qui  avaiem  alors  pkm 
de  crédit  fur  fon  efpric  que  Ton  miniftre  même,  len- 
traînèient  lui  &  ce  miniftre  dans  bette  tntrepiifê  qui 
fut  heureufe  en^landre  8c  malheureufe  par -tout 
ailleurs.  AinU  Louis  XV  fit  la  guerre  fans  être  arnbi* 
tieux ,  &  donna  deux  batailles  fans  être  emporté  par 
cette  ardeur  qui  naît  de  la  fougue  du  tempérament^ 
Se  que  la  foibleflè  humaine  a  nommée  héroïque. 

Son  ame  était  toujours  tranquille.  Elle  le  fut  même 
lorfqu'en  1744  il  courut  à  la  têtë  de  Ton  armée  déli- 
vrer l'Alface  inondée  d'ennemis.  Ce  fut  alors  qu  etanc 
tombé  malade  à  Metz ,  Se  près  de  mourir ,  il  reçut 
de  (es  peuples  ce  furnom  fi  flatteur  de  bicn-aimé.  H 
ne  lui  fut  point  donné  en  cérémonie  Se  par  des  aâes 
authentiques,  comme  le  (xxinomà^  grand  (ai  àéceiné 
à  Louis  XIV  par  rhôtel-de-ville,  en  1680.  LemhoUf 
fiafme  des  Parifiens  cherchait  un  titre  qui  exprimac 
fa  tendrefie  pour  fon  roi.  Un  honmie  de  la  populace 
cria ,  Louis  le  bien-aimé;  bientôt  cinq  cent  mille  voix 
le. répétèrent»  tous  les  calendriers,  tous  les  papiers 
publics  furent  ornés  de  ce  nom,  L'amour  lavait 
donné  »  &  lufage  le  conferva  dans  les  temps  orageux 
où  ces  mêmes  Parifiens ,  que  TEurope  accufe  de  lé- 
gèreté, femblèrent  démentir  pour  quelques  jours  les 
témoignages  de  leur  tendrefiè. 

Il  mérita  cet  amour,  fans  doute,  lorfqne,  pour 
tout  fruit  de  fes  conquêtes  en  Flandre ,  il  demandait 
la  paix  à  la  vertueufe  Marie  Thérèfe.  On  eût  dit  qu'il 
prefTentait  les  obligations  que  la  France  aurait  un 
jour  à  cette  fouveraine.  U  ne  pouvait  aiTex  acheter  le 
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ftèCenz  ineftimable qu elle  nous  a  fait,  &  dont  nous 
jouiflbns  aujourd'hui. 

Si  même  la  guerre  la  plus  jufte  eft  toujours  funefte 
aux  nations ,  celle  qu'on  faifait  à  la  légitime  héritière 
de  tant  de  Céfars  n  en  pefait  que  davantage  au  cœur 
de  Louis  XV.  Il  voyait  qu'elle  n'était  pas  fondée  fur 
cetre  juftice  évidente  dont  il  avait  les  principes  dans 
le  fond  de  fon  ame.  Oft  cette  juftice  fi  rare  qui  peut 
feule  juftifier  la  guerre  aux  yeux  des  fages. 

Sa  déférence  pour  les  fentimens  d'autrui ,  lui  fit 
encore  entreprendre  la  guerre  de  1756,  qui  fot  bien 
plus  malheureufe  que  la  première.  La  France  y  perdit 
beaucoup  de  Tang  ;  encore  plus  de  tréfors ,  tout  le  Ca- 
nada >  fon  commerce  de  l'Inde,  fon  crédit  dans  l'Eu- 
rope ;  &  il  a  fallu  que  la  nation  toujours  induftrieufe , 
toujours  agiflànte,  travaillât  douze  années  entières  pour 
réparer  à  peine  une  panie  de  ces  brèches  immenfes. 

Tant  de  malheurs  n'altérèrent  point  l'ame  du  mo- 
narque. Les  hommes  placés  dans  un  rang  éminent 
veulent  tous  paraître  inébranlables  ;  ils  afFeâent  le 
calme  ao  milieu  du  trouble:  mais  Louis XV  n'afFec- 
toit  rien  ;  il  ne  cherchait  point  la  tranquillité  >  il  la 
trouvait  dans  fon  caradèfe.  Ce  ferait  le  plus  précieux 
don  de  la  nature,  ^'il  pouvait  toujours  être  joint  à 
Taétivité. 

•  Son  ame  ne  fe  démentit  pas  mètne  dans  cette  hor- 
rible &  incroyable  aventure  d'un  fanatique  de  la  lie 
du  peuple,  qui  ofa  porter  la  main  fur  fa  perfonne 
facrée  y  Se  après  les  premiers  momens  doimés  à 
Tincertitude  des  fuites ,  U  fot  auffi  ferein  que  s'il 
«X  avait  point  été  bkflè.  Pp  3 
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Cette  égalité:  d'aa^e ,  cette  fimplité>  il  la  memô^ 
dans  toutes  Tes  avions  >  dans  le  iervice  auprcs  de  fà^ 
perfonne  >  dan;s  les  ordres  qu'il  donnait  pour  ces  ou* 
vxages  pi^bliws  admirables  ^  dont  tout  auveauxaii^ 
>oulu  tirer  quelque  gloire  av«c  jultice.  £n  cela  fou» 
i^raâère  ^taitrlopporé  de  celui  de  Louis  XIV »  ùa^ 
prcdéceU^uir.     . 

C'eft  fur  quoi  Ton  a  demandé  fouvenc,  s'il  eft  à  dé*. 
firer  qu'un  roi  recherche  la  gloire ,  ou  qu'il  foit  in- 
différent pour  elle.  Peut  -  étce  cew  iodiffièrence  fi 
louable  ôte. quelquefois  à  Taine  un  peu  d'énergies 
geut-^tre  e|pBêcha-t-elleaiï«z  long^temps  Louis  XY 
de  fe  faire-valoir  lui-même  en  faifafic  à  des  officiers, 
bleffés  pour  fon  fervice  cet  accu,eil  prévenant  qui  conr 
foie  la  nat^e  humaine,  6c  qui.  eft  leur  pmmièr» 
récompenfc.  Mais  ce  n'était  qu  un -^éfiuc  d'atœmioiii^ 
ce  n'était  point  un  vice  de  foi^  cœuç.  Ç'&à  fe^aû  u»^ 
s'il  était  Vefyf  àe  la  durecé. 

Cette  dureté  ne  peut  lui  être  itppi|t«ç,  pui£|iW 
tpius  fes  domf Cliques  avouent  qu.'om  ne  vit  fumais  uur 
maître  pl\i§.:indulge^t ,  &  que  tous  ceu)ç  qui  ont  tra- 
vaillé fou^  Ces  oîdiÊiès  fe  louent  de^^Dn  affabitité.  Oa 
îys  peut  pas  être  toujours  roi  y  on  ferait,  trop  à  plain- 
dre ^  il  faut  êire  homme  ^  il  fauç  entcer  dans  tous  k» 
devoirs  de  la  vie  civile ,  &  Louis  XV  y  entrait ,  fanS; 
que  ce  fâr  poi|t  kii  une  gène  4^  m  dehors  ^uprunté. 

Il  «ft  v^^ai  que  >  quand  un  monarque  admet  in 
courtifans  dans  fa  familiarké  >  il  ne  faut  jamais  que^ 
le  roi  fe  venge  des  petits  tort»  quoix  peut  avoir  avec 
r^çmme;  On  s  efl;  plaim  que  Louis  XV  a  trop  &ii 
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^my:  qwelmiefois.qu'on  avait  offenfé  le  trône  ^  quaijd 
pn  n  a\'ait  blefle  que  quelques  dçvoirs  établis  dans  la 
Société.  Un  roi  ne  doit  point  pynir  ce  que  k  loi  ne 
pjnirait.  pas  :  autrement  il  faudrait  fe  dérober  à  tous 
içs^rois.,  comm^  à  des  êtres  trop  élevés  au-delTus  de 
Tefpèce  humaine ,  &  trop  dangçreux  pour  elle  j  ils  fe 
verraient  condamnés  à  n'être  que  maîtres  , .  &  .à  niç 
jouir  jamais  des  faibles  coiifolâtions  qu'on  peut  .goûter 
dans  cette  vie  paflagère. 

,  On  s'eft  étonné  que  dans  fa  vie  toujours  uniforme 
il  iù^  û  f^i^vent  change  de  miniftres  i  on  en  murmu- 
i:ait  ^on  ikntait  que  les  affaires  en  pouvaient  fouffrir  j 
^f  racement  le  miniftre  qui  fuccède  fuit  les  vues  de 
celui  qui  eft  déplacé  y  qu'il  eft:  dangereux  de  cloanger 
de  médecins,  &  qu'il. eft  trifte  de  changer  d'amis.  On 
ûe  ^pouvait  concevoir  ^comment  une  ame  toujours 
fereine cuvait,  dans  un  repos  inaltérable,  confentir  ^ 
«anc  <le  viciflîtudes.  C'était  le  dangereux  efiFer  du 
principe  if  plus  eftimable,  de  cette  défiance  de  lui- 
mêfnej  de  cette  condeicendance  aux  volontés  des 
perfonnes  qui  avaient  moins  de  lumières  ôc  d'expé- 
xience  que  lui  ,^enfin  de  cette  même  égalité  d'un^ 
arqe  paifibie  à  laquelle  ces  grands  bouleverfemens  ne 
coûtaient  point  d'efforts.  Tout  tenait  à  cette  première 
caufe.  Il  lui  était  égal  d'ordonner  un  monument  digne 
des  Augufte  &  des  Trajan ,  ou  l'appartement  le  plu^ 
iiqodejde.  Son  imagination  ne  lui  préfentait  pas  d'abord 
les  grsmdes  chofes  s  mais  fon  jugement  les^  faifiilait 
dès  qu'on  les  lui  propofait. 
Ceft  ainfi  qu'il  fit  ce  grand  itabliilèment  de  l'éccd^ 

PP4 


pigitized  by  VjOOQ IC 


ISoo       PIÈCES    RILiLTIVEl 

militaire,  reflburce  fi  utile  de  la  tïob}e(hy  inventée 
par  un  homme  qui  n'était  pas  nobk ,  &  qui  fera  au-* 
deflus  des  titres  dans  la  poftérijjpé.  C*eft  enfin  de  ce 
même  principe  que  dépendit  fa  vie  publique  &  (a  vie 
privée.  Sans  être  tendre  &  afFeâueux ,  il  était  bon 
mari ,  bon  père ,  bon  maître ,  &  même  ami  >  autant 
que  peut  l'être  un  roi. 

Ceft  fur -tout  à  cette  férénitc  qu'il  fout  rendre 
grâce  de  ce  qu'il  ne  fut  point  perfécuteur.  Une  fonda 
point  l'opinion  des  hommes  pour  les  condamner.  D 
ne  rechercha  point  des  fautes  obfcures  pour  les  mettre 
au  grand  jour ,  &  pour  Ce  flaire  un  cruel  mérite  de 
les  punir.  Long-temps  fatigué  par  des  querelles  fco-' 
laftiques  qui  troublaient  avant  lui  le  royaume,  &  par 
ces  divifions  entre  la  magiftrature  &  quelques  por- 
tions du  clergé ,  il  voulut  toujours  donner  aux  dîf- 
putans  cette  même  paix  qui  était  dans  fon  cœur. 

Il  favait  que ,  dans  un  état  où  les  maxinoes  ont 
clxangé ,  &  où  les  anciens  abus  font  demeurés ,  il  eft 
néceflaire  quelquefois  de  jeter  un  voile  fur  ces  abus 
accrédités  par  le  temps  î  qu'il  eft  des  maux  qu'on  ne 
peut  guérir  ,  &  qu'alors  tout  ce  que  lart  peut  pro- 
curer de  fouhgement  aux  hommes,  éft  de  les  faire 
vivre  avec  leurs  infirmités. 

Ne  fe  point  émouvoir ,  &  favoir  attendre ,  ont 
donc  été  les  deux  pivots  de  fa  conduite.  Il  a  oMifervé 
cette  imperturbabiliré  jufque  dans  Taffreufe  maladie 
qui  l'a  enlevé  à  la  France ,  ne  marquant  ni  faiblefiè, 
ni  crainte  ,  ni  impatience ,  ni  vains  regrets ,  ni  dé- 
fefpoirj  reinpliffant  des  devoirs  lugubres  avec  fa  fim^ 
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^licite  ordinaire»  &  dans  les  tourmehs  douloureuat 
qu'il  éprouvait ,  ika  fini  tomme  pzt  un  fommeil  pal-* 
fible»  fe  confolant  dans  Tidée  qu'il  laiflàicdes  enfans 
dont  on  efpérait  tout. 

Sa  mémoire  nous  fera  chère ,  parce  que  Ton  conir 
était  bon.  La  France  lui  aura  une  obligation  éter- 
nelle d'avoir  aboli  la  vénalité  de  la  magiftrature,  6c 
d'avoir  délivré  tant  d'inforttmés  habitans  de  nos  pro- 
vinces de  la  néeeflké  d'aller  achever  leur  ruine  dm$ 
une  capitale  où  l'on  ignore  prefque  toujours  nos  cou-^ 
tmnes.  Un  jour  viendra  que  toutes  ces  coutumes  fi* 
diâerentes  feront  rendues  uniformes  »  &  qu'on  fera 
^îvre  fous  les  mêmes  lois  les  citoyens  de  la  même 
patrie.  Les  abus  invétérés  ne  fe  corrigent  qu'avec  le 
temps.  Chaque  roi  (iont  defcendait  Louis  XV  ^  a  fait 
du  bien.  HentfelV ,  que  nous  béniâbns  >  a  commencé. 
Louis  XIÏI  »  par  Ton  grand  miniflre,  a  bien  mérité, 
quelquefois  de  la  France.  Louis  XIV  a  fait  par  lui- 
niême  de  très-grandes  chofes.  Ge  que  Louis  XV  a 
établi  j  ce  qu'il  a  détruit ,  exigé  notre  reconnaifTance. 
Nous  attendrions  une  féhcité  entière  de  Ton  fuccef- 
feur^  fi  elle  était  au  pouvoir  des  hommes.  ^ 

(  Comme  l'orateur  >  bien  moins  orateur  que  ci- 
toyen ,  prononçait  ces  paroles ,  arriva  la  nouvelle  que 
les  trois  princefTes,  filles  du  feU  roi ,  étaient  attaquées 
àt  la  petite  vérole.  Alors  il  continua  ainfi  :  ) 

Meilleurs  »  à  nos  douloureux  regrets  fuccèdent  les 
plus  cruelles  alarmes  >tious  pleurions ,  Ôc  nous  trem- 
blons 'y  la  France  doit  être  en  larmes  6c  en  prières  : 
mais  que  peuvent  les  vœux  des  faibles  mortel  ^  Oa 
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«rioviiqtté  ?i>  peu  de-temps  la  pacrone  de  Paris  peut 
Ififi  ipnxi  d»  deioi^  -^aiuf)!»»  »  pçuc  Ton  époule ,  pou^ 
À^JEACce,  enfin.  pçftrjQ  fif^^.roi.  Di^u.n  ai^oint  chaagô 
fes  décrets  éternels.  Puiflô  (a  providence  iiKefFable, 
aiRjik  ordoAi^  %M|»  l>s&  vdeimé  heureuremem  xom- 
I19QQOS  .k$  man^  di#tU' nature  accable  fans  ceSt  U 
psnx^.  knunatn  !  Que  llinpcolation  noiiis  afl[ure  la  con-; 
iômtion  de  moue  ntuVi^xk  toi ,  de  nos  princes  &  à% 
M$  ^imci^e$:'y  (que  i^.extiûpl^  d^  lantrde  foùyeraim 
kft.^CQueilCfnit  àJ^uyer  l^ei^  viie  P^  W^  fp<^ve  ^ 
<ft  >immaiaqu«blo9  quand' ^Ue.#ft  fake  fiif  un  icoqpSr 
tn^  diiCpoTé.  .11  qe  § 'agk  plus  ici  dacbever  Ték^ 
dufe^  rdia^il  ^'^i^g^quefçn  (uccjeQkw  vive.  L'ino-> 
Qll^tJQii  noi^,|)jicai(I^t  téméraire  avant  le4  eKeniple& 
QMirfgeny  qvùmt  dotM^  M*  lo  duc  d'Ofl^am«>  ledua 
d0  Earwei  >W^  f^is  d^  9i»ède ,  de  P,PS|ji;^ar4k,  Hm^ 
féraiwe-i^eine^  J'isMf^aKrice  de  Ruffie.^  Mamtenanr 
il  ùkm  témécaije  4e, n^  la  pa$  einpl^y^  Ç'eft  notr^ 
malheur. q«Q  les  vérité^)  ôç  les  décou^^^s^ len  tout; 
genœ  eâsjpaot  lon^ntemp^  parfni  >n^<i^  d^  contcar, 
dîâions  ^  inais  q^èod  an  intérêt  d  ch^t  pade^  ïeà 
contradidi<M»^:.dfiiMe|tfi(ô:taire*,    '.:... 
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